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INTRODUCTION

lic3oli.ý-tious (LaTi., (,I(-eroii reiz,,.ýu-ýcite les

Ce liý re, fruit (le Pitinitié pour le (-ollège 011 .1 ai
WM

roti mon e(lucation, il 4.1 Plis eté fîtit (Lawi le but (le

1eýýS11sciter un rrioriM, ear le fondateur (le nion a1rna

ilý(ýtcîn e-.ýt toujours ý% ivatit au milieu de iioti,.,, non

S(1111enient par son grand ccwýre, inai,.ý ati,-,,-;i par les

li0niimarreý, qui ont réceninient redoublé (le féreur

il i \ait etie-ore, I)eut-("3tre me reprocherait-il de

(Uvoiler son exi-ýtence, lui (lui, en coiisacrant -,e,-ý

biens et çsantý au bonheur de sq> sembl-ables, ne

recliercliait aucunement la banale louance, (les

liomnies. Mais si des citoyens bans mérite réel par-

N iennent quelquefois aux honneurs, combien doit-on

i eori etter que les esprits distina-tiés, les âmes d'élite
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ne soient pas mieux eoiinus La ijoei't' ayant
(Iroit aux vertac, (le elutemil 110ll,-ý lui devions La

revelation comp'l'te (l)m pr'he qui,

milieu (le lioli', (1ep1li-ýý I)IIIÇ-, (1 1111 dernl-(ýièele, lie

levit (Ille (Lui., qu(àlqueý, pý«mee,; poil. I)ropoitioilll'(is
la crrandeur (le ý,.,Oli (1t'àvolleilielit

M Mmieliaud tif I)reiiii(-"rs
Pa,., (laii-, la -\ie, (-onime Li pluplitit (le nos; jeune--,

Caii.ý,m1iew,, autre appui (Ille oellil (1,11110 famille
pauýre, iiiai,.ý re,--ýpectab1c La 1)1oý,dei1cQ, (1111 le

deNtinait à (le,ý enir mi deý, I)ieiit,ýtitetirs de la religion,
le mit bientôt en ç-mit-act des lionin-ies (à

cri di-trint ' et (ri and.--, par le cai aetère C'est peut-
""tie daii-, ce,ý lieurewe-, «ttlittites qu il plwý.a 1'1(1ýe

et hal (l le (le dotel -ý0i1 paý,-; (1 un collèçrc14D
(lui en tait -,ttiljotir(l"Iiiii 1 -eoriienieiit

On la (lit uýeC, rai-mi -' Daii-, 1'lii,.ýtoite (le.,
liommeb supýrieun,, rien n',attire comme leurs coni-

inencement-ý On aime à vo,r poindre ces lumiere-J
encore nieléeb d'ombre et à surprendre sur le-ý f ront-n

I)rüdestiiiéb ce premier rayon (lui n'e.ýt pas encore

la gloire, niai,-ý qui en est la proinesse et le gage

Troi-ý hommes ont peý;é (le tout leur poid-.ý bur La

carri % re (le M. P.-,.tincliaticl.

1.1làne de Vitil l'OT'Loue (te, vu-aucitctruuc"y U115UULIEZ5 çutiruilliu par
l'Acadenlie franvaise



Le premier, par le rang comme par le géie,
est Mgr Jo1ep)h-Octave Plessis Incli ions-nous avec
respect devant cette noble figure d'évêque, qui ni' a
laiSé derrière lui que des oeuvres monumentales

Le second et Labbé Jean Raimbault, 1on précep-
teur et son père par adoption Belle intelligence,
etur d'or, sa ant illustre'

Le troisième s'appelle l'abbé Jérôme Demer,
conseiller le M Painclaud et protecteur du'collège
de Saînte-Anne aux heures difficiles de sen origine

Ceb trois hommes éminents furent les guides et
le- soutiens de M Panchaud, du commencement à
la fin de sa vie Mgr Plessis surveilla son enfance,
\1 Rairnbault lui donna son éducatioi, M. Demer-,
I aida à fonder et à sohdifieî son collège. N'est-ce
la, assez pour porter un homme à le hauts son-
met5 ? Et quand cet homme, fût-il simplement curé
le camîpagne,-poste mnédiocie d'après le. idées du

monde, mai- sublime aux yeux de la foi-, quand
eet homme, dis-je, porte en soi le talent, l'intelh-
geice, la vertu, est-il étonnant qu'il parvienne à le
grandes choses 9

M. Paimchaud fut d'abord un pauvre missionnaire
dans un com reculé de la province, presque inacce,-

ib)le ien ces temp,-là , il était seul, absolumenît seul

INTRODL~CTION vvil
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pour desservir la baie (les Chaleurs et la Gaspésie,

qui couvrent un immense territoire. Huit annîéps

le labeurs apostoliques dans cette pénible missioni

iorment la première étape de sa vie sacerdotale M.

1aichaud y recueillit des tresors de vertus plutôt

(i (les richesses matérielles.

M. Pamnchaud fut ensuite transféré à la cure de

Sainte-Anne du Sud, belle paroisse, pittoresquement

située sur la rive droite du grand fleuve Saint-Lau-

rent. C'est ici qu'l passa les vingt-quatre dernières

annéesý de son exist ence, au service des mah des, au

soutien (les pauvres Aux premier .il donne les

eeouis d'un rt qu'il a appris en feuilletant des

ouvrages de édecine , aux autres il distribue, san's

compter, une large part de son revenu curial

Mais le plus grand mérite le M Painclaud est

incontestablement son zèle pour la noble cause le

l'éducation le la jeunesse , il lui consacre ce 'qn'il a

de plus cher au monde, sa santé, et ce à quoiil tient

le moins, le superflu et souvent le nécessaire

Rempli d'abnîégation et le <lévouement, M Paiî-

chaud trouva à Sainte-Anne ce qu'il avait rêvé

une existence vouée au travail et à l'éducation

Tout nour lui eet subordonnîé à ce but suprêîme

- ip



fornwr une jeuneeb chrétienne et croyante, qui

devienne une sauvegarde pour les Canadiens. Il

veut, en développant 1 intelligence, fortifier la foi et

associer ainsi les avantages d'une instruction solide

au bienfait par excellence d'une éducation vraiment

rehgieuse , et, chaque fois qu il parle en pablie, il ne

ce3se de rappeler que, pour être un homme utile à

sou pays, il faut appinre dès l'enfance à unir le

travail à la piété

Le collège le Sainte-Anne doit donc sa fondation

et une idée émnemment religieuse " Quand une

mère, remarque Joseph (le Maistre, a imprimé

profondément sui le front de son enfant le sceau

divim, il est à peu près Dûr que la main (lu vice ne

l'efflcera jamais ' Ainsi marqué à on berceau dii

cachet (le la religion ,le collège de Sainte-Anne n a

jamais failli depuis sa fondation Modeste à ses

débuts,pauvre en ressources fina11cièrus, mais toujoui s

abonidamment pourvu de ces trébors de vertu, qui

ne sauaiqut périr, cet établhaeîement a réuisté à tous

les orages, comme le roseau qui phie, mais ne

i ompt pas Son fondateur a bubi les atteinte, (e la

contradiction, il a même beaucoup souîffert dan n)ii
<euîn te Si, pour arriver à la gloire, il faut passer

'par la croix, le nom de M. Panchaud devrait être

b
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aujourd'hui dans toutes les bouches. Mais la gloire
n'est qu'un vain mot, quand elle ne repose que sur

des fondations éphémères o sur des Suvres instables.

Telle n'est pas la nature de l'établissement créé par

M. Panehaud , son collègce a vécu jusqu' présenit,

il vnx ra encore longtemps.

On raconte qu'Alexandre le Grand avait ordonné

à l'un (le tes peuples qu'il subjuguait partout sur

son passage triomphal, de lui ériger une stattie

pendant qu'il irait soumettre l'Egypte Or la loi

mosaique défendait l'érection de statues ou toute

représentation par la sculpture Que firent ces

nouveaux esclaves ? Au retour du fier conquéranît,

ils lui présentòrent tous les enfants nés durant son

absence et auxquels 11, avaient donné le nom

d'Alexandre " Prin(e, lui dirent-ils, o1à des

statues iantes . elles diront votre grandeur et

votre puissance plus que le marbre le plus fin "

M Panchaud n'a pa( de statue ; il n'en a pas

besoin pour perpétuer sa mémoire à travers les ^ges

futurs Les statues vivantes érigées I sa gloire, c'est

tout ce qui porte son nom et son enpreinte son

beau collège, coquettement assis sur le flanc de la

montagne ; les trois cents prêtres qui y out été

-J
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fornîts, leb missionncaires qu'il a fournis ài l'Eglise>
le( iligrieuix (les (livON. ordres (lui volent à\ la

conquête des ^mes, , les centaines de laies à l'esprit
ch6iî,dont la izociét3' s'Ihonore, enfin cette-,

jeunesje studieti,-e et débordante de foi qlue I'oî
retrouve à l'heure présente dans les murs bc'nits (le
ce collège, oùi tout respire le bonheur et la paix -

I.NTROI)UC F[O'ý
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GALERIE HISTORIQUE

MONs1EUR,

<J'ai l'honneur de vous informer que je me propose-'votre patro-

nage aidant--de commencer bientôt la publication d'urie série d'ouvra-

ges, sous la rubrique 'générale de GALERIE MIsTORIQUE. Comme les

sujets sont propres à intéresser beaucoup de personnes, j'ai la convic-

tion que vous souscrirez de confiance à une ouvre qui, ce me semble,

devrait mériter l'encouragement de tous les vrais amis de l'éducation

et de ceux qui ont le culte de nos gloires nationales. Du reste, le
prix relativement minime de la collection devra engager ceux
qu'atteindra cet appel, à y répondre dans l'affirmative. Ici j'appelle tout
spécialement l'attention de Messieurs les directeurs de nos séminai-
res, collèges et couvents. Leur souscription, pour le peu qu'elle soit
généralisée, suffirait à assurer la publication de cette GALERIE HISTORr-

QUE.

Afin de donner une idée plus juste de mes travaux, voici tout d'abord
la liste de ceux auxquels il ne me reste plus qu'à donner une légère
retouche avant de les livrer à l'impression:

1. L'uvre de Mgr de Forbin-Janson en Canada;

2. La biographie de M. le grand-vicaire Jérôme Demers,

ancien Supérieur du séminaire de Québec;

8. L'odyssée de deux Canadiens-Français au XVIIe

siècle;

I



4. Les chapelains des Ursulines de Québec; I
5. Les deux Raudot, père et fils, intendants de la Nou-

velle-France.

Mon intention est de publier ensuite trois autres ouvrages, comme
suit

1. La iographie de M. l'abbé Ferl4nd, historien du
Canada ; ,

2. La biographie de M. le grand-vicaire Mailloux,
ancien Supérieur du collège de Sainte-Anne;

3. Mélanges historiques. ce

La GALERIE complète comprendra donc huit volumes d'asses longue
haleine. Ik format sera le même pour tout l'ouvrage: in-12, sur
papier convenable, avec gravures, quand il y aura lieu.

On pourra souscrire aux huit volumes, à raison de cinquante cen-
tins chacun, ou de quatre piastres pour la série entière.

Les séminaires, collèges et couvents qui souscriront cinquante
piastres, auront droit à vingt séries ou- cent soixante volumes, et à
huit séries, s'ils souscrivent vingt-cinq piastres.

Suit le bulletin de souscription, que l'on voudra bien me renvoyer
sous pli non cacheté, si on me fait la faveur de le remplir.

Comptant, Monsieur, sur votre généreux patronage, je vous pne
éer l'expression de mes sentiments les meilleurs.

Votre tout dévoué serviteur,

N -E. NONNE,
Bsblsothécaare de la Lgsslature.

c
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VIE DE

M. C.-F. IPA1NCHAUD

LIVRE PREMIER

CHAPITRE PREMIER

PREMIERES ANNÉES-17S2-1800

Le chef de la famille Painchaud -François, père (lu Fonda-
teur du collège de Sainte-Anne -Naissance (le Charles-
François -Sa jeunesse -Ses heureuses dispositions -Son
entrée au séminaire - Protection de Mgr Plessis -M
Raimbault, curé de l'Ange-Gardien, son précepteur -
Henry Hardinge et ses condisciples --L'école presbN térale
de M Raimbault.

L'arrivée à Québec du chef dp la famille Painchaud
remonte à l'année 1754. I François était son nom,
et il était originaire de Saint-Pierre-de-Vains, petite

1-Un autre Painchaud, du diocèòe (le Périgueux, enPérigord, avait épousé à Montréal, en 1732, Mirie-Catherine
Couvret' Il y fit souche



2 PRE bRES ANNÉES,

commune située trois ou quatre kilonttres de la
ville d'Avranc es, en Normanlie. Quatre années

plus tard il ousait Marie Nuiret, fille (le Jacques
Nuiret et de Marie Bourgeois, (le Beauséjour, eii
Acadie. Françoi Painchaud appartenait à la marine
française, en qualité de Qecond sur un vaisse'i
narchand , et c'est probablement au cours (le navi-
gations dains les eaux lu golfe Saint-Laurent qu'il
fit la connaissance de cette jeune Acadienne, qui
dut abantonner le foyer paternel pour suivre son
mari, d'abord à Québec, puis a l'Ile-aux-Grues, où
tous deux allèrent bientôt s établir.

Il est bien difficile le fixer la date précise (le cette
migration sur l'île prédestinée, berceau d'un saint
évêque 2 et lu fondàtèur du collège de Sainte-Anne,
mais il est certain que Francois Painichaul y résidait
en 1761, alors que l'Ile-aux-Grues n'était qu'une
toute petite colonie de Canadiens-Français, parmi
lesquels on cite les Dancause et les '/ézima. Ce fut
le noyau primitif le cet arbre robuste, dont les
vastes rameaux, transplantés ailleur;, ont pris racine

pour dex euir à leur tour des troncs pleins le vigueur
et de fécondité.

L'Ile-aux-Grue, ne fut érigée en paroisse canoni-
que qu'en 1832. Elle était desservie, avant cette
date, par le curé du Cap Saint-Ignace, qui s'intitulait
aussi curé de l'Iblet et les îles voisines. La besogne

1-Mgr Charles-François Baillargeon naquit à l'Ile-aux-
Grucs, le 25 aNril 1708 Nommé coadjuteur de Mgr Turgeon
en ,il prit pcsession du siège archîiépiscopal de Québec
le 28 août 1867, et icurut le 13 octobie 187().



était assez lourde aux épaules du missionnaire, n101
pas tant en raison (lu nombre (le ses ouailles, que par
la longueur et la difficulté des communications
Cependant il parcourait, à intervalles réguliers, ce
vaste domaine, et son ministère semblait suffire aux
1lîvers besons (le ses administrés La tradition
rapporte qu'en l'absence du curé, les dimanches à
l'Ile-aux-Grues étaient chômés publiquement dans
la chapelle, où un citoyen choisi parmi 'les moins
illettrés lisait le prnýe et récitait les prières que
l'Eglhse recommande en ces baints jours Pendant
longtemps François Painchand fut l'homme (le la
urconstance, vu qu'il savait très bien lire. Aussi
comprend-on pourquoi il se conplut à inculquer dans
l'esprit de ses enfants et petits-enfants cet amour (le
1 instruction qui levait être poussé 'hez quelques-
uns jusqu'à l'apostolat

François Painchaud eut quatre garçons (le sou
mariage. i L'aîné, François, naquit à Québec, le 15
avril 1759 A vingt-deux anls il épouait, à Samt-
François enî l'île d'Orléans, Marie-Angélique Drouin
quatrième enfant issue du mariage de Joseph-Marie
Drouin et de Madeleine Cochon dit Laverdière.
Bien qu'il n'eût pas reçu une éducation classique,
Painchaud fils avait acquis, à force (le travail, (les

l-Françou, né en 1759,
Ienn-XIane, né le 14 septembre 1761, baptel a(,Capaint-Ignace,
Jérne-Daind, né le 3) septembr 176,
Louwin-Barthëlenu né le IlnoN ebre 176)

PREMIIÈREq NNEES



son état et même de son pays. Ayant passé sa jeu-
nesse à côté de son père, il se fit marin comm1e lui,
et obtint en cet art une habileté hors ligne. C'était
un naNigateur heureux dans ses courses, et un

citoyen bonête dans toute l'acception du terme.
Aussi fut-il béni dans sa famille. Dieu lui donna
une nombreuse postérité, quoiqu'il ne vécût en

ménage que pendant quinze ans.
L'aîné de ses enfants s'appelait Charles-François,

celui dont nous avons entrepris d'écrire la vie et de
faire connaître les ouvres.

Charles-Fraiçois naquit à l'Ile-aux-Grues, le 9
septembre 1782, mais il ne put être baptisé que le
7 novembre suivant, par M Jacques Panet, curé du

Cap Saint-Ignace, de l'Islet, etc. Il était encore
bien jeune, lorsque son père résolut de s'établir à
Québec. La Providence, qui avait ses desseins sur

cette petite famille, i ermit sans doute ce déplace-

ment, dont les résultats dývaient être si heureux.
Le capitaine Painchaud vint résider à Saint-Roch,
dans une maison de la rue Saint-Valier, laquelle fut
incendiée, lors de la terrible conflagration de 1845.
Cette maison ne fut jamais rebatie, et aujourd'hui
nous voyons à peu près dans le même endroit une
humble chapelle, du rit protestant, connue sous le

1-Voir l'Actel de aptýime, DOCUMENT 1.

4 PREMIÈRES ANNéES

connaissances qu'on ne lui soupçonnait pas. 1l1enait

un journal de tous les événements remarquables, y
consignait ce qui pouvait intérebser les personnes de

1



1

nom d'église Saint-Pierre. C'est dans cette demeure
de la rue Saint-Valier que Charles-François passa
les premières années de son enfance, à côté (le sa mère,
le ses petits frères et de ses petites sSurs, vivant

(le cette douce médiocrité qui apporte plus de paix
et le consolations que la fortune et les grandeurs. La
jeune mère était un de ces beaux types de la femme
canadienne, qui sait se dévouer jusqu'à l'héroîsme
et dont la force de caractère égale la tendresse
C'est elle sans doute qui transmit au futur mission-
naire l'élan d'une nature généreuse, cet élan exempt
le calcul et le faiblesse imprimé sur toute son

existence.

Pendant que la mòre formait le cœur le Clharles-
François, le père lui enseignait l'art le lire et d'écrue
L'enîfantse montrait docile et surtout aide de s'ins-
truire Au courb les nax igations fluviales auxquelles
il prenait part sur la goélette paternelle, Chiarlee-Frai-
<;ois ne tarisbait pas en questions sur tout ce qui piquait
sa curiosité Son importumiîté Lcet égard, qui (lénotait
une intelligence plus qu'ordinaire et surtout une
tendance bien pronloncée L orner son esprit le
notions utiles, fit comprendre que cet enfant précoce
éProuvait un besoin upérucux ld'instruction. Mgr
Plessis, alors curé le Québec, l'avait remarqué au
milieu de ses petits compagnons le catéchisme, et
il lavait pris en amitié à cause de son intellîogence
primesautière et le ses allures enjouées En effet,
1 enfant brillait par la gaieté' franche le son carac-
tère Son phy sique était agréable, sa conversation

1
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très bien pour% in sous le rapport de l'intelbgence et
du sentiment. Mgr Plessis, évêque d'une grande

perspicacité, eut bientôt saisi tout l'as antage que la
société et la religion pourraient retirer de ce talent,
s'il était bient culti' é Dès lors Charleb-François eut
sa place muîarqi'e kur les ban(s lu petit séminaire

de Québec, et il y entia comm-le externe.

A quinze an, l'enfant aN ait termmié ses classes de

grammaire, c'est-à-dire prs de la moitié de Sa course
collégiale. C'était en 1797 Mgr Ples is, coadjuteur
depuis cinq ans de l'évêque de Québec, venait d'être

appelé au trône épiscopal, et il suivait avec un
intérêt de plus en plus croissant le, progrès de son

petit protégé La famille Painchaud, de Poin côté,
était heureuse de voir grandir sous l'aile de prêtres
vertueux cet entant dont auguraient tant le bien et
ses maîtres et ser condisciples. Une terrible épreuve
deN ait, selon les % ues hunaines, compromettre toutes
ces belles espérances. Le père de Charles-François
fut enlevé prématurément, durant l'hiver, par la
petite vérole, laissant pour le regretter une veuve et
huit enfants i Le choc fut teirible et la désolation
qui s'ensuivit se lais facilement comprendre. Qui
prendrait charge de ces peti* êtres, dont l'aîié
n'avait pas encore quinze ans révolus ? Charles-
Franois était cep2mdant moin 4à plaindre que les

1-Notice sit la famille' PaimLaud, w- ir NTE A

t-
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spirituelle, et dans l'ensemble il était fait pour plaire

Ses talents dépassaient de beaucoup la moienne, et
l'on peut même affirmer £.ie la Providence lavait



autres, car il avait dijà un bon commencement
d'instruction Tant il est vrai que le véritable
orphelin, ce n'est pas celui qui a perdu l'auteur de
ses jours, mais plutôt celui que son père a laissé sani
éducation.

L'évêque Plessiî qui n'avait pas ménagé sa Pro-
tection à Clharles-François, du vivant le son père,
eut la bonne inspiration de l'étendre à toute la
famille, que la misère menaçait de ses rigueurs les
plus cruelles. Le prelat parvint, non sans quelque
effort, à en placer plusieurs dans de bonnes maisons,
et il se chargea tout spécialement de Charles-Fran-
çois, dont les études ne ifurent point abandonnées,
<omnie nous allons voir.

Il y as ait alors au séminaire le Québee, à côté
les abbés Robert, Lahaille, Gravé, Castanet et
autres prêtres distingué, un jeune ecclésiastique
arrivé d'Europe depui: deux ans seulement, et qui
fut -ordonné quelques scmaines plus tard. Parti de
France dans l'automne le 1793, l'aspirant au sacer-
doce avait suivi son régiment à Namur, en Belgique,
d'où il parvint à se sauver à Anvers, puis jusqu'à
Londres. Il y passa onze mois, à l'abri des persécu-
tions des révolutionnaires fran:ais, qui traquaient
lem membres du clergé comme autant (le btes K
fauves. Le jeune abbé suivit bientôt en Canada
plusieurs autres ecclésiastiques, fuyant, comme lui,
les horreurs d'une persécution odieuse. Ce lévite du
Seigneur s'appelait Jean Raimbault ; il n'était
alors âigé que de vingt-s3pt ans Sept années

1
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où la plupart des jeunes gens en commencent l'étude.
C'est assez dire que ce prêtre était parfaitement
doué sous le rapport intellectuel Deux ans de
séjour au séminaire le Québec avaient plus que
suffi pour faire connaître et appréefer sa haute
valeur , malheureusement sa santé avait été forte-
ment ébranlée au cours de la vie errante qu'il avait
menée depuis son départ d'Orléans Pour cette
raison, Mgr Plessis -le retira lu séminaite et lui
confia la cure le l'Ange-Gardien, dontilprit posses-
sion le 16 novembre 1797.

Avant de partir de Québec,M Rainbault fut mandé
par Mgr Plessis. " Vous allez nous quitter, lui
lit le vénérable prélat, mais j'ai une faveur à

vous demander ; me l'ace >rderez-vous? Je pro-
tège depuis plusieurs années un petit orphelin
dont les belles dispositions feront honneur à son
instituteur et à son bienfaitenr [ferfnel]. Voulez-vous
continuer son éducation chez vous, dans votre
presbyotère ?" M. Raimbault n'hésita pas un instant,
et il promit à son supérieur qu'il se chargerait, non
seulement d'instruire cet enfant, mais encore de
pourvoir à son entretien Cet orphelin n'était autre

ueCharles-Fran ai; Painchud aun lll

maintenant sous le toit hospitalier du nouveau curé
<le l'Ange-Gardien, fondateur de la première école
presbytérale qui soit digne de niention.
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auparavaqt il avait rempli, au séminaire d'Orléans,
la charge de conférendaire des philosophes, c'est-à-
lire qu'il était professeur de philosophie à un age
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"Grand avantage, s'écrie l'abbé Bougaud, grande
protection et grand honneur pour celui qui les
fonde, que ces petites écoles presbytérales , mais
qui dira quel avantage pour l'enfant ! quelle prépa-
ration douce, inconsciente, d'autant meilleure, au
sacerdoce ! L'enfant sert tous les matins la messe
lu prêtre, qui est à la fois son père, son précepteur et

bon ami. Il l'accompagne dans ses -isites aux
malades. De quoi parlera-t-on en route, sinon de ce
pauvre mourant, pour qui il faut prier, afin qu'il
ieure saintement ? L'enfant entre ainsi peu à peu,

et sans rien d'officiel, en confidence des peines, des
inquiétudes, des joies, (les espérances, des tristesses
d'une ame (le irêtre. Il sent de près les battements
d'un cœur sacerdotal Quelle meilleure et plus
puissante éducatioi"

Quelle belle époque aussi dans la ,%e de l'adolescent
que les trois aiiiiéeb pasées ldans cette campagne où
la nature offre tant le charmes, au milieu d'une
Population aux mSurs patriarcales,à côté de condis-
<iples qui n'avaient connu le la vie que les douceurs !
Lui-même, plein le foi et <'le sentiment, n'avait pas
été flétri par les désillusions de l'existence. En per-
dant son père, il avait compris qu'il perdait un fort
soutien, et que lui, l'aîné, devait être l'appui de sa
mère et le sa famille Comme il arrive souvent
dans les revers, son cSur se repliant sur lui-même et
voyant la fragilité des affection-m humaines, CharleQ-
François chercha dans le travail assidu une compen-
sation aux joies goûtées au foyer paternel.

1'

fi
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comme au jeu, mus par une noble émulation'i
Quant au maître, "ilvivait au milieu d'eux, modèle

du prêtre, d'une ardeur infatigablepour le t vail,
"gra,e-et digne dans ses fonctions, traitant la p role
"de Dieu dans la certitude de la vérité et selon les
"beautés et les.grandeurs le la foi Toujours modéré,
"par sagesse et par expérience, inspirant à ses-élèves
"un profond respect poar les prescriptions de

l'Eglise, un goût ardent pour la culture de l'esprit
"et de- sciences bacrées, une généreuse émulation
" pour le développement des qualités qui font hono-

rer .davantage le saint miunîstère devant Dieu et
"devant les hommes, M Raimbault se donnait
" tout à eux, saris trève, sans merci." 2

Il conposa, expressément pour étix, u cours de
mathématiques d'après la méthode de Sauri, un
traité élémentaire d'architecture, et quelques autres
ouvrages dans les différentes branches de l'ensei-
gnement Les manuels et les livres en général
étaient, à cette époque, d'une rareté extrême, et
c'était à force d'expédients qu'il fallait suppléer à
cette lacune si pr4judiciable à l'éducation.

1-M 1l'abbé Ranuhauit eut pour élès es, duriant son séjour
à l'Ange-Garlien (1797-18111), F -M Huot, Henr% Hardinge,
C -F Painchud, Jos -M Bélanger, Chailes Huot, L Mar
coux, P Schuyler

2-Et ude boqrapht7ue sur M Jean Raimbault, n rchiprêtre,
curé de Nicolet, etc, QuiJ>ec, A Côté et Cie, 1809, p 55

10 PREM1ERES ANNÉES

Qu'elle était belle cette petite famille du curé
Raimbault, compogée dle emq ou six enfants 1 rem-
plis d'intelligence et de cœur, sensibles aux beautés
de la religion et (le la nature, ardents au travail



L'amitié de M. Raimbault pour ses élèves ne finit
qu'avec sa vie. Mais celui qu'il paraît avoir le plus
estimé, c'est son premier élève, le doyen de la petite
phalange privilégiée, Charles-François Painchaud.
"Comme il en parlait avec sensibilité '" s'écrie son
biographe. " Comme il se plaisait av c lui, ei

voyaint les belles et heureuses disposi i s qu'il
annonçait ' Ce qu'il admirait le s en lui,

Scomme étudiant, c'était la facilité avec 1' nelle
son esprit ardent s'occupait à la foi ( 'ét le le

"plusieu rç ciences, de l'algèbre, d versification
"latine, dans laquelle il excellait et des sciences

physiques, pour lesquelles i aesionnait. Son
caractère franc, et rt, son empressement à
rendre service, ses a titude , ses inclinations nobles
et géiéifises saient soi erainen au ver-

"tueux mentor" i

En 1835, M Raimbault, deveinuupérieur <nu
collège de Nicolet, adressait à M. Painchaud, Supé-
rieur du collège de Sainte-Anne, une lettre où il
rappelle à. son ancien élève quelques-uns des heureux
moments qu'ils passèrent ensemble à l'Ange-Gar-
dien Nous n'avons pu. résister au plaisir d'en publier
quelques extraits.

Où est-il le temps où l'on s'engouffrait dans la
neige, au haut de la côte à Courville, 2 o'ù, impru-
lents Phaétons, on était entraîné par un fougueux

1-Ibulei, p 56
2-C'est la côte qui dcend du soiiet <Lu côteau â1 11

chapelle du saut Aloitmioreie- Elle est encore connue
aujourd'hui sous le non (le Côte à Courille

PREMIERES ANNLES il



submergés dans la'petite rivière, comme l'aéronaute
Pilastre dans la Manche, où, pa~r un beau mouve-
ment, tu voulus éprouver la bête rétive pour m'épar-
gner une catastrophe dont je ne me serais jamais
relevé avec honneur, si toutefois j'eusse pu me rele-
ver Cette scène, dont le souvenir me f.it rire,
n'était pas trop plaisante, mais bon dénouement aurait

figuré avec les exploits de Sancho.
"Et cette nuit d'orage, çette désolation de toute la

contrée à la nouvelle le trois écoliers perdus dans la
forêt! Mais n'allons pas confondre les époques, tu
I'étais point de cet épisode C'était François,
NIarcoux 2 et Charles, 3 èéarés en revenant tard de
la pêche à la truite.

"Mais où tu jouais un rôle actif, c'est à la partie de

1-Françoim-Mathuias HIuotjeune homme à l'eq prit sérieux
et très 1 itux, se hi prêtre eti nsionnaire Moulut, au
moius d août 1827, a i'HIôpital-Général de Québec

2-Loms~ Marcou, né à Beauport, en 1785, ordonné pré-
tre en 1811, mourut a Maskinong<', en 1859, aprè, axoir éte

ire de (iette paroisse Fut toujoun, l'an intime de M.
Painchaud

3-Charles Iuot, frère de François, le pr^tre Deenu
notaire, il e h \a à la Baie Saint-Paul M Rainubiault écri-

ant a M PIaincha-ud en 1835, diait' J'ai eçu, il y a plus
d un an, une lettre de Charls iuot, %oisin de mon digne
%icaire, 'ainiable M Desrochers, (le Saint-Urbain Le dit
Charles 1-uot a aCquis une certine conbidération , mais ee
qui le reconnnande 'urtout, c'est qu'il est toujours bon chré-
tien, ami du clerge, bien difierent en cela de certaines per-
bonnes qui oublient qu'ils doi'vent au clergé leur état et sou-

ient leur loitune,,pour en deenir les persécuteurs "
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coursier--qui n'était pas de ceux du soleil-sur les
grèves le Beauport, en danger d'être traînés et
déchirés comme le malheureux I[yppolite, ou d'être

1 --- 1. A
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canot ('écorce, en tras ant le cher M. Desjardins,
maintenant défunt et le sujet de tant de regrets et
d'éloges, la veille de saint Laurent, où, remontant la
rivière glaciale du moulhn Saint-Pierre, nu-pieds, je
contractai une fluxion qui fut suivie de la perte d'une
dent, dont le vide s'est élargi graduellement, de
sorte que ma nia^choire est comme la citadelle d'An-
vers, depuis le siège du maréchal Gérard. . Je
laisse courir nia plume . je ne puis guère oublier
ce digne et vénérable défunt, dont, outre l'oraison
funèbre que fai reçue entière,j'ai continuellement
sous les yeux le beau portrait sous verre, fait par
une main religieuse et amie, par ta chère soeur
défunte des Ursulines. Qu'il m'est précieux ce
cadeau et que de choses agreables il me rappelle!

Sij'abaisse me- regards sur un vieux carton en
forme de portefeuille, j'y vois encore tracée la cari-
cature du p're-Mathieu, la pipe à la bouche, et con-
duisant son Marehe-done, et encore un maniaque de
Bedlam enchaîné, et quel est l'auteur de ces profils 9
C'était un jeune enseigne, qui fut depuis lieuten~ant-
général, secrétaire le la guerre, et maintenant secré-
taire d'Irlande, sir Henry Hardinige. Qui l'eût dit
alors ? Entre nous, son application, son amour de
l'étude, sa fierté qui est devenue grandeur d'âme,
son envie de parvenir et les protections dont il pou-
vait se flatter, tout a su le promouvoir à ces postes

1-Anvers a eait eu beaucoup 'IL. souffrir du siège que lesFrançais en firent sous le narechal G<rard, (lu 29 no% embreau 23 déccinbre 1832

âât
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élie és et nous le faisait pressentir. Au moins je

crois l'avoir dit alors, comme je le pensais re.jeune

howimefeJa un ginawi ehenan. ." 1
Celui (deb élèves (le M Raimbault qui parvînt

à la plus haute renommée, ce fut, sans contredit,

Henry I[ardinge dont"il est question dans cette

lettre.
Voici son lustoire en peu de mots •

Ilenry IIardilige était le troisième enfant issu du

mariage du révérçtud lHenry Ilardinge, recteur de

Stainhope, comté (le Durham, en Angleterre. Il

naquit le 30 mars 1785. A peine gé de six ans, il

était eirecritré comme enseigne dans l'armée

anglaise, et c'est en cette qualité qu'il suivit son

régimènt à Québec Il est présumable que le gou-

i erneur de la proveiice s'était chargé (le lui faire

donner ici une éducation française, et que, s'étant
adressé à l'évêque ou au Supérieur du séminaire

pour lui trouxer un bon précepteur, on lui indiqua
M. Rainbault comme le plus capable de rendre

ce service au jeune eiseigne.

Re)assé dans son pays, lardîmîge continua à servir

(lans l'armée, et, durant la guerre de la Péninsule, son

mîîérite se fit connaître dans plusieurs engagements,

entre autres à Budajoz et à Busaco. Il contribua à

la victoire des A nglais à Albuera, et nous le retrou-

vons couvert de gloire à Salamanque, à Vittoria, à
Nivelle, à Nive et à Orthes. Il fut blessé à Vittoria,

et perdit une main à Ligny, sous Blucher. Durant
---------------H- . diTh-,- mlrrit Tlusius si

la paix qui suivit, a ne

1
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tioir, inportantes, et tour à tour il fut greffier
d'ordonnance cri 1823, secrétaire le la guerre en
1828. secrétaire ci chef d'Irlande avec un siège
dans le cabinet, en 1830 et 1834.

Irardinge n'oublia pas M. Bairbault Toutefois
il ne fit jamais plus que le lui envoyer, un jour, ses
(omplimeits par l'intermédiaire d'un citoyen de
Québec qui l'ax ait rencontré cn Angleterre "Dites
a1 M. Raimbault, ajouta-t-il, que c'est grâce à l'instrue-
tion qu'il m'a donnée que je (lois en grande partie

a promotion et d'avoir.pu figurer dans l'état-major
(lu général Blucher pour diriger 1 opération ou, (lu
nomns, aider la décision de la bataille le Waterloo"
Deux fois M. Raimbault lui avait écrit la première
foi, pour le féliciter de son entrée dans le ministère,en
hiu recommandant le gendre du seigneur de Nicolet,
I Keunelm Chandler, lequel, étant passé à Londres,
désirait une charge publique en Canada pour le mari
le sa fille , la seconde, ce fut au départ de sir

J Kenpt, administrateur, qui s'était offert de
temettre lui-même la note le son ami M Raim-
bault Les deux mi:ives restèrent sans réponse.

Ces gards personnages, ebsait on riant le Supérieur
le Nicolet, craignent de se\\compromettre.

Au nombre des élèves de M. Raimbault figurent
encore Joseph-Marie Bélanger 2 et P. Schuyler, le

1-Pour la suite de sa lie, -oir NOTF B
2-M BeLager, qu'il ne faut pas confondre a ce son homo-

n nie (lui remplaça M. Painchaud dans sa mission de Car-
leton, mourut en 1813, après a% oir étudié chiez M Raimbault
<t au séminaire de Québec, il fut ordonné prétre, et employ 6

Q
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fils du général Schuyler, qui prit une part très large

dans la guerre de l'Indépendance américaine.

"Ces jeunes gens faisaient l'édification de la

"paroisse et la joie du vénérable prêtre à qui était

"échue la charge de diriger leurs ^mes dans les

"douces voies du Seigneur.

"ITous ces élèves avaient pris à son école des habi-

"tudes laborieuses et régulières, quoique leur âge et

"leur caractère eussent porté à croire qu'ils en

"étaient peu susceptibles. C'est qu'en effet M.

"Raimbault avait un talent extraordinaire pour

"gagner l'affection de ses élèves et pour les former

"à la vertu. Chez lui l'amour de l'ordre était sans

"égal. Les fonctions qu'il remplissait auprès de ses

"chers élèves gênaient beaucoup leur professeur,

mais il savait se gêner pour être utile. : évoue-

" ment austère, continuel et parfois bien ingrat, que

"la société ne sait pas toujours apprécier et qui n'a

"sa récompense que dans la vertu. 

Le jeune Painchaud, comme nous l'avons vu,

se distinguait entre tous ses condisciples, surtout par

la constance de son application, qui était couronnée

des plus brillants succès. Après trois années ininter-

rompues, M. Raimbault le conduisit au séminaire,

et, s'adressant au Supérieur: "Voilà, dit-il, mon

"élève, le petit Painchaud, que Mgr 1 1essis m'a

comme a caire aux Cèdres, puis à l'Assomption Il Nenait
d'être nonnié à la cure de Saint-1oseph de Beauce, lorsqu'il
fut obligé de se réfugier dans sa famille, atteint d'une mala-
<lie de poitrine dont il mourut .

1-Btographie de M Rainibault, page 57
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(oi. Il a fin' toutes, ses clasejuiqu'à la philo-
sophie. Dans un an, ses études ,eront complètes."

-"C'est impossible," s'écria le Supérieur, "il doit y
avoir quelques lacunes Nous le soumettrons à

l'épreuve."-Très bien, répartit M Raimbault, prenez
%otre meilleur élève (le rhétorique, et qu'on les
fasse concourir tous deux? " L'épreuve eut lieu,
Charles-François Paimchaud sortit ainqueur, et à
1 automne il endoQsait de nouveau le capot d'écolier
pour achever son cours.

M. Raimbault avait accompli son (uvre de bien.
Le futur fondateur du collège (le Sainte-Anne allait
cueillir de nouveiaxx laurier, à cette grande école du
sémnaire de Québec, qui comptait de brillant, élèves
et 'éminents éducateurs.



CHAPITRE SECOND

LE S \CCR I0C--1-14

Charles-Fr.ançoi, entie au grand s(rninae le Qu(éec -

Protection de M imbaulut -- L'abl eainch.ud précep-

teur des enfants du gouu rneur sir Rober t Shore-Milnes -

Le sous-dia-inat et le diaconit -PiCche i la tathédhale
n'étant que diaci e -Son ordnat ion à l'Ange-Gardien -

L'abbé Painchaud nonnéi% ic.ure à la cathédrale de Qu-

bec, puis inussionnalire à la baie de Clhleurz

Après avoir terminé, dans l'espace d'in an son cours

de philosophie, Charles-François entra au gran( sémi-

naire de Québec, non sans avoir auparavant consulté

son guide et son protecteur M. Raimbault. Celui-

ci, qui avait pris au sérieux son rôle paternel auprès

de l'orphelin, comptait bien ne pas le délaisser, au

moins tant qu'il ne pourrait pas se suffire à lui-même.

Or le grand éminariste, pour être plus avancé dans

la carrière qui devait le conduire bientôt dans les

rangs du clergé, était ausi dépourvu des biens de

ce monde qu'au début de ses études collégiales. Les
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q'lconitilii 't preîîli e Lui soin tout particulier (le

son lier dîep nai-, il portait enicore pluis iint'-

re"t .1 ce (Vitii cecinait hAaieun j>rtil(ece

jeiile 1101111e1(b ot il :IN~ ait lorrue le cuui' a touteï

les vebrtu'&.

Cliirle-Fruîî(oî', ,(- piépar.tta' entrer(1iIle
ordlres quee deualxré-je

années dl'épreuî e,-nilavaient fait que consolider, ce nîe

fut pas (rsans une certaine -utpl)rt'lienisoi qu'il vit

polinlre l'aurore dlu grand jour (lui (levait le sePl-

rer à aaias <lu mnd(e et le d'Lgage de s ~applâts
~éduceui'Veisanit le trop pleinl (le r.oi il uan-ý

celuii de --oni anoen i aître, M'-\f b laudl lui fit part

de son troub)le, commnun du reste avec les 1dpus sailîts

PersOriiiMî'es, a rai son le lYqàno)rmie dis,.proportioii (de

La condition (le l'lhomnme aece la sublime dig-nité dii

--acerdoce. M. Raimibanîlt, au,,-SI bien Nersé daii, leý

choses spirituelles que (lan! les scienceq, répon<lit a

%,on enifanit d'adoption par unie le ses lettre-- char-

mïantes- dont il savait posséder le tecret

Mon enfâlnt, lui ée-rivait-il, loin de^tre rpi

lu trouble qui se passe enî toi-ieme, je le Perai-.

sérieusement si tu allais dl'un air iintrépide à liii

dlénouemneiit qui a fait treiber le-5jplus grands- saintQ

Mais que la victime ait tremblé ou nion sous le cou-

teau du sacrificateur, elle ii*eii et pas moinsis mmo-

Lée, aubsi je ne dloute pas qule tu lie t'étlîdies plutôt

«I connaître les causes le cette crainte, qui'à les%'noir-

rîr sans sujet, e-1 elles '-onit simplement générales oit
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v, mir é-fý, t.ir(lifS etpai Liolillet. (-ý,g -L Ill 1 ( JU 1) 1-( 11 il- 1 U-5 1 t' C 1 tý" L '% k Ct 1 LA %J

inutiles Potir le-ý eause-) (le ci ainte qui te sont coin-

ilitilles «111% E>C les saint.5 le plus

sût. remède e-.t une grande confiâtice en »Dieu avec

iiiie litinible (le -»,oi-iii^rne Con-fiance en
Dieu) qui, apré,., tout, connaît la mis('ý.re (les honinies

qu il -a créés, et qui N ent so (hoisii parmi eux (les

I)oiititeý; (lui lui offient de-ý rzacrifices pour leurs pro-

pres poches et pour ceux de leu r.ý,,.-,emblab1es Ornnis
Poidéfet e( 1oo)ïioniboiý aýstitiýpti(s (i,4aiit.-,tux raibons

aux guide-, (le ta (-oiiscieiice qu'il

faut lez;; dýcoi1\ rir, comme tu «i-ý fait. et -,ý'eii rappor-
ter à leur dee1.ý1o1l. . . .

1 Paineliatid fiit (lotie adiiiis ait soti,;;-(Iiacoiiat,
apiés deux (l '.tude-ý thélologiqnes. Une
.1,111lée en(ore devait s'é(-otiler avant (lu il franchît
le .,ocoii(l du saeerdoce e est-..L-(Iire le diaconat

Dans 1 interý alle Sir Robcrt
1 b %ý

vernenr de la province, beaucoup moins ennenii des
que ý;cs et eourtisaiis, avait

à Ple-ý.ý,is titi (-ào(-Ilé-5iastiçlue poui

donner à se-, entant-, des leçons d'lný,toire et de

inathéniatiqtio.--, «NL eut l'honneur, bien
P

melrité. du re..ýte, d*être appelé, à remplir les fonction-,
(le précepteur aupr('ý-s (le cette, famille (listiti(yuée.
C était ini boit. appoint pour la bour,.5e du sémina-

ri.5te et pont. sa fainille, (lui ait toujours vécu

pauvrment (1epui:ý, La inoit (le son chef. _-N 1. Pai ii -
% 1 01 1 - -

chaud persévéra dan- cet eiiý5eigiieiilent priv(ý

i c. de M R un 11) Ili It aNI Pai Il CI 1-aild, en date (111 2s



uq'U dpit tle .Su1 -.obert sllo)rc-[iîî pour.
l'Angrleterre,111u111o1b d1août 1805

MI Paiiîclîauid noui. paraît avou été le pueinier

e(Ccl&iastique qui ait eut e rapl)oits auý,î i itu-

mes avec la famille (1 unt gouverneur angmlaib , il fut

probablemient ain,-,si le preiniei diaec qu ait été appelé

CL prononcer un sermon danm lactédaede
Quéi(11b eec San- (oute i.(levait cs:L i-ýàla pro-

tectioni que l'é% êquie llessiîý necluii ilénagtçeait pa.,t

mais dn-.ouî-ý aussi quie le jeunie a était (ligne (h~
la confiance que Vomi repo.ýait en li

Mf Paimnlaudl n'étfant donc quic diaci e, i)rêc-àlîa à La

cathédrale, un dimanche du carême de 1805 Il
avait prin pour sujet la pL-ý-on(le NteSinu
~Jésus-Christ On rapporte quie le jeune prédicateu r

produisit unîe p rofoinde impression ~r~i uior

Quand, a" la péroran.oi1, îparlant (de.Js crucifié,

il s'écria (l'(mne voix tonnîanîte et émue '- Voule7-
v-ous le voit' la fouile électrisée ,e leva-ý spontané-

mnt, et dan-, cette foule on entendait (les s«aiglotý,

reprit-il avec plus de force, '- eh ' bîcît. tonmbez a

g1enlouix Et l'ýau(litoire, tenu eni haleine par ce

granîd imotvement oratoire, se l)roterria (lev.ant

le Dieui crucifié, qu'il avait app)ri.ý a mieux conniître
dlepuis que le brillant p-rcdlicateuii avait grras i le-,a
(legré-, de la chaire.

Ce sermon pathétiquie d'uîn 1débutaîît lit sensation,
et il fallait que l'abb. lauhuleCit l'"me bient

trempée pour ne pa11 ýe lai;Ser ctouirdir i kuahIfumeà
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qu'on fit brûlei en 'on lionneui Mais
ee il è5tait pa-ý là pi-érrit-"irck f oi-ý (Iiie, -ýaiis aspirer ail

il ariivait avec peu d'effortý;. E-ýprit fin et
c le véf porté natiirellernexiit, à 1 vtiffle, il avait

-ý-%ez (1 en)pire lit i- in(',, flic" potir rel)ott,.5ser la çrlo-
riol e (Ille le 111011(lû pouviait 1111 111,.Npirer par de:.

«à ýcole instruit à
tond de-, le(oiis (le 'M Rainilxault, (lotit l'humilité.
>11rpwe.ýiit le taletit, lejetine diaere-il. ne comptait

N11lot-cleux arfs-avait appris que 1'liiiiiiiiittà

e-ýt le fondement (le tolites le.., (Ille cille
le (,.Ilr(,tlell, 1)rk'tre oli lai(Ille., lie petit lien è(lifier
de -,olide lit (le diirable

Quoi (111,11 (bil tîît, le 1111 litt 1%4e lie
(1c'totiriier (le se- tli("ol()o-iqlies (lotit le terme

Mait expiter. Ull cOUr-ý lot,ýcrtllici de
qu:eie aw, M ietire aplwochiait oâ il. recevnait

Polietioli et il. -%,V prépara tout le
soin (Iii oil. -a apporté, (le figIt telllp-ý9 110S <rraii(li;

sèàiniiiaireý-. CL ('(»It lete ý,0lellll(1L "\I()rr P1e--ýSis, plu-i
11111xleLix (le re(,riitoi- de j)r'tre--ý (Itie (I'eii iý,oir

ý,iir\eillait le plu-, criand ý;oiil. W.,Z" 
Làee(à il l(-ý, Ilitel 1 ()(reait Itii-iii^iiie leur

ý,iir l' FAcritlire ýýail1te .5111 le
1-itiiel et ý-iir l'administiation de--ý paroi-ýse-)

avant l'ordination, 11 lt«'Lllll-
batilt avait adreý,--ý(- à -ýoii piot de.,, propre.-,

à le guider daw, 1e-ý sentier-., (le la vie sacerdotale
Il le mettait en garde contre le,-ý (lui assail-

lë% ite, lors de S a sortie du
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complet )IL petit jetel LLL Vue tir les ol) et,ý (lui

Kà, -..itr 1,110lizon,
P17011dre bien parle (le chem-her à

a..ýpect,-, lointaiii-ý qui se confondent

Par leur -otiletir bleultre a\ ec- Fazur dc-ý cieux,

en(bore inoin,- "t décotivrir ceux qui ..ý4)nt eacl1é''-ý Pal

la vhaîne, d(%ý, hatites inOiita(rnc--ý C'est incrveille
et les nièpm5e-ý en

Voulant déýitriier par avance le-, qui ý,ont

hoiz, (le sa A_ 1 il cý% 111 101 (j i i o i i a ti i LI, t CM 1 t

NI

Ces con-,meil-ý mitent titi -mix (l avcniý qui

aimaient pu (l '.tourner de étiide.., un

N olatre quelle (Ille tùt Factivité (le oii iniacri-

ilationi Nt P£1111( licaud (-omprit qu'il était asti cint ýati
et il

plw; avant dans la -ýolitude, e qti'ciifiii s'()it-

rit là retraite finale et e à -,mi oi dina-

Le lotir ýàU :.Il -ýeptern1)re

t-tý-ýLit le dez5 Qmatre-Ternp-.ý 'M. Raimblault,

toti.jom-ý ieinpli (le -. 5ollicitude pour son enfant (I*a(lol)-

tion, a% ait tait '.ýfçrr à se remdre L

1 Ance-Gardien pout. la co'rénionie., L'évêque avaitc
L 1 eb raiso n-ý (l t i c- ii KI, a vec (I'aut,-ýti i t meil 1 en re (yr.^Lee te, 1.1.

4 
P

(Ille le.ý I)r^trer., et le-., (111 ý1èinitiaire., étant en

all Potit cap' pourraient p111-'ý facilement

1 - 1 ý( 1 t Ig -N 1 1 Z 1 1 )4 1 1 1 1 2
si
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entreprendi e le N ()%.,ttrre Dui rebte, il 1111 eUt, ét(b péni-
ble (le aii dione M Raimbatilt mie fàvetir
qui callait cowtihiei mie fete

L'affliience ftit Ler- cultivatems de
toute la côte de Beanpré s ýtaient portés en nornl)rc,% P 0 (P i b-et (,,ghý-e (le o-G.-,trdieii Une foi,-ý (Idèjà, le ler
février 1804 il-ý avait (",te" téliloilis (Pnne ordination

fi Ce jour-1.1, M reçu la tonstire, en
InCime teim)-zý citie Ilot 'tait, introdnit

S N.4 -V JL L Ct à V à 1 à L L %.JqLq q 1 à L

dans la niffice s.-i(-er(lota](1 "NLýtis1 le '2-1 septembie
1805, un .-iutre él('ýve de "M Rainib.-ýiultý Fr««.Iilçois-
Mathias Iluot, L-x toi)-jure el'ri(ale Il v
avait donc double iiit('àr(It dans cette ( "rt"rllonie >i
imposante et dont le -ýouN enir dcý ait diiiei pendant
(le longues années De tous les spectateiir,,..,, aucun
iie ressentit une émotion plu,-ýý profonde que _M.

]Raimb,,ttilt, car it avait forni lui m(^-me ees deux
Jeunes crens ; il recueillait maintenant le fruit (le -,()ii
Suvre Pluç-, (le treii anu f e-ý al)r%,,,,, il se plaislait
encore CL l'appeler ee bel év(-iiernerit (le sa -% ie lie
lendemain, 1'abh('-ý Paincliaiid chantait s-a
piemière gr,-ý.tii(l inesse. (tje pritre as,.;istaiit.
Je prêeh.ai, ce sur les aN aiit;,mreý; de serý ii
Dieu déý; q-a

Otiel bcau thème à déýûlonnel noliref-4111V&£%- la&%, &a, %&%-, 1 A 1,"te 1 N %.;liq& %ILLL tbe ait

s. i bien profité' (les lecons (le ý,eç, niaÎtreý, au eollèpre
(le

Que plus tard, Nlcrr Plessil; apl)elý-ýt le

1-Být)iliflj)hte de M lahl), 1".Iillàl)atilt. P

lis
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nouvel élu du ,,.)aiictuair(- au ý%i(-,ariat de la I)aroi-,.%(, . 7

_M(le (2tiébe(-, poste (le confiance et aussi d"hoiiiieur
cai ta etire de ha métropole ecelésiastique-la ;-eule

tiriii,-ýimo% ible-a toujours été eonsidérée comme la plus
irnport.-,iiit(à du diocèse. Le vicaire, il est vrai, loue titi

mi i,, il doit apporter a ses fonetiow,,
ôle seeoiidaire 11

4ýu i tou t (l ai i -,,, la cliai reune attention tou loti rs soutenue
et tout à tait partictiliète Jje etin (le qui
était M(ri 1,1(.gslç, lui-même, avait 1 ohil % igilant, et il.
Il ainutit point ý% on -.ýe%.ý vic.,,tures prendre leurs ré(-ré«lll-

ait 'M. Litinchaud saait
C(Ilà, le (le l'Aii(re-()raidieii Pen avait informé

Ce queje ne pui,-ý oniettre (le te r(ý-eoi)itiiatider, lui
t'(-ri% ait-il, de ne point iiiult*11)licli tes connais-

N Ille, lioi -.ý le: rappoi t-ý (le ton mini-ýtère
M P41111(hâalid N icaire oiitinu.ýt donc la vie qu'il

iiait ilience au (rrletti(l au nillien (le ý5eS
thèieý, le iôle au jetine

prkie pai titi illiitie pi 'dieateur (le ietraite, qui
dis.ait Daw, le iiiiiiistère -%a(- r(à, Comme dan-.) toutes

1 es 1( ,res de la N ie, I'm i petit dire que tout dépend
du commenuement domî1loum Mfèti qoii bem, (apit

.11 et(,P(" (le N ingt-cinq mi trente on c-..,t plus
apte à 1 'tu(Le. et le temI)-.ý) (le lajetines-'e e-.,t ]e temp'.,
du ti aN ýnI Quand Ila arri% e, il de% tient

I- Li ttlv f1v NF ý.,'î 31 Palm 11.111dy il datv du
er i i i. i r,

MIR-!-Di,çc(p il i y (Ip'Nf<ri Plantiersur le, reti tit(-ç- ecej'i -3 Imm&



(lifliell(% (je à

Bosstiet nowý ilit Il quc Je temps prësent e.-t bien à
01ménatreil et (Ille celui qul reste e_4ýt 11011 Z'eulement le

(à deplus couit, 111,118 le phi'N mali-% ais et (.011111le 1a Il
bt mit

L'abbé, Painchaud conipienait (ette vâité'l que

1 on ne saurait trop rappeler aux (I'biit«-Liitýs-

dans le monde prenait-il titi -,oin totit -,I)(-(-ial

à composer sie,_ il les t',Ut ivait en entieil pui-,

il en confiait le texte ' -zoit. niânoire.

C e (tue l"miresse et5t Ci La foive, ilit uii
.tont ([Uc La ()rr^(-(b e44 à la taille, oe que La

pi oi)ret(' e-,t tu oorps, Oilà ee (lit (ý"5t ilit.

di-ýeours é t u (I i (ý'1 CL 1111 irilpromptii 2

aý-oii-,., ,mis les veii,ý,: phi.,iein, ý,(,imow,

111.,Llltl-3elItS (l e M Painchaud, la le(tme en e-jt
611(ill'l'«11)le "on per(:oit (le 1 or(lie et (le la

e paree (j ii
prt i-,.ioii, (leii he/ Voi« e

Le -) (léceinbie 1805. il pr'cliait a la ehapelle des
(lit petit (le Qllýbec Un

týýermon btir I*eiit(àr, dont 1 effet (lut ^tre ti,î%ý
vii. ^tie

Un antre sui la (la pé(Aieur,

prononce, le pi intemp; sim ant. a fia n'est

pa.ý moinQ; ieii-iai-qlictl)le par la profondeur dc-ý pen-

sées, et la ri(-hes-ýe de prédilcateur
Lernble nourii (I'Fciitiii-c -,ýainte et (les P('ýre,., (le

4 file

d'in

96 1 1. .,- % ( F It DIX E
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1 Etylisel (1111 lui foin i1i:b-ýei1t cles 1 lienients et

de-ý comparaison-, I»t-tplbaiit(is (le % "rit(

LeI,-ý lebt-)tis du omé R.minbault, poifiaient leur>ý
fitutb. Cejetine p^tre de -%iii(-rt-tiois ans àait un

tritable m nement poui le ( ]et crý , les pi euvesétaieiit
ici tancibles 1 çr r ii'.t% ait du
lestel mil be.,oin de, s oratoiie,-ý de son %icaue
pour 1"al)l)ré( iei :i %ci v-ýýdeiir Il

et depuis je Jour oit il Cliai le,;;-
Fran(oi-ý à NI en Iiii (11.%ant « le-ý, belles

de eet enfant t'eront lionnelii à -ýon bien-
Luteur et à 1)1,i)tO( t(8111 totl") le, ('N '11ellienb,

ii a-% aient fait que ( onfii iner sv.., pr(Cdi( tion, tisi jj. ýJ
1 leil (le u] pi elicilit (Ille, qui ý,u1% it Son
oiqlin.-ýition. M. Pain( liaud ait (*t(' clioiý,i p.ar Ioii ('-v
fille polli m ('11pel un (W, poites le-, OUI, (liflicile-,. (111

C ('tait La de Ici b1lie deý,
IVIIIILIII-N(' jnfu lui le iloilible (le

itt 1 iol i i i (,,, d i fh ( 11 e «'i d i i i t i i t c'l r1l 1 M) 1 l d e,
de (Ille (lit iliq"lall()e de".

vt (h ovalices
Loisque Mgi PW,--,lý5 L pplit Ici 11(m

Ile de ve (11111-el ell CPI Offl il, Illie

WNrraiide pie et il se pr( i ala 91 pai tir poui

ette 1I1i-ýSioI1 lointaille bli (!oilfiýa le pluz.
(le --e-ý (raicow, 1 ctli"o (le se, 2

a(ý(0111p..1ploi.lit poui ilit('11(ýtit (111

Uem, di. quatoile lit,
2- ý 1(tolie d( là N ( 111 N ( 1 ý I, ( )il j i i i i i i ýi F r i i i ç( )i

Norin ind de 1'1,1(t son tint(iti( viii int 1 1 iiiftii- %mnomme
P(#A.1ýf (A lit du \m un
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trois Qtiýàbvc le 17
q IL 1 IL, à À L

,ýepteijibi(à, sur la goélette (lu eapitanie Aini'

I)iigaý,, en (I'llitlifa\, mais devant faire

à Perc-4 poilis N (Iel)oç.,et sou précieux personnel

de

Le trajet hit lietir(lti\ jusqu'à Pereé, mais à cet

end roit le veiit contrai i e força le vai-ýseau à s"(.Ioigner
(le la eiîte) '-ý1 bien que lor-,que La temp'te cessa, l'on

etait ail de 1 île pré-, de l'entrée

(111 détroit de Ca1i-ýeýa1i. ('0111111(l il entrait dans les

plans du eïlpitaiiie (le --ýe iendre à Halifax le plustôt
'M (lut ý2,e coiiformer ,t faire,

eette Imigue avant d'atteindre la býaie de:
C 1 l ca 1 (à i 11--% Etant quelque rwil iiiariii, il reneoiitrait

une belle o(--(-asioii (le Pûts, et ce
Vovaol(b il etait pw, ehiarm.e-ý, ait inoins en per-

Il devait en profitel pour vi-jiter M y Le-

janitel, ciné ('l'Aiwhat, «M Prichar(l, cur(i (le
b1 , - - toutTr-acadie et voit la ville (1 IrýilifýLix, qui, de

1-C v-1 aili'l 1111 (M dt -I(rll lit a «%lit poque 1 de titi
titi

1,(j.tii)t( 'i pn ti( titi (lio( \%ranche, 'inigié dv
Miquelon vii IPY2 ttit pi i( ( a ýrj( hat la im int. aniwe, I)dll
.M Jolle, ý1ipCi Letil Saint-Luirent il
% glenieura pisqu t il Pour i 11(i (ui t à où il

st moi t it. 22 inai 1 ît-Y(ý de 77 an,
i iu 1 e 1) 11 ( 1 ia i ý 1, 1) 1 t t re 4 ) 11 ('-r 111 1 Pz L t -i i t i il i ss 10 11 -

na i re a i i( adig il \ iivnivtira douze an,
a prè e e laps 4 v tomp, il (loýN int (burt' de Berthier de Belle-

le 1 si à 1 ý-,i1) t t 11 1 nou rut à l'âge de 67 ans, le -4
qiéceinbiv J%ý111 1 it-iiiiibault l'a-v<ait à ()rléaii-g
sui tout (lei éputation c'Cait un 1 ds
il .t' 31 Paim liaitil le o( tobre 18(e) il b'v--ýt inontic fid' le a
totv, bons jýrm(ipv-% glitralit la

ri
,fat,,
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a plu zaii toiniste M Painchaud renoua
av ec Nlcrr Burke MI.,ýS101111.11ire d'Ila-

1 ifax M Macruire et (1'atitreç-ýý pei -ý,onna,_ges qu'il avait

lie retour fut -ýiSna1é'à parune tunipéte honiblequi
faillit être Ltale à la cro(llette, et compromit grave-
ment La santé de la sSur de "M I)a;jLii( hand Le inal
(le mer l'avait littéralenient épUisée

Ce lie fut qu',aj)rê-ý six -3em-aines de na% icration que
le nouýeaii iniý,sioiniaire de la 1),aie de-, Clialeuis

1-31 1 «ibbý Biiiki-, trri%IL' à Qm ho( vil Id87 «I\ Lit (ý118(-Itrllq
iii j«%tit si. iniuniie ile cette %il le, et It\.iit en lactire dvsaint-

1'ivrre et (1 o) ()il 1 (-rioN«t ensuite à la
è r(ý-.t i i - 1 11à i,, i i i -,il 1 1 v t e ri i f () i i ( d t -.; 'M i --n in i -s pot i r ( lu 11 N

41qji)ti.ý'it Io; inaclunations dis Jacobii: parmi les samaçre,,ý
nim hin.ition4ý qui aunitent pu ( tre Jat:.iJcý, iii 24e r( ýrili
poV ýml 1) 'troit, et «iti\ Miaillis, ..el)cll du Détroit p.,ir un(

diezt.in( e de 80 iiiili(ýq 'M Burke à (-ntz.gg(ýr Ivb colon.,
-au\ 1(w, inilitaire-g %près Li ( (,s,.,j()n (W, I)oý-te-q, I--ýk

1)(tioit lut lut à ( ondit jon (111 il deN îlit ( it(ON ('11
iniericain CioN int que velavii (ýiitr.iiiierait il atiti cs à suj\ if-

11 ette cdIre, -ifin (If, pouvon r(I%(,jiir au
.111.1d.1 1 Son letoui à Pie-scott lui .11joLun £1(w)

p.1r ci t i t i e il 1 ildviiiiiité poil i pet t es M(ri P14b,,Sl,
prop(> (le 1 em oN et ( oinint

Il fut nomme de Sion 111 1) irltbw< le 4jiiill(,t 1'-,17
n nif. ine temps (lit( %icaire de la Nouvelle-
vi o,,-, v M(rr PIessiýý le d.,in-ý la (le (Jtlt»-

b( ( If -) lut 1 let 18LS 1 la mort de ýIcrr Burkv, le lei
dee( inbre 183), M Paindiaiid pron(mça son I()(r(ý
Li w, Vég 11,(, 4 le Sai lit(- ý nue de la P4)c.ýit: it' i v jain ivr

_ýjri Btitktý ( tiait né on 1733) dans le g )iiit(' de KiLH ii,ý en
et ît\ ait ( te ordonn é' prt tre (,,il 17:ý1

2-31 Painchaud îa une relation iii.iiiiig(-rite (h cc,
Vo i i t m i I)pei 1 (1 j e D(x L Nf FÇT
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m iiiiflit ilé-à 1 aù il plit
it 1 U-tl-%U LV JL L WUM à IIVIU à Lqu' - %ptL IL qk- ta tc

l'extrême (11011%401atioii de dire ha messe le four de,4
Mortez, 2 iiovembre Arriv'. la veille, dans l'apr'

mid i , 4 4.à M. Painehaud iv.ait 't' aociieilli à bras ouvert-t
par les cito ' veiis (le l'endroit, qui, c-onime oii doit le
penser, Fattendaieiit, depu: loiigteml)ct, sau, pouvoi r

ta,expliquer uii ret,,tr(l au4ý,i proloiicr'



CHAPITRE TROISIENIE

DE IA IIIII: DE-i CU

Et(-iiiltig- de ( ette iiit-ý-gi4)ii diflu ulté, fle

la populattou il ni Ilidu ir'
de Riedigou cl ie -Fiieliii% à 1 1% rotrnei iv -- 1"iýttt fr.,ilbp.iiit de
1 intei vviition ile la homie -;z mite Iwic- -Bons Àq>tiN viur,4

par NI Paiiich md i i sfuri (lv 1 1 im( mm qu(
fle lie

La (le lza hfaie ile-) Chaletit -ý 42tait encore%
«L cette époqtie, enveloppée dan-; le-,ý lange-) (le 1"eii-
tanee Oti ne rencontrait pas de ronte c-arossable
,%tir le parcours (le cette eôte qui, (lu fond (le la baie
.L Feutrée (le celle (le Crasj)L!l fePr('ýýseiite environ

ciii(lti-.,ýinte lieties de circuit pat voie (le nier. Les ýzeul-ý
Inoyens de 1()comotioii étaieni le c.ýýIiIOt en ét(", et ka

r,-t(ltiett(b en hiN er Que de fois, m(^,nie duraiit la
belle saison, le marin, pré-ý d'entrer (lan,ý, iiii havre.
,,5e «%oyait, par une botirrasque ;tibite wi par iiii raz dý

niarée (le ftiir la c"te pour rebroti-ýsoi clie-
min oti (oiirirj(àter Fan( re à plu,.,ieui-s milles phis
loin ' Le miý..sioniiaire devait ýubir ce, contre-tempî;.
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se plaindre , comment en effet raisonner avec
C ces îeux loups de mer que l'approche le la tem-

pète rend prudents ei dépit de leur témérité.

Les ennmi,( du prêtre- ne provenaient pas unique-
meut des difficultés de communicatioi ; il y en

4avait plusieurs autres d'une nature beaucoup plus

fatigante pour l'esprit que pour le corps Met-
tons de côté, tout ('abord, la paux reté des rares

chapelles lisénînnées sur ce pays immense, le man-

que (le résidence à l'usage lu missionnaire, et occu-
pois-ious meulenent de la population le cette partie
du dioec>e le Québec

La mi-sion tout entière ne comprenait, à vrai

lire, que quatre centres quelque peu importants
Peicé, Traca<dièehe, Saint-Bonaventure et Risticgou-
the

Percé appartenait au comté de Gaspé , les trois
autre, paroisses faisaient partie du comté de Bona-
venture

A venir à l'époque où nous sommeb (1806), le mis-
sionnaire résidant à Tracadièche debservait I oute
(ette région Auzsi arrisait-(l que les enfants
ne recevaient le baptme que pluieurs mois après leur
iaisaince. Le nombre <le ces cas ne pouvait être

bien granl, puisque danb cette partie de la mis-
sioi comprenant Percé, 1'ile Bonaventure, l'Anse à
Ieautfils et le Barachois, on ie comptait, à cette date,

qu'une trentamne de familles catholiques i

1--En i11si il % aait enmian di\ familles catholiques à
L pointet muint-Pier , i ue seule au Baraghioiv> ou Saint-

i

j:
-1

.lit
MIL
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('tait comme la iné'tropole de la ba i e
(1e-ý Chaleur- Tout cel)eit(l«iiit re,-ýpircait la pau-

let('à' le et l'ê(rhý;e vonstrm-
Ilow, ('11 boi,,.), pi 'sentaierit des, dehors tout ci fàit

A Bona%(ýntme (ýt a Riçtigouche, ni(^rrio
d( ýnu(-ment La poptil-ation de ton-) ces endroits était
Alors, (omme «tu purd hui, fortement m^lýe
diensi d FvOS-ý«ai--,1 d (I'Alleinati(IQ; et d(à
-NI i(mdw,-ý et pai tnnt (le catholiques et (le prOte--,t«-uit:ý,,

«Illx-(,l dominfint v:àr l'influen(e (le La fortune 1. J,.. t-bre nuiison Robin,Tý X d'oricrine aý ait (4, CL
atteint 1 ap()(r("(à (le sa çrl () i re Elle 1>ittreteii.-,rtit tout
lo long (le 11-a côte un (rioupe (le coninnde croyCtiiecý
('han crè' re et ii 'tawnt pab de nature
t t.tý oi iser l'exteii-ý,ion du catholiei-;ine autour (Peux

il faut de beaumul), 'envait "\I(rr Ple,ýpi-,
(111 1811 que les lid-ibitý-tiit-, (le cce (ý( )'té (le la baie de-ý

Chaleun. N.-tillent ceux (le l'autre (ôt('1 le lap-

h(riv de la Malhaie il il % cýn aucum iiiit-(
(b la Malbale (bil ( hic

ý1(rl i IlV 41 LL it n en 1-,11 qu fine
dizaine de tam lit 14 S
B.111(1111 gniture Bt rtrand M(timt I)IIF)III, et 40-lies autroq 1 àthO11ijtiv--ý Il dataient P( r( nv a

Beaulih> 1 île BoriaNenture
it (lès 1770 arri\ vi (L--, C in

liotllý"(ýt, (111t, Iriand w ., et un jIjýrj.,tj-, gitl ll()I)l (If
i)\ (lui deN int un personnaze important dans Li loq .111h,

Niai-, loncrtemps a uparaant Perce t\«-tit set % i ci v i
aux np,ýbiOnn,,iires ré( ()11(-t-, qui

el,'T's LI, ( -'ýI ý- IX 11 V ( t (le 1.1, b.1 1 V 110, 1 re
du Pen Le cif. reil, intituiý Ximielle Rehlion (Io, iii

cimitiont 1 iii-,t )ririti(- do i ttv iiii-,,ioiiIf îso
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port (le lauin, de4tie, de-, îîoeuir4; et (le la religion

C1ommîe eux ils (leseii(leiit (les bons Aca(lîeîîs, mai-%

ce.., ehît.-'i zne retr-acenit cruiereles vertu%5 de leurs

ancetre~ Nias il se rencontrait chez (Ue (laure

grand., ~défhut-3 prop~res à lé deoura<rer le rnii-sîoînaire

L'în'om iuîîe i elîgieulseenri ét£ait tuni capital , on S'ap-

prochiait peu 1de-ý ',ac rein en t -, Ie-ý f'aîîl1e,ý éta lit

(le'ulu1IS, et l'ivîognerie régna,,it peqe .()71ojve-

l'ainlesurtout au nmilieu >eluar~aeï (de 1ùi-ticgouche

1. l>aîîian> ldut lutter (ontre tous ces obstacles,

dont le moindlre -oniportait ui cara t"'re sérieuiX.

Aloton'ý encore que la dîmeie j)aN atimal De
-. orte quà la pénurie se rattauluaient le relâîchement

dans le-, muni'r et ntit i blse ftgéniiérmal (le

l'esprit chré-tient

j M I>maHlud.(lvécut (l'.-idaluiimilieu (1 uneC tii'dio-

enité parfoiî- découragchante La première (lime qu'il
recuieillît liii rapporta qia.ýratite piastres et quelques

quintaux de morue sèchie. Il lui arriva même de

souffrir (le la faimi, comnme I attesýte une lettre de sa

soeur, qui s était retie un jour à Ribstigouche pout.

1'lui Porter %e 'iý res "Je Vai trouvé, dît-elle, bienî

£1,jetin , il y a' ait (leuxjours qu'il n'avait pa.5 mangé.

Quand il m'a %tic, le premier bonjour fut (le me

dlemndelrta je lui avais apporté" dui pain. Il avait

(le laIpeinue à marcher -le le trouvai décharnéè, pâle

et noirci pair le soleil Je lui donnai à manger ; il

I-Lettrc le M Pl'un11lu'àîdson frère Josepli u di 2octo-
lbre l-417
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ïa rePI 1- 1111 PVII (le foi (e. et le leildemzalil iloils lý Oils
(lit mie bellr- o'leTHOIlle.ý 1111 be-all Selinoil

Un moi, phi-, taid, M Paillehalid clivait à -%011
fï('ýrcà -JO-ýeph te (le niaicrll(-, MOI

.K-4 IW N OP-N ý-01I % (alit Il i il il haren (l " titi e Il Il

Illit(ill(IICI.illi (le 1 calitie Noilà illon pain (Illoticileil

lie ý-einlAeiit j)a-ý 1 a\oir poi ý ait
aii Ç'oil /;aie potil le Saltit

de tiotil)(-,,iii b a( (-il I)î()I)orti(bii de,, diffi-
tilté (1111 1111011CLI'l'aielit '111tolit (je Iiii Parfois

elles étaient

Les tra.jet-, en hiver étaient de... plw, pliiiblie, On
4.%«tit (-e (iti'il en (mite (le fatignes pont marcher l'a

r.-ýi(iii(ltte piedý,, avec titi -,a(- (le stirles
épatiles oit un tra"ineau accroché au dos
I;oiiieiit de cotielier dans le-. boiý,. ' la belh 1
ait milwiI. (le froids i-i(rotireuýz Ni P41iWhatid lie se
plaignait jarn&ai--ý , il prétt'rait encore sacrifier, que
(le rece% oir l'hospitalité (Ics ,auý Iiiges oti (le pêelieurs

(iiii ii'-tv,-tieiit soti\ ent çlu"uii nir.-érable crr.-abat à lui
offri r Accepter letir nourriture, se condam-
ner pi esqtie i iivariablein ent à de.% repwý (le j)oiç;-.ýon.s et
(le poranies (le terre, -,.aii,., aiiciiii atitre con-
(liment (iiie du sel.

Encore une fois, ces I)ri\atioits devaiit
la nattire se révolte iiistifictivernent, étlaient doiiceb
au c(Ptir du missionnaire ; son eci,--iir éprouvait une
satisfaction réelle (le e(y, souffi-ance, pli% ý,iqiie1", queSI

]-Lettre de du ll)çtel)t(,nil)r(, Pý)7
b)-Lettre de M Painrhaud à Jo:b(,I)li du 22 octobre 18W

35
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Dieu acri('.t -aii-3 dolite en e\lwation de-, falites (le

SOII peul)]e ha peine etait alitienient iii-ýul)-

porfiable quand il Iiii fallait hitter vontie 1àe-ý vice-,

de.., indnidu-ý, et en particiilier contre 1'1,%rocriierie

matmelleinent à cette terrible

et dézradante l)a-ý-5ion

Le-, aient lo- liquenr-, fOrt(-ý,, et il-ý

avcaient mie belle o(-(-a,ýioii (le en proctirer en

traN er'ý-mt à petite ville 'itil 'e (111 C't("

01)posé Je la bale, 1(1tréune à cet endroit Les

-tiiber(riý,tes letir en endi ient iý-anb -%e -Noticier (le

l'abus qii ils en potinaient faire. Or ce-ý a bn-ý

9 car mi ivre est plwD rc(loiitg-ttl)le

(Iii'une bête fé',roce 'l'out ce qui e-4 -ýdeicré pour lui

lorsqu'il e,.,t --ýo1)re, ceý,-ne de 1 êtie -ý il e--'t elm ré'. il

peut tuei son 1wie, sa sa femme ou ý"oi1 enfant,

le in'ine sang-froid (pi il abat mi gibier de la

forêt
M 1)..Illl(lliati(l mit, dès -,on arrivýe, la oognée CI

la racine de 1 arbre, en laii(,,-,ttit la aux trous-

Sc-,-) des débitant-, (le liqtiein non liveiiciéiý, 1 puis en

lui-iii(biti- aupi('-ý, de,, sati%,,Icres conlyne 011

a,% oir

Un jolir, à 1,11-41(rouche il fit devant -,on auditoire,CD 1
0111po4 e-a criande partie (le Micm.aeý,, mi sermon

Z"

1-L(ýtt re (le Jm (A ) P( m ell 1 de Mi i «i ni i, li 1 , 4'l NI 1la i ii ci i ai i(

(111 date (lit ; -wut 7 une lettie de Peter campbeil,

de dit 21h)( tobre ]SO: ,tiiiionç.iiit à M Painchaud

que la cour -:i, donri' l'ordre ."I un nomme (mirani de ne p1w,

%endre (le liqueui eniNrante .111\ 
111% ( %S ( le la

cour de 'Nliratiiiciii) 
P
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&ans ](-lit lanOtiv leui
(.11 teinlimanti il (lit qu'il

leiait la isite (-ab,-iiieb%, et ait toute,,
1eý, bolite1lle-ý de iiiiiiii 'Sili ILL t'te des Coupa-

après la il fit 1:a ý i-ýite «aiinone('ýeq
et une iiliiiiltl(,.Ilý,e peiqui ition lui permit de d leelei
Ili)(,, de bo1iteillv-ý i'l illoltl(, remplie du liquide
('011 0,-l f '.\ f il U-ýlt(1 P11-, 1111 111-4.ant
q (,M panant de ha fioh%, il la ca--ý,e sui une (le la

diarpentc, ýaii lien (le la.jetei à ha tt^t(ý (lit ý,4auaçrcà,
qui 'tait un deý- plii--, m('ý( 1mant-.ý (le tribu Cel il 1 -ci,

ý,tiipéfi(' lie (lit pàý, mi mot, et M Pain( retourna
-011 tèi V

Qtielqlwý, jours plw, taid, le 111(>nie ý,,4aiiNcag,(è %,e
(1111(reaiti un gro%ý I)ettoii à la maini %er-ý I&I 1ý%-,1c1e1lcV
du uné L".-ipercevant, M. Piainchaud eoiirut à ý;41,
i em onti (à, ý,anta -.,iir cet -Cild vet ý,LLi i e redou tablei etý 1 ni
aria( haut soit arme, il lui en Lw.ý'él1Lt (.011ps 1
Le (-ýiit1ilt lui peu lionteu x, jurant, à

Inart lui, (Ili il tireriait venge-aiice (le ee iii)ti% el affront
Le lendemain, 'M -,ivýant CI traver-ýer de

1 autre «^)tý (le là ru% ière le nit',ine sati-
ýaçre le sui% it (le piýs -ýur un canot, et, reii Ili à linCéî"

eertaine il ý,*Lippiêtt à faire chaý irei 1 eni-

1-Cotte m.mi1'ýre de prin ý der àI t'crer 1
101ll-ý loivil i Pour vil\ 141 lon v TAIN -ilitig, owtitile

lifý7 1 homme un detr( de siir)("ri( -rit i i j 1( m i in 1 m )s(
beauvoup que le 1 1 (Ilý-riiitt' oti 1 1 loi

morale Ni Painohaud n (,.-it 1) t- 14, %0111 parmi il )-1 1111--%1011-
il lirsk, qui ilt (Il 10CD111- ýý1 tl, lI%'IZ1111Iý, 111 11
4.fll( m v
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baicý-eion du niis,ý,ionnaue. en po-..éant la main sur le

bord Un coup de iaine bien «tpphqut ý lui fit Licher

rriý,e Fýt comme il ý-ouloiT. revenii il, là
charge, d -tiktre> age,., que la Pro% idence avait

con(biit-ý « 'L I)roxiiiiit(', et (1 'livrèrent
de cette redoiitable acrieý,ý,ion

Mtrr Bo'4 11011,-N COM 111 11111(111(l un mtre exemple

(le 1 Ile] (rVIII(l pal M Pailicallaild

onti e W' l\
1,711 de la 1ête de ý'4ai1ito

1 «1111( lialid ('talt I eti re iltlll,- >011 humble tère

de I tain pl 1 e

inaiý,onnotàL(.--ý d alentoui "."'

h, 1) ýn(Lmit la ý1%fài-ý 1 eli.11.

de feil i. N . l I t 'CI 1 1--l (La VOt- t LI 11 (il 1 el (111 es

cilba i i ca, ('. 1 (a N-(' (as à 1 Ca i t 1 ombre, imý,t( aritai-,c
(111 011-1elll- I)Ict\Cý,il ronge f.ài:2ýaient for(ae

en toute Le mi-,ý,ionnaire de%-ait

^tll(à à SOII le )0,-, et le.., bu\ etin; (rroirnaieiit (In plaiý.,ir

(le 1111 joliel (ci bon toul- 'ýo1I(laI1I la porte -ý ouvre -
Li fiéruie (ourion(ov (111 pýatriaI-e1i(1 palait 'aux yeux
troubh', (1(aý, buveiw, Un ý,olide bc^toii eý,t ý'a

1111111111 mot duel il 1 ýIII la ( ladle encore
à moitle remplie (1 eý-m de feu ](a-, éclat-ý du vase

de tou-.ý (Ôt('-,ý Un -ýeii1 aore o-,e parler,
ý,entait phi, briave que 1e-ý a1itre:ý', car (- e

le imaître du lo(rl,;z Il -ýe lè%(, -ýur seà.ý jamber, vîteil-M
l.mteý-, isa main étreignant -on fu-cil (le Puis,
d une voix nouque et aý inée tu n'étais pas le

I)atlia(-Ioe, dit-il, le sang (le ton cSur coulerait s-ur
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111011 vitil de feu -'l Tien-ý,, rcl>.iitit 'M
Paineliaud, (-il ml% nant sa, mnitane et -Na

J)oitrineý % ou i mon ( *bt tire, si tu I'oý,e,-; Le
lie e--ýt ton ami quand il rem ton eau d ch

Ivii, il eý,t ton -mili il te (lit 1.1 bonne ptuole, la
luiole du it, (bt-,, il le tant, le 1) iti iarche

toit eau de teu de )-l 1) )'.Il t'il
\el -ý-v- A croilmix il doit

11 1 e, il l ý v

i 111 v 11 ýlu du eXI Im tat Io 1 1 Il 1 t fi I I à dé, 1 )aI 1(.11(

f,(" il \ ci (I (>-t 1 il 1011111 (Il Cette 4111 tilt

le 1) 1 m i ý IVý- 11 Il Pl 1 -, d dki 1 -% 1 e 1 11 (1 (à tow, (.el i x.

(1111 (111 d% Ctient ér. le, t('111 )1w, 1 ) mil t:1 it le prin-

(11pal coup ible :i\ (r.,tr(lý au du,

(VUI Uli point noir (amitru NI Paim limill. 411111 %-ý 011

(Imintit biel l P(m] hà 4) (le I)rov

d il lui delli'til(b do 1 e i «i i il el i er el i ( ai i ot 1 il ---qu ct
la 1)()Illt(ý de C/ ('tait pell'Itilit 1.1 nuit 1.4v
Mu illm imot, et «lý et- (leil x
il le Icanee à l'eau et v tait M
(1111 plond 1111 Illle pairtile 1, t Rwstigotiche

etilinio 1ju, 'Ca'nof, h pa r d (à -, 1 ) ra-, N i cro il re ii x,
t( iillait 1 ý,an, bruit DIC teilip, en le-)

elit'-ildre iiii do cc--,
qu i (>\pi miciif leur prie., leu r fi à% e 11 011 leni
g1flinuation, et leur, ni uw, rulrmieur Ic fond de

1 vilibým'-ation, v poui ý-'as-uror ittie e (,,il
('tttit ilitýt(.te

S
fitric t'Lý ili t ( )Iilt"tll S t hAle Oix
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fait ('L Il() au fimi 1 a p(mite de 'Nreglu.14111t, se illonti
]e(on N et te de ( v-, fimiew%ý ýii iibeaux ont

(-tabli leui La pim e (111 ( ýalI()t grilive ici 11
t (111 'able A () ile à 1 (le-ý saIIý Ltg#)eý41 M
haim haiid -daute à teri e le. pi eilliel , et, au-rl '% ite que

mit le W le (àý,qui4, et ton-,
(à timi% ent ý,m le, ri\ aov Le Mienifie

(ý-..t filli leui (lit alm-, M Plum liami., ni ti, le Gr.-mid-
E-pi it e--ýt toi t, et le pati lai ( lie eý,t prot( 1)(11 Lt

"roi) vanot nOýer lvIboAE1 tu lui mi-%vit il;iv bmu-lle unit le
(I("ý% ()rvi la le du pý.1tI L«tl( IW (1-ýt (paildve pai
le vr.nd Maîtie Prend-, gaide (Iii"1.1 ne te

(1(",\Ot(ll )4'11 1.1 bom lie (111( ta 111-ani «a faite Et

pren:ý,11it La 111,1111 (Ili (oupCable, 'M Painvliatid. la posa

--,tir une que le traître avait piatiqlléc, "Iliq
tond (Ili canot, afin de, Luiv engloutir o.-elui qui a\aIt

ren \ er,,-e %()Il (>161,11 de teu

1 titi( baud raconte (1 tutreý,
(àl"11011. \t'Il] t%,- (Lait, le (Ili il now, -LL de -,a

11 (le RA'.t i (rom lie

il iii.-ýltlll9 (lit-119 leý' Ilent lieure'l illi 11111,11-

» vage tout et plein de ý,aiirr ý% int en courant
%%e aiipr(ý-, (le moi Il vemait d 'tre a-,ý,.-ailli

à. & )-'Ille 11011 coli-
par titi autre qui kait iý re et qui il é

à If .11,
tent de 1*.-t\olr 4heline, le Ille a(ali (111 Couteau que

celui-ci é\ ita par mie prompte tinte La punition
Il lus tard.

de cette action lut ien Ï-C 41, p
46Quel(liie,5 jour-.) s"etaieiit tranquil-

lemient, It)rs(iiie -- ý,ir le-5 iii.htit lieur-cz-) et demie du
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matiii, l'ol).-,(,r% cii-5 mi cmot datio leyiel il il(- I)ai.ti%%-

ý,air (iti'tiii homme, qui le lar(re aNaii-

cer iii Cette niaiiSm re me doiiii-a quelques
--,0111)ÇOIIq J(4 M iliformai, et fiiial(àiiiciiit j'appris (lue
ce caiiot lx)rtait trois ivio'giie-ý, e1mit detix étaieiit
'Ifliti -fe de

'111s. le foiffl et
(lai d aller voir iiioi-iii^ànie ce qui eii 'tait .1 eii-ý envie

d'v il] lei Seill 1111 petit caimt oi o.. e, mai-, par

pi ( J -eatitioni (Iiii ý,e trotiva --age, je mi crrand
(i111()t ()à je deux jetilleseD
Notre abmd 1).aitit (oii(Iticteilr (le-ý
1 N 100 11 Noti-5 et -ýiir deý,

lit face daiis le satic 11011.5 deux.
4" 1

111PIVI able-., arre--i a-ý,tez «.L( bOllllillsjall( 0
,fo.ý tomilai lnartout potir (l( ý(-()uvriï le liquide euivraiit,

Mill-, Il il ý eli LINillt PhI-ý -fe lie vi-zi à ( iahidre qu"iiii
treiitv 4oti--, mie hache, (ar le (aiiot 1)()rtitit

a 11110 (Y()élette qui aý,.ait (hi i Iiiiiii -Je mi, ee treiite
%%01I,-ý daii-ý nimi e,-,.tiiot, illwe-ý% (11101 ') (111101('Plllw- CW Poi-

tvm deý, iý ro(riie-,ý d aller à terie nie
iépoiidit-il d"ime % oix temble et meiiaraiite, et aus-ýi-

il -,oii (-,-ýiiiot coiitre le illieil, preml le trente
('ti respire-, prend mon catiot par le boid

Je (-iii:2> alûr-ý kre (law, 1 eýau
il (tait ý'aO1I1 lui Reniaiquez (pie nies deux
jemie-, geiis ne bougeaieiit p.-w, plus que des bîiche-ý
L'il re-4e (le enanite rellgieu:ý,e tependatit lit qiie
1% 1 ogilei au lieu (le iioti-., faire tout iier. ý,e coiiteiitii

(le lbou-ý-ýei rti(leii-)eiit iiotre canot (,il arrière Mai...
comme il se fût repeiiti d'avoir imalique

41
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SOII COUPI le % oilà (lit il fait (le iiOuveaux effort-ý pour
floilb lepuidre 'Te mie épiligle, et à cef c
(mip il -ilLRit (le la vie (ýtioi(liie à regret, j'or-

(lminai î l11("ý Je11l1e%.ý de retotimer à terre i1>5
'le dernaifflaieut mieux ('el)eti(latit, pourlie pw;
seniblei le Lire Inai et -,mite, mon saoii-

lf)i? (le -% emr «' tei le nieiia(mit (le mou mieux.
Il ob 'It eli c.-,tr il iiit, je iie -ýai-ý daw,

De re-toui a ma je i el)i i-, me1-ý
et (boinillem £611 l11e.ý petites Iletire,., -Je lie le-ý davai-,pa%% eiiem L, teriiiiiiJL voili (lit'iiii (riaud nihin de

>411MILCre hcmit (le ý,ix 1)iedý.;, eutre daii.ý le premier
-IppLartenielit Comaie -,tir 111('bs

emirw.., %mi Il. aýaiwe ý,iir moi eii marmottatit
quelqtie (10,e --- Boiijour ' Boiqmir Quoique fort
i% re, il me demaiida -.i je le Ouil 1111

Tu ii e:, lnt, nuiîtie (le
ille (lit-il -je \1-ý' où il '%mihtiteil 'vemr

til (.,Il w, 111(,Iltl, lepliquai-je, tii s.,totil -Om, nie
(lit-il Et tou t (hi ý,-uite, le

preiiiiit pai le milieu (lu (-()rl),, je Iiii l'élan
pour lui Li( ihtei -ýortie, (lui ttit prompte -J e Mé
tromii dehOr-ý, moi , et \m moii bativage

ct 
, qui

toiice -. ýur moi Je nieiiaee de le s il avance0
eii(ore mi pa-,ý , il eu tait tro1,.ý mie barre
d mi bon potwe et demi de diamètre au gros bout,

pei (lie (le temp,-5, je lui eti un coup
force autourdu corps Il je redouble ,

il a\ alwe, je rýitf'-,r(à t nia forec -fe niéditai-ý le qua-



i âne eoup par la tte poui l't'tourdii, lor qu -au
bruit oombattant-, on %int au Troiý,
])()il, hotnniv-ý eurent toute-% le-ý) peines à 1 entraîner,
il roen,ý.at toujour-, sur moi çt

je volil, lw, (111 il. faut de ïil Ill et% (bc la hai-
il. 1( '(1

lendelliallil lui et inient ý,e jutei à
ine- nle le.,., illa1w., et demandant leili

qu 1lý, obtillient ll1oýynn.IlIt une bonne
tulh (1

1 (1 lel, tum noti, pýaidonn(-i.i ( ette à faire
ç onnaître le., 111(1>111S %£111\ (le Ikltltro11( he%n %"
NI Pitili( Laild a% etir tellement à ( (vur (k 1v-.ý
qu il mit toIt(- -,Ç)11 dille et -.on habil( t(,. vt il obtint

t,ý,( bow, iýý,ultat-, pour en ("1)1,011\ (Il flllLll(lu(.
oi I tell tel Ilont Quelle (Ill,«tit ('tg" let ilatili (à d (I-,
Il ý \ ( 11 -ý d m i t 11 d i à leur craiti, il it"ii,,it à

fain, aimer (le ( o-, pain re, plu,
il., et\

il lie toi ý i\ e , C 1111 prt vieuN. L lutir
et NI Painchaud lit un (Il, ý ()il ( minne

un lionneut Il init touten iiIti\ i(Ipoýti lom il' Pirer
11110 lrittll(l(. à la lein. et ý,Lllto1it
et -ainte de letit Le, trait
-limant (111 il fal,»Olitait ýa1lx du (le

allite- ýiiiicý de la Povatit re, lorqu il (Ili ttait 1 e
>111)(-irieur, (1(-iiioiitr(b (,onibien ( t tioupeau

Ir Il 1 l g be let Ill à M ( 1( IL' i t i i ;i i il i 1 1 ý-J ý7
Ir L Nlk N r

1
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Vviltembaietit ý,iii la beaut ' thi culte (le la
thatiniattir(re du Caiiada

A. p r' de (rraii(leý, di.-fr it-

é ta i -'f plotigé' la imit, ddaw, iiii profowl

-%()Illlllelll lor-,que tout à ('0111) )e fiiii, è'Neill(' d'mw
maiiiVre vtiatige, et illie voix

emore qui me (lit bieii di-4itiv-temeiit Trois de tv,
4.ollt (111 damrer (le p-rir, et mie piort immi-

Ilente le,% a-temi(l. ---i tu lie te h«^tteý, de le-, ourir, eii
pour eux fîmpré-, (le celle qu ()il iiivoqiie

-.)ou-., le titre (le 1.:l bolille S-ailite .2ýllile1 et ('11
ils oiit mie (orr.,tii(le Al)l(,"s CV-,ý Inot.,, kt

«% OIX teigiiit . imai-, le -,()il ý,til)l)liaiit et inélo(lieti\
(Ille Je %etialý, telleiliclit le Soin-
illeil (le me-, eý,, (Ille Je lie I)tll;.ý dormir le
(le la fillit et chaque foli, (Ille Ce tait Ille i-vý lent à
la (liI)roti%(, em me la -wuiiiiiatioii extraor(li-
naiie qui inqatrita 'alor.,

(lv
(limiter le Iiiii(li mie me-3-ý-v en hoii-

neu r de ite Aii lie, poil r er d il péril me%, hei

Le leudemaiii matiii. N m( i eà que de la
bolielle 111Cme de veux (1111 avaielit (14(à iiiitactileti.;(.-

meiit --,aiivé--ý (le hl, mort , l'eNeiierneiit -rLv,,,Iit eu licii
ililit

deux hmiinie--ý et femme
fai-.ai(---nt cil edanot (1 ('t-orce le trajet de racadie fà

f Ri.-,.ticrouelie et ii"-irri,% eretit au milieu (à la baie queC 1 
a btard dans la imit Arrivés à cet eiidroit e bour-
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la-fillc de '%elit f àet fit ( l'aý irei leur fi ïIe
inban ati(m l'i ll)lt( bi 1114(il](1111(%t d a 11.1 e

110- Uàcalhetireux il(, pas (l allei ait
loiid dv 1 abîme, et, titiaii(l il-ý iv\ niretit la ýurtaee,

1t roi i % é r et i t -ýv 1 ) a il les mi, (le-, antre,, et
rm -N de leur catiot. A la \ ue (le 1 extr^nie (laii-
qui lo-, meiiaé ait tow,, la femme crui '

c «I COIIII).,Ct-
l'riOiiý ta bomie -ýaiiitc Aiiiie, et (Ile ilow,

A peme etit-elle (e..,
toiirriý-t .,tir elle-même et \iiitt

.1111-1 dire, se mettre à la di-q)()-ýitioii (les
qui e tioiivt-reiit tout à ( OUI) r.,q)j)rOc.11é'.ý

t filll jmieiit 4wsez tacilenieiit y iepremIre leur
iltov k4-'ýauvé-, d mie, mani(s 17CI SI cc1.ý 111for-

F(,(*()tiiiai--aiit (In il-,, devaient leiir >abit a
oqtier, pi oillirelit Il IW

,rimitl. niv-,-ýe en 1 honneur de leur I)i(ýiitaitri«.
C NLe diiii.,ýLiiche --juivaiit, eii (110ilipte à illes

(hei-, (le eet t-.véii(,nieiit et ("Il les illýit.«ýilitIr, 1

deiix meb-ýe%-ý qm (le\.-tieiit ^tre
la -)eiiiaiiic ell %5011 homieurje pu-,

ino ( mil.anivre de la tendre (1t"-\ otioi) qu.ci oiifatit,-,
de, bol-., avaient 1)our ( ette grande ý,aiiite , et 1",tl)oit-
(l.tii( e deý, larniü-ý qii ih5 ý% er-,.èrent daiis vette cireoii.,-

titll( e, lie Ille lai-La atietiii doute leurs diî)oý,1-
totit taire pour lui témoigiier leur ainout

16 Ce iiiie je, venais de leur racouter ne lit (lu a( -
roi t re 1eur-ý lietireu-,.es di-;I)o-;itioitý,, et, (leptii.% lor,,
liaque foi-, (iiiejtx, obtenir d eux- le sacrifice

1 1 %il-SlfN DI [. 1 B %IF DLý- ( Il %LEI R,;, 45
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<i 111 p~ioî, ittieîmauîvaise habitude, je ni':îvî
qu'à leu rdî ire" En vous livr-aît à l'ivrognerie, à l.1
colère,'L la 1'1eairb.iIlCC ete , vous coîîtristez le cSur
de la bonne sai dte Anne, et Vous lui prouv%-W que
Voï u leîaîne nu' bla*----s-j.-

Ces îîarole-4 'uîffisaient <l'or<liiaire purniobtenu
les phis éclatantes eon% riîs

Quelques an iIîe aprè)teS, îoN.que M. 1-Ii>inclia itl
était curé < le Sainte-Anne <le la Pocatière. les Mie-
macs de la baie (le.> Clialeurg, donit la dévotion CI l.

rvénérable iin'rc dle Marie n'avait Pas <iminuié, se
rendant à Scainte-.Aune dle BeatI)re en p'lrnae
fai..,aient halte chez leur ancienPaie. 2 Mettant
leurs canots à l'abri, aut pied dut cap-Martiti, ils
s'en allaient aui presl>v tère, oùl. il-s trouvaient tou-
-jours une douce et or(dile hosiiitalit (a1uvu~

année. vers la mi-, îillet. ils arrivaient aitigi en ra-
pes, et plti:îeurs n';allaient pas plu-ý loinî pour coni-
teniter leur <levotion Cette coutume s'est conservée) ongteàinpl.-, et inous avons été iious-menie plusieurs
fois témoini (le ce-%,pèleriniages des sauv-ages du golfe
LUtr passagre n'était alors marqué d'aucune de ces
scènes dïsgrracieuses, dont la paroisse avait été le

téteau cunins-î,ucnic nt dum t ahi gîn\oln at nuv

1L'A>kèèaui#e leve bo vnène ffllllle lnnè', rnppo)rtenit ce tr.uî'
&lîtiant dun4 le 1 rt uuuo r Lvm ictule Cet int "i c4sauut recuit il

il9apasc éd-lpiit( eus187:1, -annuée lesa
f odaton ttehvIe (in e dit aerIntîv n aun *Iè%

4*(tu collège deSi-Aue M 'l'alblvé Nazaire-A Leclerc
(liii aait bienî Conu Mîî5. Iaiîîclîaud

Pour><)ti trt&arclèe Ld% ~U le prononçaient la lettrv
r comime un 17 ou 1l1 ,%inuaient cmJ hUmnlt

1
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I évêq1ue de utec supprimer li te (jesainlte

Aeafin d('emp^chier le retour de s sauvages I
Na sans dire que ce règlement nIl(,% udatpa
,Sainte-Anne (le Bea-upré, e t qu'il fut rescindé plui
tard, comme nous IL verrons danis un prochain
Lh) pitre



r

CHAPÎTRE OUATRIEME

CM RSES

Trdimllatit il, de If inUnvure dir

I IlM) It blIII.Llt V -( '()l r(1-pond lit( e v, et Mgr --Ti)tir-
t lit'e de ý[ý,,r .1 1 1 bil(l des Chalcatir-z, (lit

(le Ille Paim liatid naçoit
U(vr à il-lutoil -M le .,tilt CL

M 14 ICI m )m Ill P--14 (ýtir(" il(- (le 1,a
b( itit re -- NI)% IL,(-ri, de i, 1(at()II à Sallitt- Ill Il v dans il m

é dialimpe ditv Tiiiiç- lfille-(Iowý-Lc- br(tilleti(l (le fif Made-
It j)t1j) (j(ý

Son-, fart que >iLipii,,tler le couraoae de MI"- 2D
en prébence de-3 difficultés plivslqtie:b de

sels inirrjenie--ý par l'étendue, isolée.; de.,
a C ntre-ý par le (lè'f.-itit (le eliemin-, Il nous plaît d'ý
revenir, afin (le (lëmontrerjusqu'à quel point le mis-
sionnaire e-%t exposé à ;;otiflnr dans ceb pays nou-

veclitixi incultes pour une grande partie et très peu
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Ujouir, aanit et(.aipelth aux rMalades, à douze
lienes de <l~aiee etatn hiver-il fallait ou
tiaN -r,.er un bois de ecinq1îîîj ou mîarcher le longr
de la grt'ý e, eni profitantt(de la imarée basiseM
1 laitiiaul( ( hoi-it ce dernier parti, mais quel ne fut1)"ssm embarras, lorsquo ai-rivé près d'iln groeb morne,
il -e vit sîîrpri-- par la maré'e monîtanîte. Il n'y Lvaît

Owlu ea reculer Ausi çse r -olut-il à gra-s ir cette
nviitagne albrupte, ausi h laute que le cal )Diamant,
til pratiquant (le-) eaiité~(lans le roc a% c iine
laiabette qu'il portait toujours à ca einiture. Par-
ýei1îl enfin-au sonmmet, il luii re-,tait encore troibr lieues
dphuîcoiirir à travers la for^t, enifonçan.tt t à chaque

lias de troib- pied1- d(aii la neige, avant (lue d'a.-rr,.ver

Ue :îutrc foit%, reveniantt d'une 1[ision0i qui avait
duire' plu.. (le deux uoî,au cou-ir*.) de laquelle il

L' ait Iarcouiîi cinquanîtelie, il aborda au port
1I1an iel n'ayant pa-,) agédepmîîý xingt-quatre
heuire, [I entre <lan.. Uiie mal-ioniette et (leiflaide
.4 la femme <le liidonnlier a soUper. Elle fiait répons,,e
qu'elle ifa rien autre chose là lui offrir (lue dles
l.rtnnîie- (le terr. (-C'était mie imaigre pitanîce, il
fallut bien qu'il ~eîcoiîteiîtch. Mais la Providenceluit à ~isou*trz (Uni ro-5 hiboui, étant venu se
perd her -îir le m1t d'une berýge, M. Paîîîclaud prit
%(Mi tu>il et l'abattit. Il eii ft son repazs

C'tfait au commnicemenît (le (léceml)re. M.
Pamichaud était oblig-é<(le se renidre a11t -a mission de

TI'new.et perbonne ne voulait conbsentir àP
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1'accompagnîer Son jeune frère Alexis, plus coura-
geux que les autres, s'offrit à le suivre Tous deux
partirent à trois heures (e l'apr's-midi per un vent
tavorable, à bord ('une chaloupe dite Troès-hille
Clous, que M. Planehaud avait construite de sa main,
et qu il avait ainsi nommée, parce que les pêcheurs
(le l'endroit ne faiaieii entrer que quinze cents clous
dans la maim ('œeuvre de leurs embarcations. , Cette
chaloupe meburait dix-huit pieds sur sept. i

Une demi-heure après le départ, le vent tourna
bru!quemenit, et le nord-ouest commença à souffler,
avec accompagnement d'ini froid glacial. La nuit

se passa à louvoyer, et le lendemain les deux voya-
geurs arrivaient au terme de leur voyage. On laissa
la chaloupe à un demi-mille de terre, et l'on se rendit
au rivage sur la glace qui se rompait à chaque ins-
tant. Grand fut le désappointement de n'y pas
trouver un être humain, pas même un bon feu pour
sécher leurs vêtements et réchauffer leurs membres
engourdis par le froid. Le brave missionnaire et
son héroique petit compagnon durent rebrousser

1-Nouq tenons de M Blouin, curé (le Carleton, que M
Painchaud contruiit la Trot-XIglle-Clous, dans le grenier du
presbytère durant la %aibon d'hi er Il la lança par le
pignon d'où il a ait enle% é les aie, en la faisant glisser sur
deux pièces dle boill

-M Painchaud saait traailler'le fer nussi bien que le
bois A Sainte-Anne, il e mfonta une jolie boiutique, qui
brûla un jour a la suite d'une imprudence Il fabriqua pour
son usage un sleqh, qui est aujourd'hui la propriété de M le
docteur Marmette, de Montmagn Il existe au collège
<Pautres %iteilles reliques le M Painchaud, entre autres, un
petit naiire en ioire.un serice à thé en porcelaine, un
fusil de (basse, etc Voir NOTE C

q-
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clhemmii tel- qu'i!, étaient, et faire encore cinq lieues
dans leur chaloupe avant de rencontrer une habita-

Malgré toites ces fatigie, et ces tortures physi-

que, sans cesse renouvelées, ln jeune missionaire
épi ouvait de nombreuses cons)lations intérie ire,
Coiminiuquaniit son bonheur à ses amis de Québec,
eutre autres à .on é eque, il en recevait deb lettre,
encourageantes " Gr:ce à Dieu ", lui écris ait M.
Desjardinî, chapelain( de l'Hôtel-Dieu, "après les
épreuves et les tortures le l'inquiétude, vous
savourez les délices de la paix mîtérieure. Conser- 4
vez-la et communiquez-la cette douce paix que le
monde ne connait guòre, et que le cloître nimene
possède pas toujour,." 2

De son côté, Mgr Pless14, qui suivait avec intérêt
la carrière fructueune de son protégé, lui disait
"Puisse cet heureux calme durer toujours? Vous
y avez quelque droit par le courage avec lequel vous
avez soutenu la tempête." 3

La tempête à laquelle l'évêque fait allusion dans
sa lettre, avait été soulevée par les vendeurs de bois-
sons fortes non autorisés par la loi, leur méconten-
tement contre le missionnaire qui les avait fait con-
damner à l'amende, leur souffla à l'oreille l'idée de

1-Lettre d'Alexis à son frère Jo<eph, ditte de MontrCal,
le 11 fé% rier 1846

2--Lettre de M L -J Desjardins M Painchai 1, en date
du 11 no embre 1808

3--Lettre de Mgr Plessis . M P.unchau 1, le 4 novembre
1809
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x egen eet î crurent s être vx~se n proférant
les plus noirecý caloinnie-m sur le compte le l'homme
le Dieu. IN- le tradluiielit même en jubtice, allé-

guant (le prétenduis griefs. Quian<l le jour vint où
i1-, turent fqppel&-. deN.aut les .1ulgce' aC prouN er leurs

F ,îccîîisations dc", ils n'osý5'reîît comparaître, et
M. Painchaud s eni retira indemne.

Fi) trois au.ir-, le mi.-.ioiiiiaire avait opérétiiw neconinme
dle bient con>îidrablde, la .bobriété régnrait au milieu
les &sauivagte-ý le Ristîgrouche, la ferveur semblait

reaîre dan-i les ftniil1e-ýaeadlieîîne--, chez qui la foi
n'était qu"a.-%oupie. _M. 1atichaud avait bien oaoené
uine promotion, bien qut'il ne demandâît rien de plus
qlue s0on rappel. Dut res-te, eni le nommant, eni 1806,
au pos5te dle Tracadiêche, Mr1Plessibsqs'était engcagré
à lui donner mie autre cuire, après- troi-, anneCcý5le
service. Mî,euar~ par la di-,ette (le sujetý,
l'évêAque se contenta, à l'échéance d(u ternie fixé, le
lui enlever une partie lu fardeau, eii chargeant le
R 1P. Fitzimiois, Récollet, dei; paroi-,.i's ( le Bontavenl-
tutre et dle Percé. -M 1ainelhaud re-ýter.ýtt avec seb
bauv,:îg(e% (le Ristiîgouclie et la iii.sioii le Carleton.

Mais le Rêcollet se découragea '%ite ; un bon marin
il partit poilr 1llalit'ax aN ec l'inîtenîtion, di%.ait-il, (le se
renîdre enî Espagn&ket d*y entrer <lans uuin ona'5tère
(le -.-onî ordre. MNI aiiiclau< <tut doicerepreuidre son
ancienne msinu~ueî1811, a î'arrrvée de l'abbé
Leclerc, porteur de lettre-, le nommant misionnaire
dlu Cap <l'ELpoir, le Bonaventure et <1e- lieux intermé-
diaire%%. Ce prêtre était pieux, régulier danîs sa vie,

i
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et bieni re( ornianchdé wîr M Girouallrd, qu(i lavait
eui penîdanît<deux ains eoiniie % mire

M I>:uîlîllaud( avait, dès l'année 1808, pris son
1aiti le rester CL Carleton N, M(rIle-ýsis lui avant

àlela1,atFatonînie le cette aîînée-a.) 2 qitilne
pourrait liii <lonuner Mne autre cure qu'en 1810 et

1petit-^tre cii 1811. Le fiîioverîîbre 1819, Mgr I>lessib,
hii mnal piar lettre qu'il ferait, le psrinîtemps suîi-
vant, sla toîîriîée pastorale daux îles le la Madeleine et à
la baie <lW; ('haleirj. ".\ai-.%c'était tout ;l'évêque
ne lui parlait d',aucu n echanîgement.

La i-,ite épiscopale euit lien telle (lu anîioîucée.
Mr llesaccompagné le M. l'abb Debjardin-s

et de l Rl>é lGPuliîî, # diacre, quitta Québec %le 4Ai
jin, vi-ita I archipel <le la MNadleleine,-, puis. travei-

àait 2 la baie (les Chaleurs, prit terre à Cara<îuet, l-e
i eii<it a.4à xgutoù AM. Paiiîchaud était rendu
poutr offrir ait Prélat ses hiommages et préparer avec
luii 1 itinéraire de -;a viNite a l1a baie <le,- Chaleur,.

Nlr 1lsi ai riva a Carletoni le 9 ,ule.Du

1--M îîtmmine imrmmua'i ( ' iPSait-I k a t me dpu
Ii Nm i Iola(ii 1811 uLau- a par m i u <ollegre q'Il e't

tupird hu i ti fltor-4-imt (0)1l'appel tit d m, 1 leï premnier%
eiiigle e i l it41 e1 kî(N lmnîki)C teiell , ttmi

i~~~~~~~ r-d& mess e~i~âl reIivrion et à I Et at
'2-L\ýtre de Mgr P1>is à M P1atid, en date<lu @)o

<x-Lettre de Mgr I L L 'iM Painii îîîmJ, <lu <; no% enmro

4-M )eîIiîs(tait arri% è de Frunce <ni 1794 Aprè-1
<m(i r 'té îiiioiîu)Ilairt" Ian-m la hiae de..,ClîaIeur; Ju;zmuen
1s4I) il lut inomméiiè, en IS0~7. chipelai ie(,l'Hôtel-I)iea de

QuClmec, et il demeura jusqu'à , i, ni rt, en 1848
>-M t î iiii Iî d yn ttp[ii-j t ir 1 ('ý,îuv &di xKngt,, fon
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bataillons, formée )en carrés, l'un d'hommes. l'autre de
femmes, l'attendaient sur la plage, humblement pros-
teriné., pour recevoir sa bééiidict'on.

M Painclaud suivit le Prélat à Saint-Bonaventure,
mais il fut obligé (le se rendre à Percé pour assister
un jeune moribond La distance à parcourir était (le

,à vîîgt-troi î à vinigt-(quatre lieues. M. Painchaud vou-
lut entreprendre ce pénible voyage que le (lépart
mal calculé du 1P Fitzimons avait rendu nécessaire.

L'évêque pourbuivit sa courbe, s'arrêta à Paspé-

biac et à la Graii(le-Rivière, où M. Paimchand le
rejoignît de nouveau. De là on e rendit à Percé,

puis à la pointe Saint-Pierre et à Dogolastown, qui
fut le point du départ de Mgr Plessis pour Québec.

Le 26 août, il arrivait à sa ville épiscopale, après
une absence le prò, le trois moi-.

Dans', l'intervalle, M. Painichaud s'en était retourné
à Carleton, avec la perspective (y denieurer encore
une ainée (le plu..

Le 6 octobre, Mgç Plessi' lui écrivait " Priez
Dieu pour ce pauvre évêque qui vous aime et pense
souvent à vous....yl y - mamtenant peu d'appa-
rence que vous soy ez transféré aux Trois-Rivières
Tenez-vous pour heureux d'avoir dans M. Leclerc.
un voisin dont la régularité est trèm propre à vous
consoler de celui que vous n'avez plus... .il (M.
Leclerc) est parti de Québec le 27 septembre, avec le
capitaine Dubord. ." i

1-Lettr. le Mgr Ple,bà .1 M P uncihaud, du G octobre
1811
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Jà C) 8 il eille ]11o1'.ý5 ,,%Içrr lui écrÏvait de
il veau Vous avez une JImie sensible, tournez-la

con-ntamment vers Dieu. "\fé(Iitez les étil
(he/. quind vowi ne serez pas en marche , livrez-vous
MO111-ý à la joie quand -% ous voyez vo,.., amis Votre

exi(re cet..e surtout mie lez-
tard et levez-vous plus matin

bcd,

Dinant Pliner qui Mgr Ple-,sis «annOnç.-ýi
NI ]'),tllleliati(l une nouvelle, -vi,.jite j).t-.'-orale d-m-, le

Au printemps (le 181-2, ('inandeur porte-

mlit se-.. pas à et NI. Painchaud C'tait
I)rië (le se rendre à Perc... ver, la fin (1,% mai, pour y.j Ire le cort' cr
lt> )IM e" e M rein-
plir.ait les fonctious (Io -ýoii niini.,-ýtère auprès (les

(le Ille, qui étaient aus-ý,L de,,, Mioni ic.ý, diont
il coiiiiai,-5-;ait a,-ý)sez bien La hanSue.

Painchaud,
1"iiitro'pide Painuliand, comme l'.-ipi)elle Mgr 1'lesý,i-5

>ýon Journalde la mmtnn de1812,eut l'extrênie
té'mérité (le -,ýe rendre à bord (le PA »gé,'(qiie, «goélette
du capitaine Ducra,ý, en rade à alor-) qu'une
tempè,te épouvantable venait de jeter à la rive en la

bn-ý,aiit une berSe et les deux bat,.11,et-.5 qui la mon-
fiment. On leva Fanerc IL lendemain, et l'évê(Ille
ý i,.,ita tont(cà La eûte du ick, depui..,
Tnacaffieju,-ýqa".L Shédiac, aux difl'ércnt--ý

1-Lettl-, du .9a inine, du ý) IbIl

1



'A F-ý

J)ostes poui doiiiier (oiifiriii-itioii Nigoueki
Bartabo(r, M11:1111i(lii, lzl(.111I)olletou, eurent tour à

toit r Flioiiii eut (le tes -tu.-,si distiiigu
M. l'aiii(li«citi(l de les sativaSeý)CCalitoilli en 0le 1011(r de la c'te

Le p.arti quitta 1hýdi, c, le ;Ojiiiii, poui 1 [le-Saint-
Jeai) et le premier (111PIroit oit 1 on %5iiirýta t'ut

pec Il N ar-tit, (bit outie. f,,tiiiill(bs a(Cadieinies à
Ru--t1(-o.ý L 1,.,t baie de Foitiiiie, à Ca-ý(-()Iiipec, et(

La porbtilation catholique ile 1 ile t tait a1or-ý de 4,001)
âtittlzi dolit 2 -)0 fiiiiiilles leý, :111ti e-, auadieii-

nes. La èt-ait (IlleoIle9 C'Il 1812., ý%01114 le
coup d"1111 é,11101 ()(caswiniý par iii)

phéiionit'Ille, 11](IXIiiical)le et que Nl(rr rapporte
dan.% soit Joti) wil sait, tenter Iiii-iii^iiie (Fexplication
Voici en quoi il

Pepui-j environ six alil-41 (lePuiý-, 1806.
on entendait dair, toutes le-ý chapelles acadiennes de,

1'lle-Scýiiiit-.Ieaii, celle de la baie (le Fortune exeeptée,
des voix oit I)IIit()t iiiie VOIX tantôt chant.-cinte tatit0t
soupirante, (lotit 1)lti-ýieiiiN per-«iiicýi se trouvaient
silicrillièreiiient affecté'eý, La Noix goupiraiite (ditait
celle (Finie I)eio.;oiiiic, qui -ýýerait d 'aus iiiie affliction
sourde et profonde, la voix ellant.iiiite "tait celle
(Fuite febumie ou (Pitti enfant qui se 1 ài-ýait eiiteiidrç
ati-deýzsus (le cAle de-ý eliaiitres . car c'était pendant
l'office que l'on enteudait cette oix glapir, mais
surtout peuffiant leb litaniws (lu 4aiiit Nom (le Jésus
qu'il était (le chanter, le dimanche, pendant
la crai i d'messe. Toub les assistants n"entendaient



p)a- cette 'oicen iilileietem>"< ceubtx qi lain
entendiie un (l'nîianelie, ie l'entendaient pit toujours
dIan, iiiw autre églîsir, oi1le (ilmalicliesuivant. Il
enî (.4tqui Iuc l'ont jamais entendue Quelquefois
Olle tait enitenidue ('une p>ersonnie et nie l'était pais
d'une <niutre placée (dans15Je mêmîe banîc. Cependant

plIhiCiirétbiît frappés duit oi) (le la voix gémi-
%%aite %jiiqL tomber enî pamoi..oii. S'il n"N avait
ehj quie de-ý tèmriies et <le- eAfaîîts pour .affirnmer la

(14,lon airait pui tout uimeint I attribueriâ une
illi1t cin ftioiîliaiiftee i lL piiii pls (de (entt

l qîin<li leniten(lirent danis la seule èégli,5o de
Ru--tico, il a &vait dTe- genîs le tout fig(e, de-ý esprits

cîé et solidle%. , toii,- rapportaienît- La chose îîîîifor-
ilnieîît, staii., aoir auietîîî iiîtérêtt anmaintenîir,

en ttaient ftîguéi - et afflig&é-. (1ette uni-
tlorillite(l' onniait (lit poid- uk niréci t. rléyqiîe, i

M P com (uigiîoîîý,]Ii les aitres fh~Oîarsnetn
dirent leb,'% oi\ à< Malîîec, à traver.; les caiîtiquesi

diitpai M. Pa--iiiclîaudl, pendant lit première mes,-e
itti"%e-tlél>ra l'évêque, nli le dîmaîîelîe suivant, aux
X<Lre,,-et totiiNb ju (le la visite dle Rustîco, excepté
le del înier. Ces voix i'priîiitpas les cabanes où

le edeocupés ftU ,loin .à lexploitationî luY,.ibli. erîkait, le dimanche, pour prier eteclan-
ter de,,aîtqu' Elles traver4ýrent miêmîe t.-ihédliac
0it1 I()îi t*aLvait es,.sé (le les ceitend(re quei depuis le

diii1iuîchîe(le Quasimiodo 1811.
.1J',IlIéeCela, lisait :«"MgrPle,-%sis un des Iho in -

me~le pîî< "ilés(le RutîcIo, us longtemnps queje

LE:- ('01 RsES APoSrOLIQL E-.5
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l'ai pul, carjeneui pa-s du nombre (le ceux qui enten-
(lent. -iMai- ce ntombre a tellemient (ru,,l et il s'y est
trouvé d, (es per->onnes -àrae~ et si incapables deb
mentir, j'en ai tant vu se mettre en (1épClisC et faire

prier p>o tr le~ s «i- du purgpatoire, don)It ceci leuir
semblait être le langage, que j'aurai.. cru être cou-
pald<e témnérité si j'avais ré i longtempsà
la perb-uasion cu'énérale." i .0

Que conclure (le tout cela? <écrieMr Pless
Qu'il y a (les voix qui -ýc font ent.endre, et cela daBns
les lieux où il n'y avait point dle ventriloques, où le

Peuple n'est p'as as>ez rulsé pour être t.ottpçonnéiè d'a-ti

cun 111reige, où la dispositionî même des édifices nîe4 ~y pêteaitp19 Mais quelle.; rboutt ce-, voix? I 'où
~ieient-elleb IPourquoi se font-elles entendre

Par quielle raison nte sont-elles pasý entenîdues (le tott
le inonde ? Iourquot le-ý é'gli-se-ý éco%--aî*-es eIl sont-

elle exeupten i mêmue temnps que celles (le-- Aca-
tlit i>..,i at("s, '...,iir (t ni eha.uiui

r peuit former telles. conjectures qui'il lui plaira.
L'é ^vêquealpr'ès avoir écouté là-dessus plîîsieur;

personne-,. e lbornia à leur dlire, par inaniere (le con-
solatioiî, (lie ccè- voix n'ayanît réellement fait de mal
à erone il importait peu qu'elle:5 cessassent ou
conttinuassent (le se faire entenîdre ~

Quelque tenlpb-ý avant sa uiort, Mgr Ple>sis avait
chargré M. Paiîîchaud de rédiger und dissertation sur
ces voix, auxquellcy: plu-jieurs personînages, et surtout

I-Missio i de lSi2 )-Jucrnd de M r I'1esuis.

deItae 
ii

m

1



(les niembrem élîIelt-3 <lu ceé,retusuaen t le croire
NI Painchaud obtempéra au d 0 ir <le soni hupérieur,
et il a laisbé titi long Mfémoire dzTlîý lequel il Qefforce,
de prouver, p- <les raisoîînemelit, philosophiques,
I exi..-teiiee- <le ces voix incornprdîlenslIes que Mfgr
PleS-i1- lui-même, qui en riait au décbut, avai t fihn

par p>renidre au Sél"rieuix. Latr(le lt (libsertation,
-,e l)oriialt; a répondre aux oh jeetiois, 0~ied om

En 1830, MN. 1 abbé Cé il, cuire' <le Saint-Pierre,
rivèr-d-Sdap)rè.% avoir r&m-ýdé quatre ams sur

1 IIe-Sainit-.Jeai, 1erijat à M.I >allleliul qu'il atvait

entenduli ces voix, leri <luatre dlerniière,. foi> qu'il avait
tait ]"office -à& Lutc.Jes litanies étaient alorN leur
<liant faivori. le avaient app>ris la Préface, le

t J"fiL1r, et elles --e fai-3aieiitemîtemîuîreà pendant les chant%<li prêtre à l'autel. C'taiem eper,<e ai
grlots, beniblaît, provenir (le <lsONle planîcher,

entre le chS<uîr et la net 2
En 1821, penchlant que M. Giaulin (hantait la

me-ýcý li Riu.î,tîco, une femme enîtendlit unie belle voix
huare penîdanît la J>rétace et le Ritei. Cepenidanît

nim le-5 cliamtre,, ii M Gauilin, iii M. Cécîl lie
1 entendirenît 3

Un jeunie honmme très intelligenit, Frai çoib Buiote,télè'ie le M. Icauttbien,2 entendit ce-b %oîx mystérieu-

1 -Voir cette dîiniertatm>î intmtufre Les< Vioa de I1(-S,î

2 Lettre (le '.N Cécil à 31 I>i'lmJ .1 ad itc dui f5drîi I$30ý

LES COURSES APOSTOLIQLFS
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t ~<LShédîac et àRuistico, et partout oi il y avait

trois ou qîî4tre elhiître-ý réuniSý il entendait saîîglo-
ter

En 182C, le jour (le Saint-M1arc, à la p)rocessiont

qui se fit autour (le l'église (le Rus6tieço, les thanitres,.

euirent beaucoup dle peine 'à chanter les litanies ; il

leur semblait qu'il y avait autant de sanîglots qui

réponý0idaient aux *Iiîoeationsg. 2:1 M. ilal)l)e Beaub ucu, curé de Saint-Thomas de
t Montrnagny, (lui 4.1ouruîa (le 1813 à 181 8 là l'Ile-

Saînit-Jeaiî, écrivdait à M. 1ainchaud en 18.30, qu'il
il 'avait entend(u qu'uine s;eule voix, et eeétait la voix

d'un enfaint qui sanglote.
To~ces téinioicrna£res, réuis tb éi tes,

prouvent (l'iie manîière irrécusable q1ue de,% voix

se sont liit entendre pendant quinze itujb a i moinsi

par la pop)ulattioni acadieinne, sans q (ue p)er,%otine ait

pu eii exp)liquier l'origYinle Par (les causes physiques
ou inaturelle..

A Riistico -,e termnait la mission (le M-%. Paiichaud

auprèýs d(W9 (hi, de ' [e-Saitnt.,Teat Aussi
1'eve(1li lui (donnia-t-il la libertu1 de retourner à sa

résidlence dle Canleton, et eii cela M. Paiiichau(I avait

double motif . L, achever sa mt>stoui (le P>erc', l

3--Lettre (à M Be iîen i C M 1Pdiilhàli(I, du 27 aî%ril

Voir envor. le t(VNif~Lr.~l'MI'.<he J -M'.N ngmer, damn
lc tomne' VIII 1) 2ý> de 1tI 4hblàthle;qe Cilla lie màe (duI2s
décembre P184



T.E,; COURSES APOSTOLIQUES 61

lwine commencée lors (le 1",,irrivt"e (le 2. se
rend re ïï Risti (roiiehe pour % p.asser mi mois au milietiM 1 41
dv--ý Micinaos Le c.,apitaine Diigas emisentit gracieu-
,-vment cà le traverserà illui semait fheile

d"attemdre en berge lât baie (los Clialeiir.-5. Mais fi
Shédiac M. Painchaud rie trouva (Ille deh femmesîflýl()ijtjpe(bs datis la plus profonde eoiirternettioii (1111

liii apprireiit que là guerre (Jtait d 'clarée entre le'dinada et les Etats-T-Tiii-.lId que leurg maris et leurs
(Ilif«-itits 'taient all 's tirer au -. ()rt à Bouct«che, d'où
il, no.- te% iendraient qu'ati bout (le trois jours. M
1).tllieliati(l -m'emprew4a d'écrire 'IL MSr Ple4si-i 1)()tirC 1 ý î1".tertir (le iit-b..I)a-3 s'exposer à tomber entre lesp a a(les consaires amèricairi*ý, (11.11 %,Irliis doute infes- Ïlà..terliient bientôt les parages des provinces acadiennes. 64
L t-v""qtie lié,"tta en effet sa visite, 1l1o111-ý par l'appre-

lic-ii,5ioii des Amérieains que par la saison dejâ
qui le for(,-ait à ýe mapprodier (le (iti("1)ecl

OÙ %,a pr(11.zýel1(àCà potiNait etre 111^11le â raison
d(à cette guerre

IFFIl quitta l'Ee«-5ýaint-Jeaii au milieu d'août, visita
Arieliat, (_"héticaii, M.C^gr(", Ilavre-'t-Iýoiielier, et,-,tirla

5te (le la "Notivel]e-Eýo>-,e, Traeadie,
%.iiiite-N.larSuerite (Freiiý-li Barn), Pietou De Là il

lum int à Shédiac dans la gotUette dii eapitaitie
1) t i (pas. -M r Ple&.4s ne voulut pas terminer saC 9
course apostolique avail (Pavair vit-ité -Nlemram-

Ook, paroi-v.ýe fort interes.-ýatite, filors desservie par
19b 1 ere Cit-itiart, sncce-;-.ýeiir (le NI Power (illi

Citimart. ýt.ut un pr t--- friiii-ýtii, qui armit à'1, 1) en 171,% L i% vra(c ir il ildmi ind le tit 1 ribN)titiif-ir
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avait lui-mêmie remplacé MN. LeRoux, premier

missonnîire dle cet endroit. 1 <

Enfin Mgr Plessis arriva à Carton le 25 avril, I

après avoir mais trois jours et quatre nuits 1 faire le

trajet de Shédiac àe la pointe le Miscon. M. l'ainil-

chaud, qui croyait son évêque rendu à Québec depuis a

lon)gtemips;, n'en voulait pas croire ses yeux. Mais

il n'y avait pas (le doute possible, c'était bien Mgr

iPlessis cen chair et cen os, plein de santé et prêlt -à ge

r'n(lre à Maîidawaika. M. Paiinchaufd fut invité à

conduire l'évêque et ses compagnons; à bord de l"aC

Trois-Md1le-C1oèis jusqu'à Ristigouche. De là, on

emploierait des sauvages pour le reste du trajet.

L'on partit (le Ristigouche le 31 août, et le 7 n

septembre l'évêque atteigný%it Saint-Basile de Mada- tr

waska, ofi résidait, comme missionnaire, M. Louis

Rahy. 2 M. Painchaudl fit ici ses adieux à MgrP

et Pe'c a n & crwXYltcrrc Rendu a àlai liberté, il retourna en
Francu, d'où il fut elliduat laRé'.olutîo Il ipassa a
lai NowNeeOl .'et (de 1.1 à Fré(lérîcton, puis ù Quéhe
Li'é% éque, lui &Io)nui.tlet dts'osrte de f ri r ière Saint-Jean. Il NP

demeura une- quiiiz une d'urinées, jusqu'en 1812, alorsi qu'ilM
deint curé ' aitrIçi-IILi En 1815~, il se retirait

«I Saiint-Sulpice, (oùl l ietnîoit le 28 septembre 1824, àùd70 P

ans il
]-'.%lThoi(-i iP,)%% r fut 1m11:31011nq ire a Meinrirook, (le D

180l 18WiSf, :1îun(<' le Sai mort

2-M 1R.ib% lemneu r i «I Mlidlamakai(le 18 10 à 18 13, et fut

tour àa tour cré 1, Sainte-Claire, de Montrt.al[, à Saint- d
Antoine dle TtiIN, ai Ch i tearti-Rielier-. et enhu f i n noù

il mourt le 17 jutin 1,S1.10 l'.hge dle 56~ ans M R.îly est un

(les bien fait euir-4 (dutc'llèra de Sixiitcb-Anine Son iionî est d

inscrât ci en re lr urt i tlette cri ni irbre quel'on
voit danq le %Nytil'ile ii Cllère, à Cô&v5 (l('ï lilii (le MM t

Wexler, Orà'r INBr l)euir L î'îgevini, 1> rcnt, bienfâiteurs
insignes (le cette instituitioni m
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Plessis t il retourna à sa mission le Percé, pendant
que celui-ci conttinait à remonter la rivière Saint-
Jeanî jusqu'àI son affluent, la Madawaska, qui prend
,a source dans le lac Té<miscouata Enfin le
Prélat revit Québec le 22 septembre, après une
absence le près le quatre mois. A Québec, la
nouvelle avait eté anlolcée par les azettes que M.
Iamîîchauîd était prisonnier les A hiéricains. M.

Desjardins liii écriait le 1er aoûlt: "J'aime mieux
vous croire de retour et joyeux dans vos foyers, que
croquant le marmot à Boston, comme on le (lébite.
Au moins nous vous avons supposé ien route avec
le très digne Préiat pour Ilalfax et autres lieux,
niais les nouvelles de guerre auront peut-être con-
trarié l'itinéraire." i

M. Painchaud levait séjourner deux années de
plus dans la baie des Chaleurs. Le 28 mai 1813,
Mgr Plessis lui écrivait de ne pas perdre courage
"Impossible de vous décharger, cette année, de la
desserte des miss ons d'en bas, mais >iein Iannée
prochaine Patience ! patience ' Je suis plus embar-
rassé et plus surchargé que vous, quoique je crie
peut-être moine. Savez-yous l'état de mon clergé ?
Il est mort (leux prêtres dans ce mois-ci, MM.
Deguire, fil, 2 et Leclerc, 3 du lac des Deux-Monta-

1--Lrttre de M L -J Dejariis L M Painchaud, en datedu 1er août 1812
2-M Joseph iDegure tut fils de M J-B Deguitre, qiu,dtenu int, entra da.ns Iht ordres et inourut curé de Vau-

dreuil, le 14 d(cembre 18[5 Le fiN était décédé le 206 avril1N13 à 39 ans et deni , il était caré de Lanorae et de La-%al-
trie

3--M Meihe!-Félieen Lecer:, sulpicien, ét-ut décédé aMontréal, le 9 mai 1813
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gneq Poticet 1 et Gnatilt 2 isont mourants.
N E\ 1. Vanfel,ýon et D'ii('eliati(l 4 se tronveiit hors
(le bervice. (leriiière.\f e'otirtin charcré
d'une double (le,4sertet West la jambe, et M. 1eý
G aciid-Vicaire (les Trois-Rivières ro ii'a échapp à
mie mort certItiiie qu'ati moyen des bains émollients
que M (le Calonne 7 hii a inipè 'rieusement prescrits."

'M. Painchaud Jit se soumettre à la voix (le son
C11ef, qui i;e trouvait dan.; une situzitioii atis-à critique.
Il nianquiait des ou% riers 14à la vigne du Seigneur !
Se résikiier cotira(reti-ýenieiit L son sort étant le plus
SaCe i),trti, il ace-epta cette nouvelle épretive7à commeC a\ait aecept t-ýan-% trop11 en beancoiij) d'autre
recriiiiiiier aec la conviction que la nià-in (le Dieu
ne le fral)pi,llt ainsi (lue pour son bien spirituel.

Enfin, le 18 aoîlt 1814, le missionnaire (le la baie
_T 1 a

(les Cliileiir,., disait un dernier atlieti il't seï; paroi is
(le Carleton. Il ?.,'enll)itr(liia -ýiir la Trois--Ilille-Cloits,

1 -. NI J -11 Pouget, -alor, vur dv Berthivr, (le Mont Kal, il(-

-M .1 -13 (;ri.itilt alors etiré (le Saiiite- %iiiiv de, 1.et Poca-

)-M iiitoitie vaiifelsibii etir(' (le Beatiport, mourut le 2

D('nt"(Iiati(l ('tait alor-i curé (le De-q-

etde
lannée 171.X; Il inourtit le F;

at >lit 18-
lv, grand-N icaire Noiîettx

7-M (le Caloniie, ("tait alors chapelain (les Untilincq des
depuis IN)7 Il aNàTit,ý(jotirn'pendant six ans

Llllp(ItiPriiic(,.-E(lotiar(l C'était un prêtre d'un grand nom
t t d iiiip «rrande -% aletir Le collège de Sainte-Aniie p ssè(lf--
ql.,ii-s-sc-garriiiesl.te()rrfflpondanc(,(le3f deCalontieaec
1111(1 de ý,5eb su tir,.j qui % tait eiicore en France en 1820

40 1



4-1) u>îîîiapiiie de -,oiivoî%iîî, kýahi lBotdieaiîî'(qui
i ait aide :à t oistriiire cette ti le embarcation, et

tituni nomnmé Thé'oplile l)ua 1,d1itownshîp d (e
NIaria. e Q\pert clans l',art îîautttîquei,4 oinnaissant
toule tî'gs le loiir (le la ô Ote eii renmontant le
tliiie aint-Laurenît.
Le 2 3, 1e--ýoa ,tîr r%«-tieiit à IPercé.
Le 2 8,la T) 'e s ile- Cojetait Pl1 iicr1e :à Feîubou- 1

huire dle la riviè re dle la Madeleine (.e petit poste de
p)eu d impor'tane amait été 11 mi (_1i110oiquelque., an-

iîee~ apara iît, par'le,- cris ]luguibres d'un être fiîiîtas-j
tiqule 4au1quel la légenîde a%,Ilit dé-j\ attribué(des
Ibiol)rtloiul. extraordinaire,% C'e-4 le faimeux bîrad-
li, d de la Mfadeleinie. connu(le tous les manrîs du k
remp.-,Iqi niapprochaienît qu'en tremblant (le ee-ýdt-3

place-.5apparemment latesoit luar l'aflie(1,1'111
iiaitragé ai appel à lia charité c-hrétieiîne p>our
%ortir des flamrne%ý dit purgatoire, soit par quelque
<uitre e-ýprit condamné L .>Olaiîîidre eni exî)ia.Ction de

e crme-)

'f Paiiîehauld nnas atla 1lécerîde, a1 l
ajouitait pa--ý trop foi. Un .jour qu'"il %e trouvait retenu
a clet endroit par tie tempête, il fut CImmnie 'e-
tendre le-. plaites et les cris du braollard. Voyanît
1 effiaremneit des gens, il e rît oinnmine inopiratioii
%U1ite que ees lamentations (levaienit prévenir <le

P J-quelque cause phyýique ordinaire Comme il etait 1Jbrave, il dit à ceux qui l'entouraienît . "If I1ý%eZ-moI
.îller seuf"dans la (lirection dii brqellcu'd. et je voù.,
lroînets que.je vais 1'tpai>er Ihmit une ha«che 

%1

0f
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la einure(le S cîî1e et eîît'uça danl la f1191tf

Plus il J' a nlçait, pbtl4 (l'u e îiseet tin

distincets. Enfin il -,trn' a <i l'endroit nî1^1e (1'Où

partaient le-; clami'iir%& "lie'<(t terrifian.tte--- M

-~Painehiatid 
ne se la-is.sa gtpa% doîîîîer par la1 peur,

- j ~comme tan t d'antreg, iii(in% -audaciceux, anuraienit fait

à' sa place. Le pbenioiîhiie lui apparut bientôt

danls son étrange :iibliit&' 1Deuix arbreim incliné-&

l'un sur l'autre, eni toî'nie d*.X. nie Senblaient formerfà. leur point d'*eiîtte roiemienit quaun seul tronc, tant
ils étaient rapproelhéz. Jior,.(ltUC le vent les %secouait

un peu fortement, ils fiottaicnit l'un contre l'autre

- <lI'où ce:5 bruits, tantôt criards tantôt plainîtifs, suîivatit

la violence de la tchrnp^te et la direction du % cut.

M. Painehiaid -,'en revint tout glorieux (le son

exploit, qui lui avait coUté plubieurs heures de

marche, et quand les gens l'aperçurent haletant.

j' baigne'(le sueurs, il,, crurent d'abord qu'il n'avait

rieu vut. Mais, jugez (le leur étonnement et surtout

I de leur joie, lorsque MN. Painchaiud leur et(it.

"Mes ami'b u ii'eiiteridre/. plusjamais le brcillard.

je viens (le lui faire bonne justice !' Et il leur moui-

à., tra sa haëohe d'unte façon très significative. De fait,

il avait/esý le soin d'abattre l'titi de deux arbres qui,

depuis de-., année-, avaient été', la terreur dés marin:'

et des hatbitants dle la Gaspésie.f -Ce iie fut que le 8 ,-ýepteAF que M. Painchacud

1-M .N i1>bé Ferind parle dui BailIar<1de kI3t dei ,e

mais il ne connlll-aîsit P.1%te dénouemecnt que nou- îeîion,..
dle rapporter

M-
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put viiti ci daîîla i i eMataîîr', dout les abord-4
Sont (Ilîîi(eîit \ Latier éta i r e0 e evn
tr%- vîoleit ' (lr u ilit tciil e de terre, il

114,11, Oli pd'% ilin di t duhil duliicap
qui domiiue le i dia~,e.,c% l;)tes qui se troni%-aienit
lâtatteilait d(le" ie1\ iitirent ~~i edn
M)er umue lbattuire de s plji leh îtreî
1 entrée(dit havre. Le, ausNuljut~ brievr

%%tr cette b)attulre avec lin bruît terrible. IJ1'uîî de,.
pîoe,étant a,8perçu fiue Cette chialouipe était étrai -

gère. et it'licureuie idée ile eouirir au devant d'elle,
atfiu de l'aider, 1'l avait lien, à sortiî de li~p.e
M. Painîchati ne coInlrit pi le ,.içpial dii pilote, et,
aui lieu (le prendre le bon chienal, il se jet.a «L Côté
aui milieu (le brisant> qui faillirenit ienig'er la

Troi-AhI leClos. nek manoeuivre sagement appli-i
quée sïluvla l'eîil.ar ation du péril, et elle vint atter-
rir lotquelquo di,taii (ldu rivaîgec saus avoir éprouvé
('avaries les pI4s (ers avaient é-'té à deux doi«rt-

<le-prendu e un bain toreé à

Le 16 sýep-tembre, l'on .611a Pîuouak'i ol1i'
y pasizcr la nuit

Et k' lendemain IM. P<iiicliaud lton liait enfin au
rivage dc Sainte-Anne de la Grande-e~nse. poury
prendre lpossession (de sa nouvelle ecure, v-acante
depuis le moi- (le mai, par la mort de M. .J.-B
Griat

2-orenaappend ice If Joi jrîîi)11le % a% à ckrr eT«ai lîêchepour Qii.lec dans gla Tu éhb(~>1v~crit par M.%f n
haUd )OCV'Ni>'% T

L-

iq

46-
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LA COUl'i-E- %Pt"TIîL[QUE-.
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fHAP1TRE CINQUIEME1M IlrN lý
-~~~~~ Il~~~1 iNt orî i UVde [1.1 r î e le tint e- Nnî lpî . <îî

t L il 1-ý n,i n t ri(- ens i & -CI 1.1 pt -le <i gi ibes -

D)écourageenCit de M Paiîh iitd au iii hutit -. s (l i arntt

9 m etci leq paîî i e et les iiad -%;.l (pitit 1(111 Cîiiiiif

uî<(I n ilc orp.- Le Iol(r td( 1,33-1--Le ititiré de cain-

>Clgyne -le 1%1( n inte de (lliiaîiî .ndl et ý4)î é( liangi de

li4trvý a% <i M Ptî ii-T ri' in \ littéi ai rt,-ý et s(îiiî-

iltiii de M'-% 1 uil- ýpprècîait Oîîi;de M1 .3 (

Bari lie -l) i îî 4tri îîd-ý aini, %île'MNI anclauîl

La N je a\ ait été rudfe pou~i le jeune 111hJý5101îuîaîrel

depuis qu'il aN ait quitté le vicariat de Québee. Que

de labeurs é'cra-jantîý, que (1 inquiétude-, même soti..

le rapport temporel, et Caiise%1qtue(de déceptions

Lévêque nte i axait nommé qlue piour trois anîs, et il

en avait p ~écinqatetotujour- avec l"espomi

renouvelé qtue son ternie expirerait à l'époque fixée,

t ne prévoyant pas qu'il bcrait impos.aible au Prélat

de remplir sa promesç4. LéèNeque lui annonce un

coopérateur, un vois.-ii a Bonaventure. Troie, annee.ý

1R 1



Mlleil t t rri de ve Il MI veau il i i )il nai re
ellici an, Painchand avait donc (leý,S(.rvi

ee rovantrie où 1 ()il ( ompte -.lit loti rd'hui P.
dix-huit et plu., de % ingt prêtre,

En 1814, "Mgr pit enfin tioti% et un
CL Nf Paim liali(l. dail.'. N, L'

et
à Cha et à (11111le (le 'Mont-
r( al 'Nf (-zriatilt, etir(- (le Sainte-Anne (le la G rande-

A nel (1tant mort au moi, de l'Itl\ Viiiie avait
attendu à l'automne pour lui donnet un remplaçant
Dan- l"inten alle. «M. Antoine et M F.-X.

irent ement 1.1 Paroisse , et
à 1 él)o(ltl( (le la retraite (lit. (lioct'%aità, M
1 dinchand vint prendre po.ý%e.,sion de -ýa nouvelle
tire, A il ýtait impatiemment (lé-zire Si. en le nom-

inlant à ce po-4e t.;.;e/ importntit, -Mgr avait
eu 1"itit(b-iitioti de récollilbeii-,et le.% \ertii,., et lvs'saci i-
fi4 eý (le -,ýoli amèlell. N hattIM enlillent l'le-'lat avait
ýtt- bien iii-pir'

alli't. polli la
-neille pai oime (le 1 t

rive nord du fleti% e Saint-Loirent, ati nom-
bie de-> 1beIIe.ý cure.4 du (lio( Formant une -,tn,.,e

(le trois, (1 ('tendue, -..e% t(,rrt,,ý% se rbrolonSent
v(&rý% hà md jusqu -aux premier%; contretort.% (le la
4 haine deI, .All é cha il v-,.. et .,()iit arro-jée-ý au nor(l.
par lei; -e.aux (Il flýpive L*.eii(Iroit e-..t eliar-

1 4" 1 ý
ipant, et ta natice (liver-ýitiée Plusieurs petite-À

abruptebb, (Ille 1*(-bll (lirait
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0M Ille 4L r pou r roin lit e la in onot miie (le la plaine

41111 > êtendi (le Yest à Potiest, presque à perte d»
vtieý reposeiitl"(ràil du tourisfe Ces pies,

taill '-ý d'un seul bloc-, ont nonis particulier-4,
parini nos de volUprien. Ici,

- 1 6 
ci J".

est le mont SalvmOIR 'Ili x f trrondies, aux

flatte-; (h' nudt's et LL wwolligne I'f)fii -s , l' , t 'est la

inoiotagioe à Bwitoi, et pui-; la i?èt)ièt(itlýie (la roolaime

(001 (tu tollège, qui a %ii pa-ýier -;ept oit huit gêné-

nation.; Toute a. pris -zon

(,bb.or %er.% (Vautres eieu.K, fine1% solit veux-let

qui ont pu, oublier le bonheur que (-Iiàt(itie promenade
p.riie appor-

tri% er,% le,% -.eiiti(-r-z acri (b,,tes de la mont
tait à leur (%liprit, lassé par l' 'tiide » Nons en par-

courions encore tout réceiiiiiieut les -,,oies -miiieuse s,

et eombien lie nOii--ý pa-% -writi najeunir

en foulant ve -;ol i-Uri, où notre idol(è,-ýeen(be sqe..t

ýeoulée .ýl pai-,iblement ý
.11.ais trève à ves et rappelon., biiève_

ment (-e que fut la pmoi di- à dater

(le 011 origine
Le tief (le Saiiite-A ime (le la P(x-,tti(" re tut ( onctdé,

le 29 octobre 1672, par 1"iiit(-iidantr.tioti, -à (ivmoiseiie

Marie-Anne -Tuchere-ati, veuve de Fmii(,-oim Pollet
op 0a pit: è au. régi-

de la (« aine réforni '
ment (le C'arignan, et maréchal (le locri... 1 Cec C

1-De vv iiiàiri.tre n igititt une tille, iiiii q imetiga le télèhrv

Pit rre ne i lie, i ile la Soin elle-
()rlt,àtils

l'i)f ati're en Fr in v et % tpou- i le «)nitt- ilf- Béthune,
de hi ( élèlbt(. limiqOn il qui imit IS1111% iiitili-itrr de
ll(,Tlrl IV.
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tit-f vonijereuait mie lietie et (len-iie (le tront, le long
(Iiifleiicà,stirlitiiiêniei)rofoii(letir. LetitreeOmpor-
tait clite la nouvelle (-()iicessi4)iiiiairë tiemlrait fehu et
lien %tir ses terres, et queý dame; tout contmt avec ses

(,belix-C obligentient aussi à rýý.;ider dans
1 tiiiitl-e -mr leurs propriètés (le fraîche acquisition.

Li eoloniwation hit lente à ,'y produire ; ear, en
li'83, le lief tle*.Sititite- Amw it't"t«-tit làabitý» que par
4 111q thniille,4. 1 Il. n'y avait qu'tin. geul mission-
tiaire pour subvenir aux I)e,..>oin-. reliorrienx, deptiis la

la Gr.iiiile-Aii.,,e. Ce fut tout
fl"abord M. Thomas Morel, (lu ;,-miiiaire des

%fi-4simis Etmnoup(bres (le Québec , il administrait lesa e
Imbavrements, et ré(Iigeait les acte-) (le baptêmeqi

ni-ariages et st'piiltitreýý, pour les ensuite
mix re4.)*i9tre:à (le N.otre-Da-tiitb-de-fiie,,s(t, (le la Rivi're-IC) 

'lOtielle. P*,erre-B(àiioît tiplein alternait, de
toiiip,.,ý, à autre, ave( *.oii vmifrère.

%niif- lucht-re lis motita -%ml n(Diii de li wit me au fiel
en supprimmit, le nortni lit-- famille dewm mars.

(ý%t ai sis t titi te fût ftwin je titre titi fiel CI e fine fie la
Pi)(iiiioro, Quant à la messie mi la demigna iA
lit leikt Soti-q le iloni lie Saisfie .Iiinm 01P 1,1 (Flaimlo,- tiiýw

1 -Etiit deo; 'Mioteimim drt-4-4é par 'Mgr lie Li% al
-!- ' 1.v Père Morvi îigt, clé 48 ans, (4t le riiii-4% ieti\ ( tir," (If,

%il mollicittide irnottt)ml(- ix Ctend toïtir plu (4 1 eti r..

Pariâ,ows isai"atlttbt4, lie lit Itiière-iiii-l,.i)ul) à la Mi itbre-(Iti-
11%1111 duittantée (bi4tini4"t-.t 12# livu(x et lé iionibre tatai de 4(-%

1)«114blst4illilA flst de 92-e.8 àmcg il administre ivem î;(4 miN
q iritlit,1,4 il 1 iiiiiqtté- hitibitent lie il %ueti te 1(-4 %
1-ii)iiJit -. oit% la 11niteillerie et Il s -) latiiilloiý. tiv la De

11 %iv r.end à lit lit- qui refflotine
iii.li-ctbil-4 vt Il ( Plan grt iit'ril d( 1 Etit de.-

titi 111 VIA I.Ilt Il tlllt"q'



En 1686,NtcT)iCdL<eaynétgitfe
d'unmi~ouîaîrC r&îant leFrère Cada,ýLrt, l

Grane-An~ese rou a ieuix artagéC quar u
FrF finls re'jiîgîcC- Et juq'n1715 le!, nîissionire

dle la llîvière-Oucelle desservirent Sainte-An

'gag Enfin, cen 1713, arriva à la CGrande-AnsC uù curé

titlaie. 'étit .acqiie,- Lc.,claclie , il ý:,gniait

Misi;îoîî'îaîie (le la Gad-ne'Ali bout de

trol' ai il abandonnait sa cure à MNI Ncola,ý-

i Joseph liae (1718), (lui fut remplacé bientôt p)ar

j P ~M. Sauiiveiîlci de Coppin- autre prêtre s3culiei

En 1719 le Frère Mau-ittru e Imbatit, récollet, vînt

prendie charge (le Sainte-Anne, et il -% demneurai douze

'ans Jusque-là les paroissiciim d(e la G rande -Anise

- navaýcient cru qu'unne pauvre chapelle ein bois, et elle

était située dansr le liant lu fiet, 'X environ r.,oixaiiie

arpen.t.; ou trois quarts dc lieue du srite de l'é~glise

actuelle C hoix indique assez que le gros dc-ý

habitanit- s'était porté plutôt vers Saiint-Roch. La

situation in était guère changée, lorsqu'en 1'i35, souý,

l'admiinistration <(le MNILouiis-Bernard G-astonguay,

successeur du Frère Imbauît, V'onî terminait la cons-

ýruction d('une église cii pîcrie à proximité (le la

chapelle cii boi--ý 1L'qacte (le doniatxoîî du terraini fut

,dressé cii 1723, et dC-b ite ainsi -lesusgn

1-Vooi cur, noms, cen suiNa~nt 1 ordie clironol(>gique

Le P Eînmani-eI JumeaFu, récol let, (Ffl16>89

MPierre Franîche% icle le )',pr ^t re anadiCil eni1690- )1

M (Io Rqiee ne dle 14,QJ à 1717

. i

Nd-.v
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(D'Auteiiil) 1 rc,--oniiais avoir (101111c", (àc)miýne par le

pré.,.,.)eiit billet je donne, l'espace de terre qui est
depui: le grand cherniti vis-à-% i-j la 1)ointe de
rocher qui forme l'eiifoiieemeiit (le terrg où (à,;;t

I)ré>eiiten-leiit pl1teé l'aiiei*èii pre.ýI)vtère,.,,et cinq
arpetits ou environ qui vontjusqu'it un fo-.Iç;et qui

*e trm erse le çrrand eliemiii stir lequel il y CI 1111 polit,
preniant pour ligne droite le rkumb de vent que
couvre la faec (lu nouveau pre-,bytère 2 e t 1,ci

r)lofoiideiir pied du coteau qui borne
1 ei i fonee ment du (lit terraiii, et ec- premièr'enient

44 pour eotistrtiere lori;çiii'(ýii La 1).Îtira (le
,le

La nouveffle églisc- fut béiiie eii du cur'0 C
Ga>toiigiiav, le 2,5 juillet 1735, par le Frère Simon

-ý--jionnaiie r -ýidaiit au Cap
Foucault -. 'Collet, mi e «
Saiiit-hrriace Elle devint la proie de> flainmeý,, en

1768,,ý;ous'\l l)ierre-Aittoiti(à Pol lier, l'une de:-ý figtires
lei;; plw; reniarquabW, de la longue Ieérie (les cur(",,.,i
(le Séiiiite-Aniie 'Soif adniiiii--ýtiatioii dura vincrt-

Il avait succélIdé, en 1749ý É'L, M Cliarle:5
I)IICII()11(111(1t. 3 (1111 lui-niéine a-\ ait remplacé, 'M

1-Ce M 1) Utouil mtit la N(,tiN4 fle Fnançoi,;
Pollet de la et te D'ýÀutvui111;1 (Il Il

de Lainalottiè,1417 et' enfant, dv ce inana(re
LY1141CIVI

nuinoir seic.,rneurial (le Sainte-Anne (onsistait vii une iiieii,%4)it
de trente pi(I(ir3,(l(I lon-r) vonbtrtitte pi(",(,e:2) -mr Ple( (11;

31 Fournel dejn-anda à 1'thc(lue4lil(ý le
pi esbý tt i (I et -- on emplacement 1 endiv, au 11 ofi t de
la maison d'école (Ai chives (le l'Arche\ ech '«)(à

'3--ýM Dti(lioti(liiet çý.i4cDrn.iit (le S(iiiiie- lnae et
(le àýniiit-la>i)(h
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Gastongua.,t% n ii 138 M Porlier t5Oecuipa active-

menilt de lai reconstruction dle son église il organisa M

dles quête-- dan, les parois-.e(s avoisinantes,1 et recueil- 1

f lit ainsi 2,20() livre-.s, il emprunta le re-ýte Le coût
totacl a i t ét é (le 2,455 livre,,

Lors de l'incCf(ie (le l'ég alise, M. Porlier, gc sentant i

Al linpU\l)U é,ouiragé,ý avait demandé son rappel, mais -NA

rU 1-,ans succès Sa correspoiilaiic avec l'évêIquie de

Québec dénote un grand lauisser-allei, et parf'oi-3 une

naiveté étonnante Moind le traitait bien, et

4tout noutb 1 porte à icroîre qu'ils étýaient «-nmî- assez,

itimies. En 1778, MN Porlier .-iurait désiré , vn<

cai.nciat, il cii fit inle la demande formelle mais

F"évê^que lirétéra le tharger dle1la cure (le Saint-

Our-) où il mourut douze ans, plu-,, tar(l (1790) P

Dec- 1778 CI 179é) la paroisse (le a-îie fut Id

touî cL tour deleervice î.-,r quatre euré%ý M Pierre

iluot de la Valiuîère, sulpicien, natif le 'Nantes,

(1778-719) M Jean-Baptiste Degie (1779-80), 'M.
A -F.X-X Lefebvre (1780-94), et enfin 'M. Charles
Chauveaàux (1794). 2 Ce dernier moui ut deux moi;,

i- l it\l1(i v-0( u le donni i")<1 i re(,,;; iui 1k< -) lyle-
Cap Sut-gîe et 1I kiet is, 1("., lîp18,h t lîîî itd
juibilé i et la.1 (le e Sainte A nie ja\ a ha balance

'es t-ia-d «) 1e J2 1 i %li ris

2-M CI à ii \ea i iN (ta it le .zand-oiu le (le Jeu M P>-J -0.
.rdMtClîam 'eau (qui1lut pinît1lii iii it.,re de la L~~auiepros .in-

1 iait de41867 ài 18711-1111nenîdanit de l'lnst rtiolu pubilique
et slhCri t (deMont rea 1 I e(n 1S90 )M ('la ieau a«i~

da~le mo nde de( ltt i "set îdan-, la socîlt("t(nidt\fe quelleb i
aînecýs seiont inu pui-ilnteý, a c<)iiilel Sonî grein(-oncle

Vetait unii ti c-1<ed'uneil, uaîde (11-t imet [>.ton leresnun
i1l ie N 'lt tt a,:u ti ieZ vileu \pour ti il i(îuiilàt usuire de w

n m l
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Arles '-5011 111-4allation, et fut 11111111]é .1111 C0111111elice-
nient (le 1704 dans 1 du haut de la

(le soli ',(Iéces-jetir
Paroir>%ce, L W t, pr M. Lefebvre,

inoi t au moi-ý (le niai
CL' fut ý"oliý,, le régne (le Antoine Foucher que

tiit (on-4ruite une église (lati,,.5 le centre (le la paroisse.
-Nlal(ri(' tout Fattrait et les commodités que le voisi-
1141(re del l'ancienne écrii:be poir%,ait appôrter aux

li-ll)lt.eýilits, ceux-ei b'étal)lireiit peu ci peu vers le basý
et> en 1 '1441 la in-a 'orité (le la population était (le ce

't('- "\[(rr Pontbrialffl consult' alor:2, ..,ur 1"
(1(à coii-4triiire dan-r, un lieu plus central, avait recom-
iiiaii(lýlatixeitoveii-,j(l',,,t(-(-ei)terle(loii d"un terrainpour
le bdtinient Pr()jeté en 17 0 il ré Voqila cette
Perliils.-dolli pour (le--ý njotif,ý, qu". ' -nierait oiseux (le
bile eoiiii,,,.tître. En 179,31 les el -onstances ne se
t4il,% ýalit pl us W' illêmes, 1 ê' V(>qtici approu ý a le eLitii-

q1rellient, et NI Foucher, anivé depuis peu, se mit
l('--ýo1iiment à l'aluvre. La e(-bn-ýtriiction fut parLiite

' 1 exlarafion (le cinq -ans En 1800, le etir' (lisait
Li ine-5-ýe (tans nellve.

Ce fût -.NI Foiwher que l«.,tntoritý religieuse

Iv elel(-r* a% lit (Wjà cipla i,-ý a à )pif,( ier es

1 i)ss(ýiiieiits de IN1M i (-- et Chain vau \ itirent
Ilit- en 1802, et Plm "S dàmçs ha, llolltlll(' Sou 1.1

liýil)( lie dédiée «IL baint Antoine 4é, Padoli(l
-("(%t éditu v lut démoli le 18 .1ti il :I-) ( t le 19 111111

di la ini, ille année s ý tit la bénédiction de la, proniiZ ce pierre
1111 ilou.\ eau tt niple i, itit INI Edouaid Quoitiei, oir de
11111-Dem-'l qui prý^cli.i 1( -ermon a\ v( une pience diffi-
11( a ii 1 00 1 î
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k ,ju~~~~~~istceeit alainlme àLla vue de's(kidc aîé li

l'ivrogrnerie, dont la recvudescenee se fia surtout

sntir lora. dc(lea fête (le sainte Aime, pati onne dui

Canada et dle 1h11Paroisse, en ordonna la suppression, ecu

(late du 10 juillct 1806 Les sauvage (lu ouveaui-

Brunswick contrilbuaient potur une barge part a LO

mialhieureuix état de choses. N.ous eni avons la pireuve"(

YI~dans une lettrc (ceM Louiib-Josepli I)esjardinîs L
M. Painclîcaud, lorsqu'il était mnissionnîaire -à Traea-

jdièche et à RIstigrouiclc.Il"Arrêtez-donc le,: sauivag,£el

voyagreuNr (lui p)aç".ent chez vous cen pèlerinage pour

la grande Sainte-Annec du N ord. Il- se coupent l,î

gorge a. la ]ioîte-Lévy on (lit qu'ils ý%ousomit donneý

-aussi (lu chiag(rin à Ritigrouceie

La fêlte (le sainte Anne reprît vigueuir 'u~M

Yainchaud, qui avait une dvto tleT0c i

g'ran(le Thauatu-,tirg-e il -ýut ai-si l'inceulquer d(lih

le coeuide 50on peuple

PLe trei/ièmne curé (le Sainte-Arme c, appelait .[eaii-

Baptiste (raî (1806-1814). Il a-,vait dlu quitter

le Cap Saîînt-lgnace pour ijlàîre à soni supérieur. ,-eti

il avait contracté(laiis cette paroisse dles attach1eý

qui lui -.ernb)laicnlt impossibles à rompre Cependant

il accepta le cliangrenîcut, et Sainte-Aune lui fit ~n
doute oublier le.. beaux jus(eso èn uCal)

il y fut heureux, malgré sa fiauide santé et sei habi-

'tldes sédentaire-,

Enfin arriva 'Mf Itaînehau(l (aii-,- cette 1paroi%%..

1-Lettre de 'MIDvjirdînç', chapelinilfl C1 i ôtel-1 lit

Q àltc,' M 1aî'îtlaud le .,) août I SL)S

AI
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Mi none miai oi ganIée eni dépit de son antiquité rela-
ti\ e L église n'était pas terminiée à l'intérieur,
et le elocber faisait dincore detaut. Quant au systè'me
1 J'duuation paroissîale, il y avait b'eaucoup à réfor-

m)e1, bien qu'il y eût une école tenue par un maître
u ,pectable nommé par le gouvernement. Robert
Dupont était peu lettré, partageant en cela le sort
de pluieurs (le .es collègues dan- l'eins-eignement.
Cependant il ax ait l'avantage d'être canadien-fran-

u,, tandib qte la plupart des autres instituteurs
iOisi et -alariés par la législature provinciale se

niouaienit dans la anoeSulière position d'enseigner
le fiaçu, quand ils n'en, savaient que les premiers
i nidiinente, étant anglais d'origine. Nous verrons,
dans un prochain chapitre, quelle était 1 organisation.
,eolaire :r cette époque, et le quel esprit elle était

M Pa-1 haud se trouva quelquò peu embarrassé
auîî (lébut. Seul danb une Raroisse de onze cents
(011nmuî,ant', avec cette école imparfaitement orga-
m,îee, il se trouvait en face de difficultés que le temps
et la patience pourraient peut-être vaincre. Mais il
uil)ortait qu il prît 1 initiative et poussat à la roue.

Les prenners efflorts, qu.elque bien dirigés qu'ils fus-
,ent, ne lui réubsirent pas, et il éprouva un peu de
dlcouirageneit, soit qu'il craignît de ne pouvoir
donner libre carrièr à son zle oU s'loiageuve qu'un
autre rénssratmieux à développer L uvres déju
tondéeb " Je ne puis nie faire'ici, écrivait-il à Mgr
Ples+, et je préférerais me rapprocher les Trois-
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Riv res ou (le Montréal " L'évêque ne parut tenir

aucun compte (le cette lettre, où la note découta-
geante dominait. M. Pamchaud resta à 9on poste.
et il reprit avec ardeur le cours (le ses tiavaux, %e
livrant au ministèì'e des âmes avec tout le zèle que
Dieu sait faire germer dans le ceur de ses apôtres

Bientôt le presb,%tère (le Sainte-Anne devint trop
étroit pour contenir hi foule de- pau% res, des mahde,,
des infirmes, (les déehérité(le toute condition et de
toutes les proi es en iroinantes." La bohrse du
curé était ouxerte à tous les mendiants, ('o qu'il,
- nssent, et sa ctit'é devint bientôt proverbiale Les
médecins étaient alors peu nombreux, et souvent
les malades trop pair% res pour se payer le luxe d une
guérison conforme à toutes les règles de Fart. M
Painchaud commit l'imprudere, bien pardonnable,

d'administrer des médicaments à quelques pauvres
familles, et il obtint des succès qui ne tardèrent pas
à le mettre en vogue. De proche en proche sa répu.
tation 'éten(lit tout le long de la côte, et il lui fallq t
bon gré mal gré donner des soins aux gens qu
avaient recours à sa qcience. 2 -11 en venait ainsi de
toutes les paroisses du sud, et l'affluiencedevint si
nombreuse, que le curé n'en pouvant plus, avertit ses
confrères que désormais il ne soignerait que les:-
vres, à condition qu'ib fussent porteurs d'un certi-
ficat signé du curé, attestant leur incapacité à payei

1-Lettre de M Puinchaud 'à Mun PÀeWzi, (n date du 7
septemn9re 1 Is

2'-11N OTI 1.
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le médecin. Cette mesure lui procura un peu de
répif, muais il n'en continua pas moin.s à guérir les
malades Nous disons guéor et le mot n'est pas
impropre, car M. Painchaud connaissait une foule (de
rtcettes utiles qu'un homme del'ait n'eût pas dé&a-

onuées. Lors de l'épidémie du choléra, en 1832, ce
fut grâce à son inter% ention heureue que les cho-
lériques iecouvrèrent la sainté. Son modus operand/
se troue en toutes lettres dans le Cnqdiien, et. à
soixante anis de distance, avec tous les perfectionne-
ments (le la science m>derne, il serait imprudent de
déclarer que son mod était irrationiiel 2

g M. Painehaud n'oublia jamais que le prêtrP est
le médecin des ânies, qui sont ouxent plus malades
que le> corps Il trouvait asez de loisirs pour con-
sacrer quelque-, heures le ses journée, à la visite
des malade( que la mort devait bientôt frapper., ou
de ceux qu'une coupable indifférence faisait remettre
à plus tard la grande aff.ire de leur salut IHomme
(le Dieu, il rendait à ces -rme% coupables la santé la
plus parfaite, sans appliquer d'autre renide que ces
trois moth .je t'absous.

Le prêtre catholique lpré wo.é à la des.erte d'une.
paroibse exerce une noble foncet'. Il est comme
cet ange dont parle l'Ecriture, à qui Pieu a confié
la garde d'un royaume, d'uine ,ille. il est la senti-
nelle placée aux avant-postes du salut. la providence

1-Voir lettie de M Pan i.m eu t c \,-i i Ikx t-
MENT (

2-Voir Dx U-%I'F-I7

7f)
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le < eux qui soultrent, i ami de toits les infortunés.
C (-t ce qui taNiait lire à fean-.Jacque, Rousseau

dan- on E,,ule -Je ne trooite àj en d ausst beau que

d'être curé " Oh' s jamaî-, ajoute-t-il, j'avais quel-

que cure de bonnes gen, à des-ers ir, je serais heureux,
Sa il me ',eînble que je ferais le bonheur de nies

à palboisiels Je ne le-. ,oud rais pas riches, mais je

partageraî- leur pauvreté , j'en ôterais la flétrissure

et le mépris, plus muupportable que l'indigence. Je

lem ferais ainer la concorde et l'égalité, qui chas-

,cut souivent la mière et la font :ouvent supporter

Quand 11, _vernaient que je ne -erais rieu mieux

qu eux, et que pourtant je vivrai. content, ils appren-

draient à s.econsoler de leur -,oit et 4à vn- re content,

comme moi

Si Rousseaut pouvait enier le sort des curé, de

son temps, il n eût pas montré mnoN d'admiration

devant la conduite charitable et bienveillante le

(eux du Canada même bonté, même m.éricorde,

et dévouement non moins héroique A toutes les

heure du ljour et de la nuit, sa maison et ouverte,

qu'il fanse froid, que le tempb soit pluvieux, que la

tempête gronde, que 1 épidémie ravage à toutes le-

portes, le curé est toujours prêt quand il s'agit de

porter le pardon au coupable, et Dieu au mourant.

.Qui de ious, s'écrie Chateaubriand dans son»

Génee da ( hrîs'têansme, voudrait, durant les rigueurs

de 1 hiver, être réveillé au milieu de la nuit pour
aller administrer au loin, dans les campagnes, le
moribond expirant :ur la paille? Qui de noub vou-
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'iruît vî san. ce, ele eeur l)ri.-e (lu speeta(le "d'Une(
mîbý(re q(i, 0n1ne leut ,ecourir, se voir environné',

d îîîcfamll dot ls jolle- hive-j et les yeux creux
annonicenit i ardeur (le La faimet (le tous les besoins 9
Coiiî-entirioiis-inotis îî suivre les eurés de IParis, Ces
.01ges d'humanité, n le téjour (lu crime et (le la
douleur, pour consoler la vie sous les formes les plus

dégûtntspour verser l'e,,pé'r.arnce dansusin cSeur
d&epéé?Qui (le nious, enfin, Voudlrait se seqà(ues-

trer dlu muonde des heureux, pour vivre éternelle-
nient parmi les îoufiranecs, et ne recevoir, en inou-
nant, pour tant de b)ienifa-its, que Fîîîgyratitude dui
laltivre et la ( alonmîiii(l rice

M Painchlaud avait sn doute adnîliréï cette belle
p.âge de I]immortel auteur (lu (e let(1<Clwstia-
trcsîni, commie il admirait du reste l'ouvrage tout
entier C'e4--, petit-être la même page (lui lui

Fî~ iralile d'écrire à Chateaubriand eette lettre
que nous avons lue et relue si souvent, et où
l'auitteuir laisse iparler -jon coeur avec unî abandon qlui

~eatcharmant, % Il ine lîaapercevoir iun peu le
fôilisrne i.6

A travers le- euto, multiples dii ministère
dles ~ns M. tainchaud tiouivait le.temp:b (le tra-
'atilleàr pour son propré compteA l'exemple de
lîlti-5etir-! (le ses coufrères, peu nombreux cependant,
quiî faisaient ma-rcher le front la culture (le scsieuu-
Ce:ý et toutes le-, exiugemces dle la vie s,.acerdotale, -il

l-Voir l(1ttiv<eM 1>ini inid à ( liatvaiilriand(l t la
dpuiis (i'le dm1 r Do L i 'iNi,- s ci

81
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consaicrait une tr'aetioni (le son templls ' letuId4Ž(les

auteurs sacréibs et dle- auteurs p)rofa1ieýý, et -Ji 01,

examine (le près le.s écrits quti1i a laiéSmne en

excluant ses corre-pouidaiiwe" mniîilt iplées, on est

encore plus étonné ±(le son aideni' a. travail queIlC e

la variété (le seb connaîiziicC Ilne n'aliaitavec

personne ; et sans -z mulatioui ring ,songrer aux ée,

il travaillait (le totite- ses foieeg, paîrce qu'il 'é'tait

jamnais plus heureux qu"en travaillant. Le-ý écrit%%~

qui nous restent de "M. Plainehatud portent souvent

le .eachet de laiîglgn, et plusieurs semblent

demander grâce, ne fût-ce qu'eu faveur du s,.tN le.

Tous les geîîre-n lui étaient indîliftérentç;; il s'essaya

wurtout dans la po Mérique suir (les sujets religieux,

politico-religcyieuix il fournit aux journauxMdes arti-

cles sur l'éducation, dles études physiologiques, de-ý

disse rtations sur la phiréîîologîe et l-e magt!nétisme, la

médecine, la météorologmiei Il cultiva les muse-ý

latine et françrai,,,e Les débris échappés au nau-

f rage de ses vers suffisent pour nous convaincre qu'il

pouvait versifier agréablenment 2 La passion d'écrire

1-Le (>)llge (le Sinte- Imi ,pi)std ls uauucrtsde li

Jeà ~~plupart de c(--,tuaN auix scen t i luwainqu'un catéchismet
en langue mnuinieque a' ec tiqc4lttiotn ciregul-ýi(I

Le séminaire de Nicolet eonIýer% e la (lisaei tation (le3M
1anchaud sur le-, %'(i-%de(lIe-utJe et la relation de

son % o« agre (an-j 1.1 Tmos-Jhhlle-('nti, en i114.
Voir le DO(LNE\T 10l e re( it d'un11e -Nsî,te au l><(tî-(Ip de

samnt-Joachiin, onom sé par M P>-tinchnu-ttd en 1825

2-iad(lit que M l>iehu-onmpesiQ les dleux canti-

ques 3', Non'le giêahle ''et Elaun -la eee
-Voir Ttiblea n hi idoîiqt.e di)oq osatt'i îelýçet iie 11e<tve1,ý

dit('amada 1 ir Bîbatad jeuine 1 .1,

L '-'Ir
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etait des elii <liez lui (OmIe' nille especeŽ (e mnamne.
Aus,î aurait-il pît 'apqiquer a( le raison e, beaux
vers où lu% énal é<rie

N·ni i <di<erla li um 'er1 t uunbitio-
on ( l ii > 11 iili , t el t i Ill abile iiililt.t

lu iben<h <1 no(h1( <t s ei nen,
r %fi, -

Nous voudrn,~ en ain abjurer cette niie
ambitieuse, elle nous retient dans 1 es filets , et la rage
d'écrire, dont tant (le gen-, sont a.tteint4, cette rage
ineurable ne finit quaI ce eux. '

Cependant le talent (le M Pahncliaud pouî la
poésie et toutes (e, bagatelles lîttérai re (lui parurent
.ou% ,des noî, de plume ou fient éclobion dans un
moment le bonne et fianche humeur, le firent moins
rechercher que le charme le ses entretiens. Ceux
qui l'ont fréquienté dans ses belle, années, convien-
nent qu il les enchantait par ses récits toujours
variés, ou par des réflexions tour â tout sérieuses et
badines que l'à-propos et l'expression rendaient ori-
ginales, lors même qu'elle4 iavaient pas le mérite
de la nouveauté. Que l'on n'aille pas croire que sa
conversation sentit l'apprêt , elle était simple, facile,
naturelle, et les innocent- artifices qu'il employait
pour plaire, ne portaient iaucun préjudice à soit
caractère d'homme sérieux

Arrêtons-nous ici un instant pour citer un écri-
vain qui a bien connu M. Painehand. M J -G Barthe,
auteur lu Canada reconques par la France et des
Souventrs d'un demi-siècle Racontant dans ce dernier
ouvrage une visite au curé de Sainte-Anne, il en parle
assez longuement.
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' Cet abbé Painclaud, dit-il, avait tout pour lui.

Il était I'adoration (le tous ses confrères, qui venaient

chaque ,emaine de dix lieues à la ronde jouir de son

hospitalité et se désopiler la rate (qu'on me pardonne

la familarité du mot, n'en trouvant pas d'autres

pour le remplacer) dans sa causerie inépuisable,

pétillante d'ebprit et de ces mots heureux qui font

si grande fortune dans min pareil cercle. Il déridait,

et Jui beul en avait le secret, jusqu'au bon père

Ranvo zé, le type (lu sauvaîge civilisé"

M. Pamchaud possédait une voix admirable, et si

lon croit, à ce propos, la tradition encore vivace, il

n'ieut pa: de :upérieur dans le clergé (le l'époque,
bien différent, sous ce rapport, (le son prédécesseur

M. Griault, qui, buivaut le langage d'un habitant de

Sainte-Anne, ne chantait pas la messe, mais la con-

tait.

Lorsque M. Painchaud montait à Québec, s'il y

)abait ûn dimanelie, c'était lin-et nul autre-qui
était ehargé de céléhrer l'office à la cathédrale.

Pendant la Préface et le PaTer on eût entendu voler

une mouche, tant le peuple goûtait le charme de

cette voix mélodieuse

Un jour-c'était le samedi-M. Painchaud arri-

vait au séminaire le Québec, lorsqu'il rencontra

dans un corridor M Robert, Supdrieur de la maison.

Tiens, fit ce dernier, l'abbé est à Québec, je sup-

pose qu'il vient se taire entendre" ! " Non, répli-

qua M. Painchaud, je viens tout simple'ment goûter

à la bonne sauce Robert (le votre cuisine.

.-m
r-



M P user~ D ('t ní: 8

Cette plaisanterie ne pouvait aî oir de c oniéquelices
sérieuses, aussi les deux prêtres se donnbrent ils la
mamn avec force ténoignîages d'anitié.

M. Barthe fut un grand admirateur de., qualités
de M. Painchaud, et il en fait un éloge qui respire
peut-être un peu trop le lyrisme 1. Cependant nous
ne saurions passer sous silence ce qu'il dit de son
chant. Le peuple canadieni attache tant dnimpor-
tance à ce talent que Dieu'n'accorde pas à tàat le
monde t

C'était un chansomiier N ivant, dit-il, et il avait
une voix unique, surtout pour certains morceaux de-
chant sacré, au moyen desquels il faisait vibrer les
Cmes et enchantait les oreilles les moins exercées de
ses auditeurs On accourait, par exemple, de plu-
sieurs lieues pour lui entendre chanter une préface,
et, dans la semaine saiute, 011 se l'arraLclait pour le-,
Lamen/atzons auxquellhs il donnait un accent qui
attendrissait j usqu'aux âmes les moins familières
avec la langue dans laquelle il exécutait ces gubhi-
mes et proplhétiques appel, d'un Isaie ou d'un Jéré-
mie !....

"Il n'y a peut-être que les deux Baillargeon 2
pour faire concurrence, L cet égard, au Supérieur du
collège de Sainte-Anne, je veux dire pour rivaliser
avec lui dans le chant d'une préface ou d'une lamenî-
tation. . . .

1-M J G Barijse est mort tout rucenmImeint, à l'aà.t de 77
.îma Ses ou rage.. lui ont -alu une bonne r(putation litt3-
iaire, mais il fut, a%%ant tout, un grand patriote

2-Mgr l'archeîêque et çon lrcie M Etienne Baillargeon,
décédé à la cure (le Samînt-Niclolas

4..
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"Il était venu un jour au collège (le Nicolet pen-

dant le cours de mes études, et, comme on le pense

bien, avait été invité par M. le Supérieur Raimbault,
curé (de la paroisse, à y chanter lamesse. M. Etienne

Baillargeon, alors nôtre professeur d'humanités- 1, se

Crut effac.é du coup en attendant ces roucoulements
béraphiques (lui remplissaientles arceaux sonores de
la voûte et semblaient rapporter du ciel comme des

échos de la cour céleste S'il y avait quelque chose

à lui reprocher, c'est qu'il était peut-être trop prodi-

gue de notes à effet qui ne savaient pas tarir dans

son gosier tandis que les Baillargeon, sobres en

fioritures, laissaient parler l'unique accent qu'ils

tenaient de la nature et qui allait tout droit au cœur

en palper les fibres les plus délicates et les plus
tendres 2 à '

M Bartlhe ajoute que M. Painchaud "était un

homme du monde, à son heure, comme s'il avait été

élevé pour la cour; avec cela, nature superbejoviale
et sy mpatique" . Perbonne ne soutiendra que la

soutane doit être le drap mortuaire de l'amabilité;
aussi ce fut une des qualités particulières à M.
Painichaud d avoir su, au milieu (les tracas qui l'as-
saillirent au déclin de sa carrière, se montrer, dans

la société, toujoure gai et spirituel. Qui lui repro-
chera ces transports d'une ^ime s'épanouissant aux

loux rayons de l'a joie d'une bonne conscience ?

1-Probablement en 183'.
2-Barthe, Souventrs d u i d iz t cle, p 97, 98 et a, e a :m.
8-bnde,n, p 99

1
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Peu de eurés ont 5u, comme lui, quel parti nous

poiivon-I tirer de nos rapports avec le monde exté-
lieur qui, s'il est la source de bien des maux, est
aufIs quîelquefoib le ré<ervoir de beaucoup de biens.
Voilà pourquoi M. Pamhclîaud s'était imposé l'oblh-
gation (le rèmpir exaetement tous les devoirs de
bienéan(ce qui pouvaient le rapprocher davantage
de ses amis. Il avait compri, quil ne suffit pas
d «u mer les hommes en général, mai qu o i (lOiteincore
ax oir soin d'avertir, de temps eii temp<, les indivi-
dus de son existence, et cela pai les procédés agre-
ables ou obligeants.

Nous trouvons ici une nouvel e raison d'etre à sa
lettre adressée, en 1826, a l'auteur des Xartyrs
et de l'Itinéraire Chateauibriand s'était engagé dans
1 armée après a aair e-1os l'habit eccléêiastique
La Révolution ayant amené la dissolution de son
régiment, il résolut de s'embarquer pour 1 An'rique. P
Il visitait les principales illes des Etats-Uns, adni-
i ant eii route les grandes chutes (lu Niagara, cette
merxeille de notre conliient, quand la nouvelle de
1 arretation de Louis XVI le fit retourner en France.
A venir jusqu'en 1802, alors que parut sgin principal
ouviage, Clateaubriand n'avait pas encore de répu-
tation littéraire. Le Génie do Christiamsme eut une
vogue immense, car il répondait au retour des esprits
uer> les idées et les institutions relihgiases proscrites
par la France révolutionnaire. En Canada, où il se
iépandit bientôt, il eut sa place toute marquée dans
les biblhothèques des curés et des collèges, et par-
tout il fit fureur Lorsque M. Painclaud écrivit a

dl
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Chateaubi iall(, le grand éciivain. qui sétait trouvé

ml alux luttes pohtiques, avait subi bien des

épreuves est goûté (le grandes amertume,. La classe

instruite du Canada suivait toutes les Phases de sa

vie avec autant d'intérêt que les succès et les revers

du petdt Napoléon Et le curé (le Sainte-Anne, en lui

écrivant sa lettre, 'était fait I écho de ses confrères,
tout en donnant li-même mie preui e bien nanifeste

de son admiration pour le génie persécuté

La correspoidance intime de M. Painchaud est

peu connue, car il ne nous reste que des lettres d'at-

faires, où il re% ient sans (css ' soi collège. Cepen-

dant il est facile d'apercevoir L travers le, réponse,

des autres, quels furent ses pl s graids amis Inutile

de rappeler que M. Raimban t, Supérieur du collège

de Nicolet, venait ek tête. de lste. En deu1xiène

personnage, d'un gran et d'unie vertu à toute

épreuve, (evint-au;si 'ami et le conseiller intime de

M. Painchaud C'était M. Jérôme Demers, Supé-

rieur du séminqaire de Québec Raimbault ' Demiers '

Painchaud ' Saluons avec reconnaissance ces trois

hommes qui ont doublement servi leurs contempo-

rains, et par la constance (le leurs travaux et par la

constance le leur amitié. Cette vie qu'ils ont rendue

si utile et si respectable, ils l'ont parcourue cii même

temps, vivant dans une union presque fraternelle.

Ils appartenaient au même corps, portaient les mêmec

titres, remplissaient les mêmes emplois.

Raimbault IDemers ' Painchaud! que votre

gloire soit immortelle, comme vos ouvres, il n'y a

plus à en douter, le seront

4- L'ý. à.-
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M P.unchaud i end part aux questions du jour -Sa letle au
Comte de Li% errool - Inter ention de Mgr Plessis -

L. al.ute Chaboillez et M Punchaud -Sa correspondance
. Ce sujet -Mort de Mgr Ples -Lettie de l'abbé Baillar-

uOn -L él iscorat et la politique du gouernement eaa-
lien -Elec tîion des éu ques -Plan de M Painchaud a < e

Silet - Jugé pai M le gîand-nean e iemers -Le bill des
1.1)1i(ihuus -- a niepu<iatwnio pal, le (leige

Durant son administration comme curé de Sainte-
Anne, M. Paichaud fut entraîné, et par la nature
de son tempérament et par la position éminente
(lu il occupait dans les rangs (lu clergé, à se mêler
aux questions religieuses les plus délicates. La pohi-
tique même ne le laissa pas indifférent. Son inter-

ention, blâmée par les gens timides, rencontrait
'approbation et l'appui des prêtres que semblait

guider 'amiour du bien public, plutôt que la prudence
humaine. M. Raimbault lui écrivait un jour: "Je
suis loin le blamer, je loue même ceux qui, avec le
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talent d écrire, s'exposent cou rageusement au combat
littéraire et politique, pourvu qu'ils consultent, qu'ils
n 'écrivent point sous l'inspiration de la vengeance." I
Lui-même se donnait bien (le garde d'écrire dans les
gazettes Pressé à trois reprises par l'abbé Picot,
rédacteur de l'Ami (le la Relewn, excellente revue

catholique (le France, très hautement prisée par le
Souverain Pontife, qui l'avait recomniandée à Mgr
Plessis lors de soi voyage ad Imna, en 1819 , M
Raimbault avait refusé son ami et contemloraiml de
liii envoyer(des. mémoires ou des articles sur le clergé,
bur l'état de la religion et des affaire: du Canada, pour
la raison, disait-il, qu'il est très délicat Je dieourir
sur la politique ou le clergé, quand on sait qu'il est
impossible (le renîcontrer les vues de tout le monde ,

Mgr Plebsis ne voyait pas toujourb d uni même
oeil les écrits de se- prêtreb sur les questions du
jour, soi grand jugement lui peimettanIt de
dstimguer mieux que tout autre quel, étauent ceux
qui pouvaient serx îr la cause de, catholiques Cana-
dienb-Francais M Painchaud, qui le consultait
à l'occasion, aurait voulu livrer à la publicité des
articles mûri, dans son cabinet, approuvés dans

l'intinité par les contrères amis. C'est ainsi

qu'en 1824, il avait dáirá mittre ai jour une

1-Lettre de M Raimbnhult à M P> iun<iand, en date du

:2-..gr Ples pirtit de Quécc le ' juillet 181>, et reu tnt
le 16 août de 1 année sun anît<

'-L tti de M Raunb uilt à M PainIhawl du 4 fé% rier
18%3
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ýtude la politique du crotivel lienwilt (idt ],.,, Grande-A
à (le.ý (.aiia(lieii&D 'Nfgr J)lei;sis sli

y
()PPO'ýa' en (Im-mit que Il la publieiltioll (le eet écrit ne
ferait nulle bonne impression le gouvernement,
et ne dimiiiuerait en rien l'intolérance 41esprotes-
tant-c ' M Painchaud lui rel)r(-,reiita çltiil navait,

eu la I)lb(bteiitioii de Ch-Ilicer les idées (111
(rou verlieril c'lit

prote,.4ante est une ceu% re, di,ý,ait-il, quon doit î
attendre du temps et (les tni plutôt (le

hil 1)10%ldellc(à si Foli Polmelit .-111 moins
iiminifester la f.ms,ýeté (le:ý, ,i..,sertioiis e.,,ilonmieu.-ýes (le

iioý; ennemis politiques et religieux, lie -ýerait-(.e pa's
1111 but llollllè",te et ý.11ffiSàT1t

M 1 CUlichand.Aut bai-,,.ýer pavillon et rcinettre. -,on
11LUILIS( rit a eôté de I)e.-,tti(lotip d"atitrei (lui :ont re-.,té-3

me(lits - Du re-ýte il n*était pw, dans le elergd
,.L Obtempérer Cau moindie ýýocu de '-\[(rr Piessis , pourtn
le plu-, grand nonibie, un du éVêqUe

etý.lit 1111 0 rd re La plupart d'entre eux, ('11crit M.
Feilin(l Faimaient comme des eiifatitb ainient un

pei e. et auraient eté' de Pliffli-ver en quoi que

off(iiis-(' cet honime-1.4 disait mi jour
1 Pain(haud, je eoiiseiitir,.il-N Iii nie traîner sur les

1- Cet écrit, d'.'I$Se7 longue imi(me (et iiitittilé Lett re
ati (omite de Lv. ei pool (n réponse à d"mi membre du

iui lemetit adieî--;;èe à S,i Scignem iv stir 1 Etat des Coloiime,
(Litée de pear un sujet I)rit,ýqniiiqti(ý Le ilialluscrit est

)i ami (lu et rorto le mill. ",une 1824
2-1--ettre de 31 Painchaud à Mgi du 25 mai IS24

,-I')iogr«qpliiede-%IgrPlc-.,-;is Lelo.ýermaix(lient 1,p 187)
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genoux, depu1- mon presby tèrejusqu'à Qu 'bec, pour
lui demander pardon de ma faute."'

Belle parole qui ne saurait jamais être oubliée
non plus que cette autre échappée à Mgr Plessip
quelque tenips avant sa mort " Tu te plains (le
moi, s'adressant à M Painehaud, tu verras quand
je n'y serai plus" Ce langage explique les quelques
lettres un peu sévères que Mgr P lesss écrivait a son

protégé, qu'il aimait toujours profondéient, malgré
son franc-parler et se, communications aifî tant soit
peu vii es d'allures M. Painchaud était franc comme r
l'épée du roi, trop franc, au (lire de beaucoup de
gens En voici un exemple, parmi plusieurs autre,
(lui fera1 mieux resortir le caractère du curé le
Sainte-Aniie.

C'était quelque temps après l'effervecence qui
avait suivi la' division du diocèse le Québec. Des
difficultés graves s'étaient élevées à propos de la poii-
tion douteuse dans laquelle se trouvait placé Mgr
Lartigue, évêque de Telmesse. Les marguilliers de
la paroisse de Montréal étaieit intervenus dans lerèglement des honneurs qui pouvaient être accordés
à l'évêque suffragant, et il fut même question (le
décider si on lui laisserait le trône épiscopal. La
presse s'étant emparée de cette question, les esprit,
s'échauffèrent, même dans les rangs .du clergé, etplusieurs curés, mus sans doute par de bons motifs,mais imparfaitement renseignés, reprochèrent à Mgr -

1-Ilnde m, p 185
- rPles par L -( Dauîd, 1872.'p r7

r Y
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le, (le ne pam avoir consulté o clergé a% ant
d en veini à une détermmuation ausîi grave que le
niiorcellement td'un diocèse.

M Pamiîchaud était (lu nombre de ceux-là, et le
13 juillet 1822, au plus fort de l'orage, il écrivait à
Mgr lessis ce. lignes sévères

Mgr, il y a déjà longtemps que l'intérêt que je
prends au bonheur de Votre Grandeur me fait
regretter bien cordialement qi il ne lui soit possible
de se pencher un peu plus du côté d'un clergé bon,
raiionnable, qui ne réfléchit pas trop mal l'éclat de
\otre gloire, et à qui Jé.us-Christ n'a certainement
pas refusé son assibtance. Combien de peines et de
déboire (le moins. si vous pouviez vous appuyer de
son avis et de son suffrage, surtout quand rien ne
Sou, oblige réellement à mépriser cet avantage si
apprécé ailleurs. Vous gagneriez son entière con-
fiance (lue personne ne mérite comme vous Peut-
être vous en reviendrait-il un peu moins (le gloire
peronnelle, mais aussi combien moins le responsa-
bîité . Ruffin, saint Léon, saint Fortunat, évêque
(le Poitiers, prétendent que chaque apôtre a fait un
article lu Symbole, et pourtant saint Piérre, qui
était leur Ordinaire, était capable de faire cela tout
seul, et l'Eglise universelle alors ne comptait pas
aiitant de coopérateurs que n'en compte aujourd'hui
(elle du Canada. . " i

1-Lettre de M Painchaud àMgr- Pkei, le I'1 juillet
1h22
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Mgr Plessis repoii<it là cette espèce dle seflioneà
par une de ces lettres qui ni'itiviteiit pas li réplique
"Quand on % ett le bien, dit-il, oi1tlie répugcne pae

rece voir (les atvis(le ceux qui le veulent aîîz-si. J'ti
néanmoins éproiuvé que des hommes, daler ri
du bienidéraionnit (lans leis choses o' leuirit-
rê"t personnel se trouvait concerîîé. Cette coîîsid-r(-

- rationî m'a boui cnt emipêelhé (le consulter hlors (le
-là2, je l'ai fait unî très grand hombre de fois. Vou,.

sere'ton né -i -JQ- d(oinials une liý,te (le me- k

consultationts, encore pîuib si J'y aijoutaîia liste de,.
réponses qui nie soiit venues Ma;I comme je polir-
rais rù'aveugrler daiiîý les affaires on mon amnour-
propre est conicernié, je m'e...tinierais heureux d'avoir
en vous un moniteur qlui puiseiiprtsil-t

On se demandera l>et-e^tre pourquoi M. I ainchaud f
stait îrnmicé (1:--mis cette affuire dii gouvernementc

4ey ecclésiastique (le Moiîtr "al, ne -,'y trou vant nullement r
c ~concerné, au moins enî ce qui le touhait person-r

iiellemeiît Commîe que.,tion le fait, -M. Paînchaudr
avait dît -iîîté',resser, Î la demande exprese det
Mgr J'les.ïk ýQuanid vn er l amle , après 1qeM. Chaboîllez, cur de LonguLeil, u on
la chargre , évêque répugnant à entreprendrei

]-Cette 1 h (% c-.t ut(v 1.1slinotJ(e luo>.)rraphique de

2-Lou% ra1g( e M(1Cl> oîIeiapour titre Qiteý;tion.imsur D
le gouîernemew>lt c /qc>d derit de JIlntit'al -Mont-

liqI

1 0, r-Qq ,.A.- q k
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une polémique avee un prêtre d'ailleur, fort respec-
table, avait préféré confier cette ttclhe à un curé
capable de le défendre victorieusement, et il choisit
M. Painchaud, le sachant homme de combat et écri-
'ain assez habile. Mais il faut croire que la réponse
fut jugée insuffibante, puisque ce fut le travail de M.
(adieux, alors curé des Trois-Rivières, qui prévalut. i

M Painebaud éprouva du chagrin le se voir
niî nméconnîu, et s'en ouvrant à son ami M. Parant.

Supérieur du séminaire de Québec, il lui disait "Je
n'ax ais entrepris la question qu'à la demande expresse
de Sa Grandeur et dans l'ignorance absolue de
1 apparition qui devait êtr e si prochaine du pamphtet
(le M Cadieux , car, si j'eusse connu cette circon-
tance, je ne me serais pas laissé jouer "

Pourtant Mgr Plessis avait exprimé une opinion
favorabl dans une lettre provoquée par M. Pain-
chaud "J'ai lu, dirait le P1rélat, l'écrit que vous
m'avez adressé et qui me paraît, en somme, bien
rédigé Votre écrit est d'une nature pacifique, et
me plaît beaucoup sous ce rapport. Néanmoins je
trouve que vous y niénagez plus qu'il ne méritait
l'auteur des questions sur le gouvernement ecclé-
siastique du district de Montréal . sa publication
n'est justifiable sous aucun rapport"

1-Ce tr ail est intitulé Obserration.s 'r n ré', niititulé
Queston. sur le jourernenèent ecc lénuz;tiue du d.tnet de

Miontréa1 " IP->r un prêtre du d&>cèse de Qunéber Troir-Ri% ières,1823, 32 pages in-octa% o.
2-Lettre de M Painchaud à M A Parant Spcî'iieur dueéminaire de Québec , sans date -Collection-Boi. au séni-

naire de Nicolet
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(lc M. Painichaud, siii,ýaiit"Mgr Llessis,
rop modérée. M Chaboillez s'étant
eue,1ý les critiques airrivaient le tous

svirulentes. M RI>inchaud voulait
nmin secourab)le. Son raisonnement

4timer amiýi. "lOn s'obstinîe-à ne voir
le Loiîgueil qu'"uiî homme là tuer ; per-

e * cxcu-ýer a4sez pouîr lui offrir miîe
lui l'invite l sortir du mauva-is pab

t é On ne îaînène j,arnais bien un
ýrt eni-,t(r(yr,-vaiit -,es torts devanit ie
les,, eîîtrex oie, et il reconnaîtra géné-
dlIicattsçerqu oni-aura pour liii.'

M thehudcoiiî,i:.,tait (lotie à mettre
poléniquIte, ciil excu saumt M. Chaboillez,
ýtlI5-1 ses a<lvergaires le leurs écrits trop
et, enî fin (le comîpte, il eût donné la
1îpérieurs, par la force (de leurs droits.
SLa suite (les éx% énemonts le fera bien

uî-ecînnt dc janvier 1824, alorN que La
nîblaît épuisée, M. Paîîîchaud écrivit
pître -mnonyme au, curé,, de Loîîgueil,
expé(lier :a réponse au. Supérieur du

~ubcC'est un document p)réc!ieux,

U Painclî'md poi tait pour titre V,,aeain qomi-
ampl1ets pubié,;euv 1823 ýur le yQutermeflent

dv lrut dle MoVdréal C'es deux pamvphlet?
M3 Chaboillez et celui de M P-Il Bédard,
à 31f (habozlez, citré <le Lonquevi, îelatzve-

on,ç etc -Montréal, 182G, 40 pa.îgc 1îî-octa %o.

s 1

f
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qu'il est boin d'ajouter à la longue série (le lettres et
)rochures que cette trop fameuse question avait pro-
'oquées. En voici quelques fragmentb:

"Après beaucoup d'hésitation, et quoique étran-
ger pour vous, je me décide enfin à vous écrire,
sans autres motifs que ceux dont vous allès voir
l'exposition sincère.

"Vous nie devez pas ignorer la sensation qu'a
produite votre pamphlet sur le gouvernement ecclé-
siastique du district de Montréal. On en parle
diversement, et le plus grand nombre ressemble aux
flots de la mer. Je n'ai pu souffrir qu'on attaquât
publiquement vos intentions, et qu'on vous repré-
.entAt tel que vous avez pu le voir par certains écrits,
qu'on dirait plutôt dictés par l'esprit de haine ou de
courtoisie intéressée que par celui de vérité ou de
religion

"Je sais que votre philosophie, basée sur une reli-
gion les plus éclairées, vous met au-dessus des cri-
adllenes communes. Mais vous êtes trop observa.
teur pour oublier qu'un homme, quelle que soit siW
pénétration, ne saurait apercevoir tous les rapports
les choses, même de celles qui l'intéressent souvent le

plus. Il est fait pour vivre en société, non pour y0egéter, mais pour y jouir des avantages généraux
que la Providence a répandus dans la grande famille
des hommes, sans en faire le partage d'un individu,
quel qu'il puisse être, et ce, vous le savez mieux que
moi, pour restreindre de plus en plus les liens sociaux
à l'avantage du plus grand nombre.

1~

-I.

Ç

w-
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"Permettez donc que je vous offre un avis, m&is
des plus amicaux, les plus sincères, dénué de tout
autre intérêt que celui que je désirerais pour moi-
meme.

"C'est celui Mais comment oser vous dire cela,
à vous? C'est celui de profiter des efforts que je
n'ai presque unquement entrepris que pour vous
faciliter une issue victorieuseen justifiant vos inten-
tions, ce qui était fort aisé....

"Je' vous en supplie devant Dieu, étouffez les
trop justes ressentiments que vous devez avoir, faites-
en un sacrifice, qui sera d'un prix inestimable.
Vous êtes trop supérieurement intelligent pour qu'il
soit nécessaire de vous en suggérer d'autre motif
et de vous dire qu'on attend de Rome des ordres
qui pourraient bien vous ôter le mérite d'une démar-
che volontaire et libre.

"lPersonne n'est plus éloigné 'que moi de vous
croire capable de ce dont on vous accuse, mais je
regarderais votre assentiment au nouvel ordre de
choses, vu les circonstances, motivé sur la connais-
sauce des faits que vous ignoriez et que nous igno-
rerions encore sans vous, comme un triomphe qui
vous concilierait l'estime de tous les cours, et ramè-
nerait la paix dans notre pauvre Eglise. Voyez ce
que vous pouvez faire de bien, et je vous assure que
c'est ici l'opinion secrète et générale de ceux qui
savent vous apprécier....

"Mais j'en dis trop à un homme de votre mérite
et de vos lumières. Excusez-moi, je vous en prie,

- ni
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et comptez surtout que, si vousjugez à propos de vous
rendre à mes prières, vous aurez en moi un ami qui
saura en tirer parti pour achever ce que vous avez
commencé et qu'il conviendra mieux à un autre, et
surtout à moi, le dire, qu'à vous "

Ne recevant pas de réponse, M. Painchaud revint
-à la charge, le 27 janvier. Cette fois M. Chaboillez
b exécuta. Dans l'intervalle il avait eu sous les veux
le manuscrit de M Painchaud, qui ne changea en
rien sa résolution de publier une réponse aux écrits
de M. P.-I. Bédard et de M Cadieux. Une bro-
chure de soixante-dix pages parut au commencement
de février, et ce fut la dernière sur cette question
par trop discutée.

Le 2t mars suivant, M. Chaboillez écrivit une
seconde lettre à M. Painchaud, le remerciant des
efforts qu'il avait faits pour le justifier, du moins
quant à ses intentions. Puis il ajoutait que la bro-
chure E.tamen Sommaire indisposerait contre son
auteur et Mgr Plessis et ses adversaires.

Toute cette affaire ne fut donc qu'une suite
d'épreuves pour le cœur, de M. Painchaud. .Il se
renferma dans le silence, de crainte de froisser son
évêque, et aussi par amour de la paix, qui devait
cependant être lente à se produire.

Les prévisions de M. Chaboillez, dans sa lettre
du 26 mars 1824, n'eurent pas l'effet qu'il en atten-
dait. M. Painchaud ne tomba pas en disgrace. Des

1-Lettre de M. Painchand à-M Chaboillez, du 13 janvier1824

'l
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attaques très violentes publiées contre 1
Canadien manquèrent même leur but. L'au
diatribes furibondes avait eu le triste cour
quer la vie privée du curé de Sainte-An
ei se défendit victorieusement dans les c
même journal 1. et termina sa réplique pai
qui devaient clore la discussion au moi
coté

u" Je sais, et le dirai comme saint Paul,
une folie de parler de moi devant le pub
crois, pour l'honneur de mon corps, être a
que lui de le faire, ayant en tête les mêm
qui n'attaquent les ministres que parc
veulent à la religion. Je dirai donc, san
fier toutefois, que ma conduite, tant publiqi
ticulière, a été jusqu'ici, grâce à Dieu, reco
d'un prêtre et d'un gentilhomme. -Je sa
mon état sans petitesse, et servir ma
bassesse. Je conduis avec aisance une
telle qu'il ei est peu de mieux réglée,
heureux."

Le même qui avait ainsi voulu ruiner
tion e M. Painchaud, répara noblemen
Etan sur son lit de mort, il manda le cur
Anne pour le préparer au grand voyaý
acte d'humi<ité édifia tous ceux qui a
témoins de cette querelle intempestive.

Mgr Plessis mourut à la fin de l'a

1-Le Canadien du 20 s ptembre 1821

l 4 k
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Cette mort occasionna un deuil universel, et dans le
clergé et parmi le peuple. Nul peut-être n'éprouva
un plus profond chagrin que M. Painchaud, qui se
tronvait frappé dans ses plus vives affections; car
il perdait plus qu'un ami, en perdant cet évêque
qui avait été le protecteur de sa jeunesse, et son con-
seiller depuis qu'il avait pu marcher seul dans la vie,

Qu'on nous permette de reproduire ici un frag-
ment de lettre de ce jeune prêtre dont nous avons
plusieurs fois déjà mentionné le nom, M. Baillar-
geon, l'ami intime de M Painchaud. Ils correspon-
daient assez régulèrement, et comme tous deux
aimaient Mgr Plessis à l'égal d'un père, ils avaient
échangé des lettres très sympathiques. M. Baillar-
geon, alors chapelain de l'église de Saint-Roch de
Québec, écrivait donc à M. Painchaud à l'occasion
de cette mort regrettable:

"Vous qui avez su apprécier le mérite et les
qualités du grand Prélat dont nous déplorons la
perte, vous avez sans doute versé des larmes en
apprenant sa mort. Mais si cette mort vous a été
sensible à vous qui étiez accoutumé à vivre loin de
illi, jugez quelle a dû être la douleur de ceux qui
vivaient sous ses yeux, dans sa çompagnie, dans sa
maison. Semblables à de faibles plantes qui crois-
sent à l'ombre d'un grand arbre, nous jouissions de
na protection immense, sans savoir l'apprécier. C'est
au moment que ce cèdre puissant, qui couvrait la
montagne sainte, a été renversé, que nous avons
senti notre faiblesse, et qie nos cours ont été flétris.

101
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" Comment vous peindre le saisissement du clergé
et la consternation du peuple à cette triste annonce :
Mgr est mort I Un cri involontaire de douleur se
prolonge dans l'église . Mgr est mort!. .Depuis ce
moment jusqu'à celui de sa sépulture, la ville et les
faubourgs ont paru dans cet état de stupeur et de
deuil où l'on se représente le peuple de Dieu quand
il demandait Quomodo cecîdzt urfortzssîmus ? Alors
la postérité a commencé à porter son jugement sur
Mgr Plessis, et elle adit •"C'estun grand homme!"
et la Religion a prononcé : "C'est un saint évêque ?"
Il n'a jamais connu le degré d'estime ou plutôt d'ad-
miration dans lequel il était au milieu de son peuple.
Et nous-mêmes nous n'avons compris le respect et
l'admiration que nous avions pour lui, qu'au moment
où il nous a abandonnés

" Je n'ai point de parole pour exprimer la douleur
de M. Demers .. .-Nous avons eu une oraison funè-
bre à notre service. Si vous n'eussiez pas été si loin
de nos quartiers, ou si le temps eût été plus long,
c'est à vous que je me serais adressé. 4 Je l'ai dit et
je l'ai pensé encore bien plus . ."

Le successeur de Mgr Plessis était tout choisi
d'avance dans la personne de son coadjuteur, Mgr
Bernard-Claude Panet, curé de la Rivière-Ouelle.
Bien que les gouverneurs n'eussent jusque-là fait
aucune difficu!sur le choix des coadjuteurs, il n'en
est pas moins vrai qu'ils s'étaient toujours réservé
le privilège d'approuver ces nominations, et ils refu-
saient de reconnaître le premier pasteur pour évêque

W2



de Québec, lui donnant le titre assez singulier de
Surintendant de l'Eglise Romaine 1. Mgr Plessis
avait été appelé évêque de Québ.ec par un manda-
mus qui liii fit ouvrir les portes du Conseil législatif,
mais on avait eu la précaution de spécifier dans le
mandamus que cette appellation ne devait pas être
considérée comme un précédent. Les catholiques
be trouvaiqnt donc privés des privilèges que leur
avait octroyés le concordat entre Léon X et Fran -
çois I. D'un autre côté, le gouvernement soutenait
que-le roi d'Angleterre, étant substitua aux droits
du roi de France, pouvait seul nommer à l'évêché
de Québec. Toutes les fois qu'il fallut nommer un
nouveau coadjuteur, le représentant lu roi fit usage
de la prérogative royale 2. A la vérité lesdifférents

1-Sir Robert Shore Milnedans une lettie àeerèe à Can-
den datée lu 27 juillet 18a.5, écrivait ces glinîe, en meine
temps qu'il expédiit une pétition de Mgr Denaut, qui recla-
mait pour lui et ses , esseuî, le titie d'(,eque "&On
remarquera qu'il signe ' ECique de l'EElie catholique
romaine " etdemande (que le titre d'é &que<ae l'Eglise catho-
lique ronaine à Québec .o)t reconnu, c quii n'est pa fait
dans les instractions du 1oî, où il et appelc Suratn2euant
Cependant ce titre lui a toujotrrs été donné par courtoisie,
excepté dans les lettres ofhcielleb Comme ses prédécesseur,,
il a toujours été appelé Monseigneur, et %u que M Denaut
a toujours eu l'habitude de signer comme évèque, je n'ai pa'.
insisté pout qu'il signât (lifféremment sa pétition, ne %ot-
lant pas blesser uni hoinmme (e on age as ancé "-Papers
d' Eta-)unn -1803

2-Lettre de Dunn,gouverneur intérimait, a Lord C tstle-
reagh, en date du 13 iérier 18(N" Mgr Plessis demande
le prtter le nerment d'aU.légeance avant de prendre la charge
et àuc«éder a Mgr Denaut, et il et ausîs demii indé (lue le
re%érend B.r îar 1-Claude Panet le remplace comm a coa lju-
teur J'ai tait des re (1rmhe e tns le< arfhi'em du conseil
et ai c )i% o lué l iiieismebrs po i le 37 j taîici, pou faire
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gouverinentb eurent la sagesse de ne uommer à ce

poste important que ceux que les évêques désignè-
rent. M. Bailly de Messein est le seul exemple con-
traire que a'on pourrait citer.

A la mort de Mgr Plessis, plusieurs membres du

clergé, entre autres M. Painchaud, avaient proposé
de laisser aux prêtres du diocèse le choix du
coadjuteur. D'autres s'opposèrent fortement à ce
projet qui, mis en pratique, eût eertaiiement entravé
l'action du gouvernement dans l'exercice (le la
préteiilue prérogative royale. Si alors le représentant
(le Sa Majesté eût été mal intentionné ou mal avisé,
il n'eût pas manqué¯de choisir lui-même un zujet et
de faire confirmer sa nomination par le ministre,
sans se donner la peine de consulterl'évêque en titre

et encore moins le clergé.
L'ancien chapitre (le Québec avait présenté M.

Montgpolfier, chanoine, pour remplir la vacance
causée par Mgr de Pontbriand ; cette présentation
ne fut point écoutée. Le gouverneur permit à
M. Briand de se faire consacrer, parce que l'on
voulait donner àL entendre qu'il avait été nommé
Sqrntendant de l'Egise Romawne par le général
Murray, son ami.

preter les serments, hunîant 'a pratique indu¡uée par lc
archives J'ai décidé que Pai.et serait coadjuteur, car je le
connais depuis quarante ans ecmme bon et Io% ai sujet, et
on père a été l'un des inges des pl.uds communs et a rendu

serice lors de I admini4tration de la instice ciutle par lei
tribunau militaires. L2 8 courant M Panet a preté le
sernent d'allée:cance en qualité (le coadjuteur "- Papen?

'Etat-Dn'10

444401
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Donc, si le clergé eût essayé, depuis, d'introduire
le plus petit changelhent dans la nomination du
<oadjuteur, il eût couru le risque de perdre l'avan-
tage que possédait l'évêque de présenter trois sujets.
Il valait mieux avoir moins, que de s'exposer à
n avoir rien pour vouloir trop. Si le clergé désirait
lgnner son opinion sur le choix d'un coadjuteur, il

devait agir avec la plus grande prudence, afin de ne
pas blesser la délicatesse d'un gouvernement extrê-
mement chatouilleux à l'égard de tout ce qui pouvait.

tre contraire1 à la pr.-rogative royale.

C'était l'opinion de M. Jérôme Demers, qui, ayant
refusé la coadjutorerie, àl'encontre du voeu unanime
dlu clergé, avait reçu de M. Painchaud une lettre de
blàme, précisément parce qu'il ne voulait pas tenir
compte de cette acclamation.

" Comment, écrivait M. Painchaud, oser vous
dire que je suis fàché contre vous, et fâché à ce
point, que si ce n'était pour un sujet incompatible
avec la rancune, je craindrais en vérité de m'oublier
envers vous Comment, avec tant de zele pour la
religion, avez-vous pu prétrer votre repos à la
gloire du Seigneur ? Pourquoi ne vous êtes-vous pas
sacrifié pour nous, pour le bonheur spirituel et
même temporel de notre patrie 9 L'on vous dira que
%otre refus obstiné, couvert du manteau de las
modestie, vous méritera peut-être plus de louanges
devant les hommes que de récompenses devant Dieu.
Votre excuse, c'est-à-dire votre prétendue incapacité,
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ne saurait jamais en imposer qu'à ceux qui ne vous
connaîtraient pas pour le premier homme du clergé,
et où sont ceux-là?"

M. Demers répondit tras froidement qu'il était
indigpe le cette charge et incapable d'en supporter
le fardeau. Puis, s'élevant contre l'immixtion publi-
que et officielle (lu clergé, il ajoute-<

r
"Selon moi, tout ce que pourraient faire de bons

prêtres serait de désigner à l'évêque et à son coadju-

teur quelque* sujets remarquables par leur piété,
leur régularité, leur savoir-vivre, leur zèle et leurs
talents, etc. Je voudrais que ces suiets fussent
jeunes, et je regretterais pour coadjuteur celui qui
aurait plus le cnquante ans. Je l'aimerais mieux
entre trente-six et quarante-cinq ans J'oubliais

rd'observer que, si un coadjuteur n'était pas lu choix
de l'évêque, il pourrait arriver qu'ils ne s'accorde-
raient pas entce eux c'est ce qui est arrivé lorsque
M. Bailly était coadjuteur de Québec. Vous
connaissez l'hibtoire le ces temps malheureux ...
Je vous avoue que quand bien même on permettrait k
au clergé de désigneP le coadjuteur futur, je ne le
voudrais pas m'en mêler. Je craindrais trop les
suites d'une mauvaise suggestion. . Je ne condam-
nerais pas un jeune prêtre vraiment qualifié pour
l'épiscopat et qui sentirait ses forces, si je le voyais f

s'aider à se faire tomber une mître sur la tête. Je
ne voudrais pas cependant parler de la sorte à toute
espèce de personnes, car il pourrait s'en trouver qui - Bc

de
ir
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prendraient des suggestions du démon pour des
inspirations du Saint-Esprit. .. ." 1

M. Demers termine sa lettre en disant " Selon
moi, le plus malheureux de tous les hommes, c'est
le pauvre évêque de Québec. . Sa mître est une
vraie couronne d'épines. Si j'étais obligé d'opter
entre la plus belle mître et la plus terrible liémor-
rhagie possible, je ne balancerais pas un seul instant
à donner la préférence à la maladie corporelle. .. ." 2

Quand cette lettre fut écrite, Mgr Signay était
déjà nommé coadjuteur depuis le 17 décembre
précédent, MM. les abbés Deniers et Turgeon ayant
péremptoirement refusé les honneurs episcopaux.
Et la question soulevée par le clergé n'avait plus
guère sa raison d'êêre débattue Mgr Panet l'avait
résolue avec toute la célérité mise par :es prédéces-
seurs en semblable occurrence, à compter de l'accession
de Mgr d'Esglis

En 1831, Louis Bourdages, député, soumit à
1 approbation de la Chambre d'Assemblée législative
le célèbre projet (le loi ou bill de> fabriques, par
lequel on voulait admettre les notables à l'élection
des marguilliers et à la reddition des comptes de
fabriques. Un Mémoire, présenté à la Législature

1-Lettre de M J Deners à M Painchaud, en date du 18
férier 1826.

2-Ibuem
3--Il est iitulé Mém)otre accompaginant la requéle pré-

sentée à la Chambre d'Assemblée par le <lergé catholuque du
Bas-Canada, contre l'adnau>son de Notables dans les Ase>lées
dle Fabriques -Il couvre trente-cinq pages d'une brochure
in-octa% o imprimée à Québec par Fréchette & Cie
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par le clergé ,contre ce projet de loi, établit positi-
vement que la loi du pays était contraire à une telle
innovation, et quand bien même la Législature
aurait eu le droit de légiférer dans le sens propoSp'
il n'était pas à propos qu'elle le fit. Ce Mémoire
semble avoir été rédigé par Mgr Lartigue , d'autres
prétendent qu'il fut dressé en collaboration par
MM. les abbés Demers et Turgeon, et par l'avocat
A.-R. Ilamel. Quoi qu'il en soit, M. Demers se
montra l'un des plus hostiles au bil des fabriques,
il ouvrit son cour à son meilleur ami M. Painehaud,
et même il lui fournit des matériaux pour l'engager
à se jeter dans l'arène.

"Savez-vous pourquoi, disait-il, on veut changer
le mode de l'élection deb marguilliers, et pourquoi

on voudrait admettre les notables à cette élection et
à la reddition des comptes d4 fabriques ? Ce n'est
point parce que l'on s'afflige de ce qu'il s'est glissé
quelques abus dans la régie du temporel des fabriqueb
dans certaines paroisses ; ce sont là de ces misères
ou plutôt de ces niaiseries dont on s'occupe fort peu
Mais on voudrait accoutumer les habitants de
chaque paroisse et de chaque comté à se mêler de
leurs propres aff'ures : on voudrait les engager à se
conduire par eux-mêmes ....aa

"On veut absolument mettre à exécution un
systènie que l'on s'est formé. De là je conclus que
l'on fera son possible pour admettre les notables à
l'élection des marguilliers et à la reddition des
comptes de fabriques, fallût-il, pour parvenir à ce

but, employer la médisance et les calomnies les plus

-~ -~ ~: ~~I--~ -~ ~- -- - -
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atroces. Dans le moment actuel, il serait bon de
dévoiler par des écrits souvent réitérés le projet des
mleneurs. .. .

"Vous avez un établissement à soutenir Il faut
(lone de la prudence, de la modération et la plus
grande réserve dans vos réponses. Ce n'est que sur
les papiers publics qu'il faut faire entendre ses
ju<tes réclamations... ." i

Comme on le voit par la fin de sa lettre, M.
Demers engageait M. Painchaud à écrire dans leQ
journaux contre le projet des meneurs.

Quand sonna l'heure suprême de la discussion du
projet de loi, à la fin de décembre 1831, la Gazette
le Québec publia un article signé La Raison, 2 qui
enleva les suffrages du clergé. Quant à M. Demer,
il ne se possédait pas de joie.

"Voyez donc la Gazette (l'hier, écrivait-il î
M Painchaud. ... Vous y trouverez un écrit signé
La Raîson, dont on fait le plus grand éloge à Québec:
cc'st, dit-on, un emporte-pîèce parfait....Vive
l'auteur

Or, cet auteur n'était autre que M. Paincliaud, qui'
il faut le croire, n'avait pas jugé opportun d'en
informer M. Demers.

1-Lettre de M Deners < M Painchaud, tn date du 10
ruars 1831.

2-La Gazette du 10 décembre 1&31
3-Lettre de M Demers à M Painchaud, en date du 27dkcembre 1831
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)ll des fabriques fat adopté à l'Assemblée
ive, mais le Conseil donna le coup de grâce à
et de loi mal digéré et nullement favorable au
n du bon ordre dans les paroisses. Le bon
ait triomphé.
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CHAPITRE SEPTIEME

L'EDUCATION PRIMAIRE-18CC-1824.

Fondation de l'Institut royal -Injustice du système gou-
vernemental -Le collège de Saint-Roch de Québec -
L'école preibytèrale de Saint-Pierre, rivière-du-Sud -Etat
lamentable de l'éducation primaire -Le collège de Mont-
réal et le séminaire de Québec -Les écoles royales.-
Ecoles de curés -L'éducation dans le bas du fleuve -Le
comté de Conwallis -Kamouraska et la Rinière-Ouelle -
Les écoles de fabriques

Le 8 avril 1801, la Chambre d'Assemblée provin-
ciale adoptait une loi intitulée - "Acte pour l'éta-
blissement d'écoles gratuites et l'avancement des
sciences dans cette pro~Vince ". C'était le premier
pas officiel en vue d'ét*blir un système d'enseigne-
ment dans nos paroisses. 1

L'acte fut réservé et soumis à Sa Majesté, qui le
sanctionna, le 7 avril 1802. Une proclamation du

1-41 Georges III, c. 17
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lieutenant-gouverneur, en date du 12 août de la

même année, fit connaître au public la sanction

royale.
Parmi les dispositions de la nouvelle loi se trou-

vaient les suivantes:

Le gouverneur aura le pouvoir de nommer les

fsyndies des écoles de fondation royale.

Les syndics pourront acheter sans licence des pro-

priétés en main-morte, et en disposer à leur gré,

pourvu qu'ils rendent compte au receveur-général.

Le genverneur aara le droit de nommer le prési.

dent du ,yiidicat, lequel, conjointement avec les

autres membres, fera les règles, ordres et statuti

pour les écoles, etc., devant prendre force de lo

après leur sanction par le gouverneur.

Le gouverneur aura aussi le pouvoir d'ériger de

écoles gratuites dans les paroisses ou townships, e

(le nommer deux commisaaires chargés de construir

des écoles, de préparer les contrats pour l'achat de

terrains sur lesquels ces écoles seront érigées pa

les habitants.

Le gouverneur enfin se réservait le privilège d

choisir les maîtres d'école.

Tout le système tcolaire de 1801 reposait don

sur des bases vicieuses. Son organisation étant laissé

aux mains du gouverneur et de ses créatures, il
avait dix chances contre une qu'elle serait de natur

Ad 1M vvti <
à blesser la majorité de la population« la P17VI

composée de catholiques et de Franîçais. Le syndiec

-u
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était formé (le protestants et de fanatique5 hostiles
la religion catholique. Ces gens-là avaient la haute

main sur l'éducation primaire, nommaient les
professeurs, et dépensaieit à leur guise l'argent
prélevé sur le peuple. On ne pouvait voter une loi
plus inique. Aussi reçut-elle l'accueil qui lui étaift
dû , l'évêque et son clergé firent entendre de vives
protestations, mnai- ce fut en vain le fanatisme
avait tiop gagné pour lâcher prise Bon gré mal gré
il fallut se conformer à la loi ou :e passer d'écoles.

Ce système prévalut pendant longtemps , mais on
conçoit aisément que le clergé catholique sut opposer
le remède au mal, mettre l'antilote à côté du poison.
Si, en effet, les cu!ré n'eussent pris en main cette
cause si importante de l'éducation primaire, la
position des parent5 eût été insoutenable. se trouvant
<dans l'obligation ou de confier leurs enfants à des
mîtres anglais et protestants ou de les garder chez

eux. On comptait, à la vérité, quelques instituteurs
frança-,, maiî ils ne relevaient ni deb curés ni des
îtoyen , leur ouvre ne comportait rien de bérieux ,

très souvent ils s'occupaient de toute autre chose
que de leur besogne, et les enfants restaient aban-
donnés à leur ignorance.

Les öcoles prinaire5 étant donc mîuffisantes en
nombre ou nulles par les résultats, les enfant. per-
daient l'occasion de se produire ; et tel jeune homme
qui eût fait des études brillantes dans un collège,

il avait rencontré,\dèsle début, un maître capable
le le pousser dan.pne bonne direction, se trouvait



r

Même

114 L EDUC&TION PRIMAIRE

condamné à rester dans la foule illettrée, sans espoin

d'en sortir jamais. Ceci se conçoit d'autant mieux

que, depuis la Toéorganisatioi de nos écoles de

campagne, à partir de 1824, il ne se rencontre plus

guère d'enfants pauvres (lui ne puisent recèvoir une

bonne instruetion , et nême, au nonbre de ceux-là, il

en est, parmi les plu brillants, qui trouvent moyen

de faire un cours d'étudeý classi(ques. Que l'on

consulte les curés de canpagne, et ils nous diront

combien de jeunes gens sont parvenus, presque sans

ressource du côté de leurs parents, à entrer dans un

collège ou séminaire, pour n'en sortir qu'au bout de

dix anîs, prêts à embrasser une carrière honorable

dans le monde, ou a guitter le monde pour le

sacerdoce Nous pourrions en nommer de- centaines

(le ces jeunes gens (ue des curés charitables ont

ainsi protégés durant toutes leur, études, au préjudice

jme de leur bourse. La statistique des fondations

de pensions dans les collèges et sénuînaires de la

province, noub fournirait là-de sus des renseignements

fort utiles.

Si l'enseignement primaire opérait si peu de

résultats, il en était autrement de l'éducation

supérieure. Nous avions, en 1801, deux séminaires

bien organisés et solidement établis, le sminaire de

Montréal et le séminaire de Québee. Ces deux

grandes institutions ne semblaient déjà plus répondre

aux besoins de la population toujours croissante.

Combien .peu de citoyens dans nos campagnes se

sentaient assez fortunés pour envoyer leurs enfants

14
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étudier dans les -%ille, ' Au'1 était-ce la grande
exception qui risquait une pareille dépense.

Mgr Plessis avait fondé, en 179., uie école dans

le faubourg de Saint-Roeb (le Québec. Plus tard, en
1818, il l'avait transformé en collège, où l'on ensei-
rnait le latin, et d'autres branche-, classique.

M l'abbé C -F. Baillargeon, plus tard cur( de
Québec et archevêque, y enseigna por{dant tloib ans,
étant eeclésiastique. Lorsqu'il fut ordonné prêtre, il
en eut la direction, en même temps qu'il exerçait la
charge le chapelain de l'éghse (le Sait-Roch

Un autre college embryonnaire florissait, à la
même époque, à Saint-Pierre, rivière-du-Sud, sous
la surveillance de M. Michel Ptquet, curé de la
paroisse. Mgr Plessis était aussi l'auteur de cette
fondation. Il y eut d'abord un nommé Davignob ,

auquel l'évêque avait permib d'endosser l'habit ecclé-
siastique. M. l'abbé Joseph-Marie Bellanger, ancien
élève de M. Raimbault, y enseignait le latin
plusieurs autres ecclé&iastiques se succédèrent dans le
même but. En 1813, M. Viau, i curé du Cap et de
l'Ile-aux-Grues, y avait placé le jeune Baillar-
geon qui, dès lors, laissa prdvoir par es talents et

1-M Viau est mort à Montréal, le 13 juin 1849, âgé de
soixante-quatre ans, dont il passa prè (le quarante dans
l'exetcice le toutes les %ertug sacerdotales Il gou.errra
succesý,iement les paroisses du Cap Saint-Ignace. (le Saint-
Nicola- de Saint-François et Saint-Pierre, (le Yanachiche
le la Ri, ière-Ouelle de Saint-Su lpice et le Saint-Clément

En 1818, il fut agrégé au çénunaire de Qiuébec, oïlildemeura
trois ans en qualité de directeur du grand sCniunaiue et de
professeur de théologie
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ta piété qu'il parviendrait à de hauts sommets Il

eut pour compagnon d'études M. l'abbé Faueher,

Mgr Blanchet, évêque d'Orégon, Mgr Blanchet,
évêque de Nesqualy, le lieutenant-gouverneur R.-E.

Caron, le juge A.-N. Morin.

A Saint-Pierre comme à Saint-Roch, l'éducation

était plutôt préparatoire au cours cla-,sique des

séminaires. Mais au lieu d'y consacrer huit ans, ils

arrivaient, à force de travail, à le compléter en einq

ou six ans.

Le collège de Nicolet avait, dans l'intervalle, subi

une importantetransformation. Ayant débuté hum-

blement, comme toutes les œeu' res destinées à deve-

miîr grandes, il offrait, en 1810, toutes les garanties

d'un collège classique. Sa position à mi-chemin

entre Québec et Montréal, au milieu d'un centre

riche et populeux, lui apportait des gages certains

de succès quant au nombre des élèves. Les noms

seuls du corps enseignant suffisaient à sa réputation

au point de vue éducationnel.

Nous sommes en 1814 , vingt-trois ans s étaient

écoulés depuis la fondation de l'Institution Royale

"pour l'avancement des sciences ", et l'on pouvait

Le demander si réellement elle n'avait pas produit

plus de mal que de bien. En tout cas, l'éducation

nî'avait fait aucun progrès à la campagne, ce qui

nuisait considérablement aux séminaires, à cause de

l'apathie qui s'ensuivit. " Il y a malheureusement,

lisait M. A. Parant, Supérieur du séminaire de

Québec, danÉ sa réponse au comité chargé de s'en-
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quérir de l'état de l'éducation dans la province, plu-
sieurs paroisses où l'on trouverait à peine cinq ou

six personnes capables d'exprimer passablement leurs
pensées par écrit et de faire ]ps règles les plus coni-
munes le l'arithmétique , d'après les connaissances
que j'ai, par un terme moyen, le quart environ de
la population canadienne savent lire passablement,
il pourrait y en avoir un dixième environ qui
savent écrire leurs noms, assez misérablement à la
vérité. Dans cette humiliante énumération je ne
comprends que les simples cultivateurs, non pas les

personnes de certaines professions qui exigent desI
connaissances plus étendues." 1

Leseauses de cette triste et regrettable situation,
d'après M. Parant, relevaient de trois chefi princi-
paux

1-le défaut de moyens pécuniaires chez un très
grand nombre de parents,

2-la difficulté de se procurer des maîtres d'école
de moeurs irréprochables,

3-enfin le défaut de boniea écoles élémentaires
dans les campagnes.

L.a séminaire de Québec qui, depuis la cession du
pays a l'Angleterre, avait dû changer son plan d'étu-
des, consistant à préparer les élèves au sacerdoce
pour l'enseignement de la théologie, s'était voué à
l'éducation de la jeunesse, mais ne recevait que très

1-Rappoit (lu comité spCcial de la Chambre d'Assemblée
du Bas-Canada, nommé pour b enquérir de l'état actuel de
l'éducation dans la pros ince (lu Bas-Canada, p 32.
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peu d'enfants, faute d'é,,oles élémentaires pour leur

en préparer l'entrée. Ce n'est pas à dire cependant

(que la jeunesse canadienne manquât d'aptitude pour

les sciencet, les lettres et les arts ; il suffirait, pour

établir le contraire. de mentionner les noms des

hommeý înbtruits que le, Anglais auraient été fiers

(le posséder dans leurs rangs.

Mais il y avait tout (le même péril en la demeure.

Le clergé, sentielle vigilante, avait suivi avec

attention et regret le mouvement rétrograde , et,

depuis l'établisement des écoles royales, plusieurs

prêtres avaient pris le sage parti de compter sur

eux-mêmes plutôt que sur le gouvernement, et

foiÌkàrent dans lenis paroisses de-- écoles spéciales

(qu'ils contrôlaient plu', aisément.

En 1827, sur 74 écoles (le création gouvernemliel-

tale, il 'y en avait que quatre tenues par des

maître- d'origine francai-se . à Sainte-Marie de

Beau e, à Saint-Tiomas, 2 à la Pointe-Lévi, 3 et

à Papiébiac, 4 tandi (u'il se trouvait cinquante

écoles (le curés Cette partie (le la province qui

'étend (le Québec la Ga.péie était sur un pied

d'une grande infério:ité, et cependant la population

réunie des quatre comtés de cet immense district

formait un total de 52,415 âmcs. Cinq paroisses

seules, situées au centre, fourissaient un contingent

1-J -A Phiîlippon
2-Antoine CôtI.
3-J -A L'Hérault
4-François Lebrun
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(le 17,740, c'est-à dire le tiers (le lit 1) )pulation

entiéire Ces I)aroi:2,,.;es kaient . L'Islet, $.-ýtitit-Jeait

port Joli, Setint-Piý)cli (les Aulnaies, Sainte-Anne de,

la l'ocatière, Rivière (bielle et Xamourabka , elles

iivitieiit fourni dix 'l' ve-> an collège de Nicolet,

depuis sa fondation en 1803 Plusieurs enfants de..

(ette récrion zavaient 'tildié à Molitréal. on à Québee,

et embrassé Féfiat ecelésia,-,tiqtie

Conii-rie on le -voit par cette statistique, Féducation

Stil)érieure il était pas en La rive droite du

Sai iit -Lau re tit, (le 1 I-1et à Gwýp.-. Une (bzaliie

(l«école,-ý pour .,ix à Pzept mille enfants (le six à
1 10

quatorze ans C'était .1 ue airager les amis de

1 éducation et de leur payý; Ouvrir (le nomelles
jo,.ir-ý faoile il. la"-ait, conil)tei

ée0le-., n'éltait Pa-, tou à

,.-tir le bon %otiloir de.., co.itribiiableý; et sur leur

i)er,.,évérail(!e dan:2, Fwuvre créée PIM11.1 1 unique

.t%,-ýtiitacre de leiir-ý cbtif,,tiit4i. Or, il cXi-ý14--ait to11jo1ir-,ý (le

1 apathie ou de chez le,; uns, et pour

l'école était mi obý-tacle à ,'arrri(-ulttire, mi

.R(àlieininenient ver-,., la mine Comment (lis,.5il)er (àe.>

i)rý.)tj(rê.3 opulaires Qui auritit le courarre (le secý p c
nicttre à la tè"te d"iiii mouvement en faveur de

1 é(hicýàtiçn à tous, %,es degrés

-E C,-,tsçrriiii E -0 un et

Ztýi)liý%riii Vaim, Saint-Jean

2-1 -B 1 )t% ia, dcS3-untr- Iiiiii- Ilii(l,)n de là
iti% iêro-( )tiel le, .)a - Lohmn 1 ub et Fortin,

de 1 1'let ('t liciili do (.,, nombre

4fi

ièr 

1
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T rel était le pi)obleiiec qui se -posaý-it el, fiee des

cito enr, dui ebnit' (le ('orîîwalli,5.' Problèmie bien

difficile, siÀ l'on Considère la péniurie dles temps, le

I1peu de resý5ources dles cuirJ-, les iintérêt-ý de clocher,

j>
4 et surtout l'indiffýreiicCe géîelérale en i matière d'édu-

catioln ( e4t ah)r6s que' M Pa-ýinchlaudl entre ei ne

j~~s mettant àý" la plus (46nplète diQspo,.ition <le se,-

cotifrý'-r(ls %oi>its potir fonder un collège, soit àt

Kainoura,ka1, soit a lit Rivière Otnelle, soit enfin

a Sainte-Aimie De,; trois paroisses la sienne

était la mtoinis populeuse, la îoî bien fournie

Z Nf enci honimeb (le profe--ýioui et ('inifluenice auprès dii

crouvernemeiit. H y avait cii ij ïnotaire-, t Karnou-

raska, deux à" la Rivière,-Otielle, et un :.eul à Sainite-

* 1~, Anne. Les familles Casgraiîî, Cliapais et Letellier,

(lde la Rivière-Otielle, et les familles Taché e t

Pionne, de Kamouraska, conisidérée"- à 'bon droit

comme les plus riches et le.> plub populaires, devaient

tout naturelleenit chercher -à doter leur paroisse

respective d'une miais.oni d'éducation (qui eût fait
l'hnner e lagloire de ses fonîdateurs. Les clr

dec Kamourtaska et de la Rivière Oueîle pouvaient

au si manifester heu î's préféreices Et Mgfr1anet,

qlui avait été curé de la ]Rivière Otielle pendant

quaira>le-qtiatre anus

Bref, 'à ne considérer les choses qu'au point de

vue purement lhumai, les promoteurs (le la nouvelle

1-Le comité le ( ornwall1is s'Cten l1t(. aneA rea
Cap-Cha4;e Les comntés actueli, de, Ma«taiie, Rimnousii
Témiscouata et Kamiiouiraska repr(seit(nt le tonité de

Cornw allis

i



1

ausitôt que leurs enfants eurent atteint Fge requis
pour franchir le seuil du collège, ils y entrèrent tous

1-Kanmniaka 4,964 ames ,S.unte-Anne 2,424 , Rî'îere-
Ouelle .,440 Depuiî 1827, huit nou'ielles paroises ont ét(
démembrées des trois autre- Ce sont Sait-Germain,haint- Pacal, Saint-Bruno, Sant-Denis, Sint-Phi lippe, N -1)
du Mont-Carmel, Saint-Pacôme (t Saint-(O)nésime

Population en 1827 10,828 Population ti 1893 16,000.
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entreprise n'étaient nullement intéressés à faire
tomber leur choix sur la paroisse (le Sainte-Anne,
qui, à part tous les éléments de faiblesse que nous
venons de signaler, se trouvait topograpbiquement
la plus éloignée du centre (lu comté , pour quelques-
uns, c'était là un argument fatal à ses prétentions.
Kamouraska, sous ce rapport, occupait une position
beaucoup plus favorable Sa population du reste
l'emportait de plus du double sur l'autre 1. Situé
dtans in uendroit très salubre, recherché des touristes
et des famille, riches de Québec qui y passaient la
belle saison,Kamouraska était déjà conbidéré à cette
époque corme un village d'avenir.

La Rivière-Ouelle, quoique la plus ancienne de, -

trois paroisbes, venait au second rang par le nombre
de seb habitants; les deux autres s'étaient accrues à
s es dépens. Elle lit bien quelque effort pour obtenir
un collège, mais elle y mit tant le douceur, le
tempéranent, et l'on pourrait ajouter, de mollesse,
qi'elle ne donna aucun signe de coitrariété du
imioment qu'elle vit ses chances disparaître Aussi,
la tourmente passée, les familles Casgrain et Letel-
lier se rallièrenut franchement à M. Painchaud, et
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sans exception, par égar( sans doute pour le véné-

rable Fondateur, devenu leur meilleur ami 1.

De 1814 à 1824, l'éducation primaire n'avait

guère prospéré, bien que l'Institut Royal eût été,

en 1818, régulièrement organisé par lettres paten-

tes; l'évêque anglican en as ait été nommé président.

Les catholiques le voyaient toujour: fonctionner avec

une appréhension bien légitime.

En 1824, la Chambre d'Assemblée adopta une

nouvelle loi scolaire sous la direction des fabriques

Elle permettait aux curés et aux marguilliers d'af-

fecter un quart du revenu de leurs églises au

soutien des écoles. La loi ne permettait qu'une

école par paroisse, tant que celle-ci n'adrait pas

atteint le chiffre de deux cents familles. En 1830,

il y avait 68 écoles de fabrique. M. 'aiichaud se

prévalut de la législatio (le 1824 pour substituer a

son école royale une école de fabrique;, et l'évêque

(le Québee lui permit die défalquer du res enu parois-

,1al la somme le trente louis. Cette école tonetionna

régulièrement juqu'à ce que des circonstiances nou-

velles permissent d'y apporter des changements,

comme la chose se pratiquait ailleurs.

1-En 1S20, Lue Ltelher, lis du notiuire François Letelller

de Saint-iut, l'u,.t son entrée au collège

En 18:)7, François, Chailes--Céient, Philippe et Charles-

Eusèe Cagraiii tni nt inscrits comme élè' ,es du collège

La famnille C.usgrain a tourni, depui' cette (poque,,près de

trente collégiens parmi lesquels nous trou. ons un sénateur,

plusieur, pritres, d bmlCédecins, des aloats, des arpenteura,

des ( ot tireb
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N)n mtion (t se<ls (lii1ard ies -31 Paîîbundia àl'îu<e -

N ii b~<g ~Q ec et tentr,%e «%ec 'eeMgr P.11mn t Ii altés
lel ~ uîe ekinuwa î è(-ulQet ýjnte-

Iiiiie -Mun Panet ,q)j romî<e le plan d'un collège -à Sante-
Unne -Le ( oiiité* de Sainite- mine -Enitreprise de la ( mUis

tu uction -Nott% elles ins-tances des (ito% ens (de K.anîotiraska - '
- M P.1ui le0 111 d(1 fre de s (nil'pp1 tcr à<1'it la.dRi mon final1e

<le l'es (que -Fin <le là ci iz5v

Li(lée de fondation d'uîîi collège dans le bas du
-fleuve Saitnt-Laurent remonte à Vannée 1820. MgrIc

Bernard-Claude I>anet, cureé(le la Rivière-Ouele à
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cette époque, y fait allusion dans une lettre à M

Painchaudi, en date lu 18 mars 1820 1

Quelques années plus tard, en 1823, M J.-B

Morm, vicaire à Kamouraska, adressait presque

coup sur coup deux lettres à Mgr Plessis, pour enga-

ger l'illustre Prélat à entreprendre la fondation d'un

collège danîs cette paroisse dont M. Varin était le

curé .

Ces lettres n'eurent pas l'effet désiré, mais l'idée

continua à germer dans l'esprit des gens. Ce ne fut

cependant qu'en 1826 qu'elle fut reprise avec une

vigueur destinée à produire quelque résultat. La

paroisse de Kamouraska, la plus importante lu

comté de Cornwallis, se mit à la tête du mouvement

Le 28 décembre, une première réunion avait lieu

au presbytère de M. Varin M. Pascal Taché, notaire,

fut appelé à siéger au fauteuil présidentiel. Bien

que des invitations eussent été lancées à droite et à

gaucie dants le district, il y avait surtout, parmi les

présents, des citoyens- le Kamouraska, tous person-

nages en vue et décidés à construire le futur établis-

sement dans leur village

1-"Je n'ai pas <té peu surpris que sous, qui Sous plai-

gnez avec d'auties du grand nombre de collèges établis par

l'ééique, %ous Nonliez encore en établir d'autres à Kamou-

raska ou ailleurs ' -Lettre de Mgr de Saldes, curé de la

Ritlière-Ouelle, du 18 mars 1820

2-Lettres du 2 fés rier et du 12 a %ril 1823, de M J -B Morin

à Mgr .1-O Plessib -(Aichi% es (le l'Archencché, registre de

Kamouraska)

4M"



Kamouraïska se prête mieux que toute autre 'à cette
fln, elle <oit être chois-ie pour cette érection

2-on demândera de l'aide au moyen dVunrie
,,o1userIption volontaire

3-la Législature provinciale sera aussi invitée à'
xoter des octrois pour le soutienî d'une institution

k

4-un commtéàe di-nef liqu' ,outre l c ureb

de-) iaroises,eerra au fonctionnienment dle l'oeuvre
5-le comité laique sera compo%5é c-omme suit

;lx dle Kamourab---ka ; trois de la Rivière-Oueîle
dleux de Sainte-Anne . deux de Riimouski ; <leux
(le-, Trois-li,î>toles ; un pour chacune dqs paroisse-s
dle Saint-André, dc la Rivière-dlu-Loûip, de Cacouna
et de Matane.

Ce,- ré-,olutionsb partirent pour Québec le 2..jaivie-r
1827.

Ii-. noiiraska Pascal Taché, Anmal le I)ionne Jean-
IBpti,.te Tachié,Thiomias Ca,-,atult,Jos 1)e-guie et Michel Lebel
1hi-fre-Oitelle Pierre ('asgraîi, François Letelier (le Saint-
Jugt et Pi>erre Garon Sainte-Aine R1«uni Pituze et Vin~cent
I)îîk Rtinou8okt Pierre (*aureau et Jacques 1Itg-tic Trove-
Pistoles Joqeph )ucliet et Jean-BaptistelRiotux Satnt-André-
P) (anac (lit Mrq i mr.re-die-Lotip E. Chaniberland.
(Co((fla Benjain iDionnp Matane D.auuîel MeKinnaniý

1RÉLIMINAIiIES D'9UNE FONDATION 12a

L'ab,,eniblée n'eut rien d'oragreux. O11 obtinit cei
qu on désirait, c'est-à"-dire, l'adoptioii de résolutions
(lui seraient envoyèts à l'évêque pour ratification.
Elles -ýe résument ainîsi le

1-il y a urgene le béïtir un collège danis le 1
comté le Cornwallis, çt comme lat paroisse (le
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Mgr Panet les lut et les communiqua, le 8 janvier,

à lord Dalhousie, gouverneur, en lui disant par lettre

qu'il vaudrait peut-être mieux (ommencer par fonder

des écoles élémentaires.

Le même jour l'évêque de Québec écrivait une

lettre au président du comité, exprimant la même

opinion. "C'est tres beau d'avoir un collège, mais

il faut des revenuz pour le faire fonctionner ." telle

était la substance de sa lettre.

Le 25 jan vier, Lord Dalhoiise répondant à la lettre

de Mgr Panet, déclarit que, dans son opinion, la

fondation d'un collòge à Kamouraska serait préma-

turée.
Dans l'intervalle, les citoyens de Kamouraska

nl'avaient pas perdu (le temp. Le 14 janvier, les

marguilliers et les notable, consentaient, par un acte

notarié, à faire l'échange d'un terrain que la fabrique

~ possédait au sud dlynetière, pour un autre terrain,

d'égale grandeur, situé au nord de 1 église et vacant,

sur le bord (lu fleuve. Cette résolution n'était que

le corollaire d'une autre adoptée dans une réunion

du comité, en date du 10 janvier, lequel, ce jour-là,

avait fixé les proportions du nouveau collège

quatre-vingts pieds (le longueur sur quarante de

largeur.
M. Amable Dionne, président de ce comité,

communiqua à l'évêque l'acte notarié qui comportait

l'échange du terrain de la fabrique, priant en même

temps Sa Grandeur de vouloir bien approuver la

transaction.
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Le mêmejour-ler février-M. Varin envoy ait à
Mgr Panet une copie des résolutions du comité
général en faveur du projet, tel que (déjL décrit.

Les citoyens (le Kamouraska étaient encouragés
plus que jamais. Ils avaient obtenu, sans bourse
délier, un beau terrain, à proximité le leur église ,
personne dans le comténe s'était encore ostensible-
ment prononcé contre eux. L'evêque semblait, à la
-érité, un peu hostile , mais, comme son opposition
ne portait que sur le côté financier, on lui avait
assuré que des perstmnes charitables se proposaient
le faire de, legs assez importants en faveur du

collège projeté. Comment pourrait-il résister à tant
d'avantages qu'aucune autre paroisse, en fin de
compte, n'était en mesure d'apporter 9 Et puis l'ap-
probation finale de l'évêque dioc saii ne leur
donnait-il pas le 'droit le compter sur la protection
et le patronage de sa Grandeur et de ses successeurs,
dans la suite les tempa

Pourtant il y avait un nuage à l'horizon, quelque
léger qu'il parût. Sainte-Annedibait la rumeur publi-
qlue, désire avoir le collège, et à Sainte-Anne
il y a un curé assez habile et surtout entreprenant.
S'il se met en tête de batir un collège, il sera bien
difficile de l'en empêcher Qui sait si déjà il n'a
pas fait dans ce sens les démarches auprès de
lévêque?

Il y avait encore un autre point obscur au firma:
ment ; et celui-là, quoique moins clarg d'orages,
pouvait bien aussi constituer un danger. Les citoyens

u

I ,

I

I
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(le la Rivière-Ouelle ne demandaient-ils pas, eux

aussi, un collège pour leur paroisse ?

Toutes ces rumeurs avaient pris une forme tangi-

ble, quand le comité de Kamouraska vint déposer

aux pieds de l'évêque Panet sa requête et le docu-

ment notarié. M. Painchaud avait déjà résolu de

commencer, dès le printemps, à construire un collège.

Les habitants de la Rivière-Ouelle, bien que désireux

d'en faire autant, ne savaient trop quel parti prendre,

faute de ressources et un peu découragés par l'atti-

tude décidée de leurs voisins. Aussi, •Mgr Panet

pouvait-il écrire, le 1er février, une lettre qui démon-

tre où les choses en étaient rendues:

"Je ne sais si M. Painchaud poursuit son dessein

de commencer ce printemps la bâtisse du collège

l18 dans sa paroisse. Les Messieurs de Kamouraska

paraissent vouloir s'adresser à la Législaure pour enî

avoir un chez eux, mais je pense bien qu'ils n'obtien-

dront rien pour cet objet. Reste à savoir si les

Mesieurs de la Rivière-Ouelle poursuivront leur

dessein. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il ne peut y

en avoir un dans chacune (le ces trois paroisses."

M. Painchaud était monté à Québec, vers le

commencement de janvier, afin de consulter ses

amis et ses supérieurs sur la ligne de conduite à

.,uivre. Il réussit, non sans quelques efforts, à amener

chez l'évêque en chef les grands-vicaires Demers

1-Lettre de Mgr Panet à M. A. Gosselin, %icaire à la

Ri,,ière-Ouelle, en date du 1er fés rier 1827.-(Archives du

collège de Sainte-Anne)



et Viau. LL il fit i expo(é de- , aron iiqui militaient
ii faveur de sa paroibse ses motifs étaient hono-

rables, tout à la gloire de la religion. Avant de
terminer Fentrevue, M. Panchaud déclara que, si
mon plaidoyer manquait de force, il accepterait de
griand cœur le choix le Kamouraska ou (le tout
atutre endroit convenable, et débourserait même
C200 pour le nouveau collège. Ce désintéressement
plut à l'évêque et lui valut l'appui décisif le M.
Demers Cependant Mgr Panet ne voulut pas encore
4e prononcer ce jour-là. La prudence lui commandait
d'attendre des développements nouveaux, dans une
affaire qui n'était qu'à ses premiers dlébuts, et où il

as ait tant d'intéréts à ménager.
Au sortir dh- Faudience, M. le grand-vicaire

Demers, prenant M. Painchaud par le bras, lui dit
nxce <haleur -- Iious faut commencer umédiate-
nient à bâtU ; le'succès cst là -' Si M. Painchaud
eût mieux compris la portée de cette parole, il se
tût évité bien des chagrins et (les inquiétudes, tant
du côté de Kamouraska que le l'éveché de Québec.
Car M. Demer.: venait de lui souffler le secret de la
réusite assurée. Il est vrai que ce conseil, quoique
<manant d'un homme influent dans le clergé, ne
rom1portait aucune approbation épiscopale, et com-
ment, sans elle, se lancer dans de si grande- dépenses ?
Mais M. l'ainchaud ignorait que, grâce aux instances
le M. DemerQ, cette approbation rie lui serait pas
refubée.

Les citoyens de Kamouraska obtinrent une réponse

'i

t

1~
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A leurs lettres. Mgr Panet ne les encourageait pas
it dans leur dessein La fabrique, leur écrivait le

Prélat, comme main morte, ne peut recevoir la dona-

tion du terrain offert en échange du sien.

Le terrain au nord (le l'église i'est pas convenable

pour un collège, parce qu'l est trop public.

Les perbonnes qui se propobent (le faire des dona-

tions, peux ent se troux er dans des circonstances à

ne pouvoir exécuter leurs rébolutions, sans être

exposées à les % oir nullifier.

L'évêque ne peut pas accorder la permission de

bâtir un collège qui n'a pas de revenus sufiisants

pour défrayer les dépenses des professeunr.

Puis Mgr Panet ajoutait:

"Il serait nécessaire, pour parvenir à l'établisse-

ment d'un collège tel que demandé, qu'on commençât
d'abord, comme il a été fait pour Nicolet et Saint-

Hyacinthe, par bâtir un édifice qui serait assez

spacieux pour contenir un grand nombre d'écoliers.

qui y seraient instruits dans lols premières connais-

sances utiles. comme la lecture, l'écriture, les prin-

cipes de la langue française et anglaise, même les

premiers éléments de la langue latine à ceux qui

voudraient s'y adonner,l'arithmétique,etc,qu'ensuite,

apes des progrès dans cefs sortes d'études, des per-

sonnes bien disposées fissent des dons, soit en biens-

fonds ou rentes pour cet objet, non pas à la fabrique,

qui ne peut recevoir qu'un certain terrain et une

somme pour le soutien d'une école élémentaire,
suivant l'Acte de la Législature pros inciale (Geo.
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[V, ch. 31) du 9 mars 1824, mais à 'autres person-
nîes, qui pourraient les conber% er pour cette fin, jus-
qu'à ce quî'on pût obtenir dès lettres-patentes pour
une corporation, comme il a été fait pour le collège
de Nicolet. Dans ce cas je ne refuserai point, iii
mes successeurs évêques, je pense, d'approuver cet
édifice comme collège, et d'y fournir des professeurs5

pour y enseigner les sciences, mais même (' con-
tribuier le mes épargnes" .

Cette lettre donnait ample matière à réflexion, et
perbonne dans le comt de Corn% alliZ, Surtout parmi
le citoy ens de Kamouraska, qui en prirent plus ample
connaissance, ne pouvait espérer obtenir (le l'autorité
ecclésiastique une permission qu'elle ne donnerait

qu'à bon escient. L'évêque voulait des garanties de

suceès materiels, et Kamouraska napportait que
des promesses absolument aléatoires, le choix du

terrain étant même à recommencer.

Que faisait M. Painehaud au cours de ce%
négociations ?

Revenu de Québec, il se mit à l'ouvre, traça sur
le papier le plan de son collège, et y joignant un j
aperçu détaillé des branches d'instruction qu'il se
proposait d'offrir à la jeunesse, il adressa le tout au
vénérable Prélat par l'instituteur de sa paroisse,
Julien Saillant.

Quelques jours plus tard, M. Pain.claud recevait
la réponse su'ivante :

1-Lettre de Mgr Panet à M Varn curé du Kamouraska, .i

du 9 féê rier 1827-(Archi' es de l'Arche êeché)

i
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-M. Saillant m'a communiqué le plan de l'édifice

que vous vous proposez de batir dans votre paroisse,

(omime Un bon commencement et un adheniiieiiieiit

L un collège plus considérable par la suite des

temps. Il m'a aussi fait voir les règlementb qui

doivent y être établis, tant pour les études que pour

la conduite des jeunes gens qui y seront reçus. JTe

ne puis que louei le tout. Quoiqu'il y ait une

différence de quelques lieueb du point central pour

l'établisenient, cela ne doit pas y mettre d'obstacle.

Je serai toujourb prêt ,à préférer la paroisse où on

aura commencé une telle bâtisse, dès qu'on ne sera

pas obligé d'avoir recours à la Législature pour cet

effet. Je ne doute pas que me: successeurs n'agis-

>ent de même. Ce serait faire une injustice à une

paroisse qui aurait montré tant de zèle pour le bien

général du comté, que (le ne pas lui donner la

préférence pour cet établissement qu'elle sera

disposée à soutenir par la suite

Quant à engager les autres paroisbes ou à y

contribuer moi-même, c'est ce que je ne puis faire

pour le présent, puisque je les exhorte par une

circulaire à aider à bâtir le collège (le Nicolet, établi

depuis longtemps, et qui a besoin de secour> pour le

faire." 1

L'évêque déclarait franchement qu'il donnerait la

préférence à la paroisse qui se mettrait en frais de

construction, bans avoir besoin (le sadrebser à la

1-Lettre de Mgr Panet . M Painchaud, en date du 24

janier 127-(Archies du coll e de Saite-Annc
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Législatuie ou au clergé. " Bhisbez avec vo3 denier,,
et je vous donnerai mon appui " C'est ainsi que
Nicolet et Saint-Hyacinthe avaient débuté. Les
curés Brassard et Girouard avaient consacré toutes
leurs ressources à fonder leur collège, et la Providence

nt ensuite à leur secours.
M. Panchaud voulait quelque chose <le plu: for-

mel que cette lettre, au fond assez vague, bien que
fort encourageante. C'est pourquoi il retourna CL
Québee vers la, mi-février, bien résolu, cette fois, de
réussir ou de tout abandonner. Il courut chez
l'éxêque, et lui déclara qu'il.ne commencerait a
construire uit collège que lorsqu'il aurait obtenu une
approbation écrite du plan (leposé sur sa table. Mgr
Panet s'y refusa catégoriquement. Il restait à M.
Painchaud une derniège ressource, et il eut la sage
inspiration de l'utiliser. M. Demers n'avait pa,
cessé, depuis son entrevue avec l'évêque, d'engager
son ami à pousser activement les travaux du collège.
ieristerait-il à entretenir la même opinion. en face

du 'refus le l'évêque à eni approuver le plan l
M Painclaud alla le consulter, et ensemble ils déci-
dèrent de voir l'évêque, afin de l'engoeager de nouveau

a signer ce document. Enfin, après une dieussioni
assez longeue, Mgr laiet prit sa plume et écrivit en
toutes lettres ces mots

Vu et approotré le plan <lt collège de Stunie Anne
ýe-dessus.

QuE'BEe, 16 février 1827.
t B. C., évêque de Québee.

Muni <le cette pièce, M. Painchaud réunit ses
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paroisbiefls, le 8 mars, et décidai avec leur -,s.,eitii-eft

dle se mettre ài l'oeuvre sanîs plus de retard . Pour

préliminiaires, 0o1 organisa un comité dle treize mem-

bres, avec M. 1>aeinichaud( commle pr&tident. En

voici la liste

Johin Smith,x ice-prèsident ; Istac lludoîî,

trésorier , Julien Saillant, secrétaire ; Rénii Piuze,

N. 1>, Joseph j)eslauriîer., Augustin Martineau,

Vincenît Dîîbé, Françoi-.ý Miville, Joseph Anctil,

fi.B. Oueîlet, Françoig Auctil, Pierre Sirois, et

Clémient Bois.

Le lendemain, 1.)m-ars, le comité donnait, par

contrat passé devant maître 1iuze, notaire, l'entre-

prise de la construction du collègpe à François Richard

et à Antoine Gagnun, moyennant la somme de £5OO-

Les deux enitreprenietir- s'en gageaient à commîencer~

les travaux le N ingt de juin suivant, et à les terminer

au mois d'octobre 1828 L'édifice (levait être en

pierre. à trois étages, (le quatre-vingct-trei7e ped de

long, sur quaraiite-troi.s, (le large et trente-sept

d'élé vation, mesure tranettise.

1- 1 ,«%il1\x c CirSmith> <t iit rot('.t.ii1t et -i .

répuititiOi itreiamatique tendntil aa.iît p uiun

.,atholîqîîe 11((lrl à loti-.N eîan1t. que jaiiiiii1'S le prêti v

n'eîitrt-' ,iî liez lui pet radînauni-trer %à, lemmne, id,%enant

une maladie gra% e Or il aira. qu'unî jour elle lut Irapp4Le

d'un îîmal tevllemient sérieu \, hîu'olI dut ( in oer chercher 14?

(tire pour 1"l'adînîistici Maiçs M Sîil tîtas (te chez

lui .A 4on retour, il apjîît hla nou' elle e calme et il prit

le sage part i (le ne patï montrer de aiécoiit< ,ateinenit M Sînith

était trèa ri(lie son gai çon gaspillai cette jortune, cinq dle

ses soeurs se trou,%èreflt égalenicit iiiiné .Snîiith, tis, -%int

se axer à Québec, et l'on assure qIu'il tonît par scier du bol-

(lans les rues Une de seë -zeiN -e i ra à l'enst guieiîieflt-

Le sort des autres nous (st anoennu

elà,
91
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Pendant que tout marchait à Sainte-Anne, le bruit
se répandit dans le comté que Mgr Panet avait aussi
approuvé l'établissement d'un collège à Kamouraska.
M. Painchaud crut prudent d'aller àla source, et il
ecrivit à l'évêque, qui lui répondit aussitôt dans les
termes suivants:

"Les Messieur (le Kamouraska n'ont pas de moi
une approbation pour la bâtisse d'un collège. J'ai
bien (lit que cette paroie me paraissait la plus
centrale du comté, mai-s j'ai formellement désap-
prouvé la place où ils vouaient le bîttir, et de plus
ils n'ont point donné d'assurance de fonds qu'ils
avaient pour le soutenir, se fiant sur les dons (le la
Législature. Mais c'est inutilement , car elle a été
prorogée hier, sanis avoir fait même quelque allou-
ance pour les écoles, auxquelles elle accordait aupa-
ravant de secours.

Je suis surpri5 d'apprendre de voas que MM
Vian et Casgrain se soient engagés aux Messieurs
(le Kam'ouraska. M. Viau, qui m'a écrit, ne m'en
parle pas.

"Je soutienîdrai à votre égard ce que je vous ai
avancé, et encore davantage, puisqu'il paraît, suivant
ce que vous me dites, que vous avez déjà contracté
des marchés et fait des réquisitions pour cet objet,
ce que les autres paroisses n'ont pas fait. Puis-

qu'elles n'ont pas été aussi en avant que la vôtre,
elles ne devraient pas vous empeh 'r le eo 1tinuer

I

- j



À

1 Ni 1 N 11 'Z E D L 1 P

N Otre entrelwiýIIIII(b5 dont elie-I I)oiti ront tirer aN antagtý

potir letirý,.ietiiies Se

Cette lettre eorrol)()r...ttt en toii-s lb()Iilt, cf,Al c (l U 9
février -à (le M. Varin, et, pour Mi. Paincliaud,

elle ci)ii.ýtittiottit iiiie ctl)l)rol)atioii de -ce, qu'il avait

fait et un cIL continuer son Suvre. Il

le comprit et dès lor, il ne craignit I)Iii-;

(le marcher de Son (-oiiiit(- (le

11011% eail le 18 iiilltrs, et (l 'ci(la (I envoyer Ci totiteï

les (la cointO une invitiation à sejoindre à

ide celle de et là prendie pait aux

ratii)ii,,- Des lettres ftireiit q(Ireç%4t"

à 'M. le CY111.1111(l-% ieaire Viau, A M «Variii. cà «M. Pierre

Cascrrai ri et à "M. Franroi..ý Letellier %le Saiiit-Ju45t

L e comité de Sainte-Anne offrait (le sa(Vloiiidre

tou: les etiro's (lii cItIt' et deux ou troi-% (lé'légu('à-,

par patoisse, pourvu que la eontribiition de chaque
'l 'ZD ' -"d^t £25. Dan-- s-la lettre ' «M. VarI

d e e(ylle ex( C it CL

M. 1"aiiielt-.tud -I la ptiretý et la siii(èërité', de

ÎA ses intention~,
M. Viati loue, dans sa le zele (IL. M.

Paiiieliaud et t-il)l)rotive sa eonduite

M. C.w.-grain refti-ý)e eatégoriqneînent toute eontii-

biitioli

M Letellier t1ciit qu il Kpondra plu., tard.

M. Varin aI ant comniuiiiqiiý sa lettre aux niein-

breq dii eomit' ecllix-ci firent répolise, le 5 avril,

par 1"orcruiie (le M. Arnable -Fotiiitx, leur I)ré,ýtideiit,

1-1 ettre Pane- à M Vainr ia id du mai-4 IS.27



qu[il ne poh'Nait -ýe ren(lre 'à Fqivitactioîî dut comlité"
<le Sainîte-Anne pour les raison,î5 suivante%

1-la paroisse de Sainte-Anne, se trouN~ant plae
al'extrénîitéoit lu comtý de Cornwallis, qui aR

îulu., <le soix~ante-six lienes, d'étendue, n'est null1emieît
por Lformer le site dl na etalissemeflt qui puis-ze

remplir le but quî~ont en vue, celui de fiavorisei
le-, îno eng ( diewi~toi à la nia'jo'te ie la jeuîiese
(lii einte. Placer le collège projetéà a Saiinte-Aune, ce

!5erait obliger les et<xee de la population dui
comIIté à anien110ier demîiecgrande distiance leiiN- enîfanits

AUi X101'-o à h- fri-u conslidéIralbles. atisrnînte par

le dxae(u ponit de la Rivière-Oueîle, et ce, pour
l'iique convenance dle l'autre dxèe(le la popula-
tion,

2-sacrifier le,: nté rî"t-- et le.; co)nveîîaiuce-.. du plu-4
VOeraîîd nomubre a (belx (ui phi.» petit, est du acte

ilijubte et odieux, iî'ipolxrte- <le qui il émane, portant
le (aractele d'un ordre i ivilégné ( daii' le petit nom11-
hie au [rcju(lice dlu pins granîd

-l réolnîIttioîîs (lu comité (leSaneA e
portent eni effet ce caractère, et l'offre qu'il fait et la
paiois-%e <le Kaîiourask4a. en pa,,-rtictilier, laquelle

coîîîeîn îiîe ppulaion xcèant le double de celle
de Siîie-Ane(le -ýe noinmer, parmi ses îîlu-z

lîîî- ntrdutabieç au collere. (leux ou trois membre-4

(liii auiroint voi\ déb îtpourvu que chacun
(l'eux vci >e préalablemnent une sommne le plus de

iii énchantillon dle la jti;iceà fraternelle que le

'~ -~ - -~.&.p--'. -- ~ -- - '-, - -

s

I
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-~('Oiflité de Saiunte-Anine entend exebrcer enivers les

-paroi--ses qu'il invite àle joindre, il it'est guère

probable qu'il en renconitre tin grand nombre qui

veuillent ttrnersur -e pied avec li

4-eîlin, il nie p)araît pas bien clajir aux membres

(lit conité dle 1'~.aéim)r-ka, que Sa Grand(euir Mgmr

l'évêque de Quhcait eoiîla paroisse <le Sainte-

Aime pouir le site du collège, 1)qil ont levant

eux miie lettre dle ce énéýiorable >rlttdatée <lu 2C

marsar~ é à M Variii. conçue ilaiî. les ternies

suivant., .t~pprotie àavrité l e plan que
M. Paincliatid i'a p)résenité pour unte nWedsoi? d'école

.6e ~qui pourrait 1îar la ,.tite les templs .ervir dle c<llég,10

S'il y a <l~fond,., pour le souîtenir ; je ne lui ai pas

p)romis, ('oiUfllQ votis l'aLvdiiez, £300 au bôtnt dle
tri-,., ()à notre collège le Nîicolet, qui doit se

,oiinieicer (e )i iiitciip., ne sera petit être pa>

entièremeut aleé,nis'ai pronîii. d'x contribuier,

dans la d,ît,<e mes épa.rgne-., si; cette minasoni venait

à faire miî olè -, onîmnre je l'ai tait pour Kamori-

"Pl raska"

Sixjou~ puî~tard, Mgr Panet fél'-icitait M.

I Paiincliauid de l'iiunatniité dle sa 1)aroi%-se à vouloir la
construction <lui collège, et enicore plus le ce que

4-M. Viau et Mf Pierre Casgrain, revenus à de

mnClliiN~eîtrîîii~,lui avaienît promis de l'aider
dlans son enitrep)rise.

Il était é,% i<Ieît que l"'vêque n1.1 pre~nait pas aut

31,1tr P~ meîPt ÙM Varin, en d <ltdu 1-10 arç& 1827.
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41! ielu x I action (du1comlité <(le Kaora ,et que

M. Paicblaud aN ait toutes se-ý svmpathies , que ce

fiât pour mie O cole (>u pourun collège, îîpeu importait

danb le mîomenit actuel dle lutte et d'"opp)ositioni. La
(i î:e terninée, l'édifice dle Sainte-Annie serait ce que
le-, reN,()utrces dui fondateur et dle se amis parvien.-
draient à le faire.

Mais cette c-oiit*u,-ioii ii1an,. les tedéps l<lut
beuopà M Plaiiieliau<l, car elle pouvait nuire aà

-oli 1-uvre et decà(ouiragetr ceuix qui, en. coîtrîbuaiit,

-attendaienît à voir à Sainte-Aune e ue institution
Wihtlajeuinesse iirait. unti c>nr. <'étudles comnplet,
méeulidlable à celuii (les autre-; eollège-.,le lat province.
Atisi voulut-il eii avoir le coeur net, cei (lemandanit
à l'évêlque une explicationi positiveà et -otorm-e aux
lettres approhatiu e>s,.dernioiIpréece(leiit.$. Mgr Panet
réepondît en utae que &b le désir qu"il -avait dle
%oir tin collège établi dan-.- cette partie (lu Bae-
Canada, luii avait fait applrou' er le plani de bcÎtisse
qlue M. Paiîîelaud lui avait l)re--eIitte pour eni faire

lin ( olège à l'avenir. IlJe nie doute p)oint,ajioutak- Sa
(nrandeur, (lue cettebse ne de% ieiîe par la --uite

unlt(oUlège où les jeîîîîes gens du com-te I)ourront

recevoir toittes les8 nstriLttofl s qu'on donne dan, les

attres collegre-4 de la prov'ince."i

Cependant l'opposition des citoyen-,, de Karnou-
rtî,.ka et de la Rivière Ouelle persu4-5ait totijour-,, et
le résultat pouvait être désastreux ; l'an;tipathie,

1Iettre de 31«r Panet «I M1 Painelîaid, cil](late dii- a,%ril
1S27

L -r, '.* 
,r à . . , , Le



l'îdîfêheîîe mmepouvait comnpromiettre. le sue(ti

(et rendre inmutiles les efforts et le-4 gacrifices de

M. Painchlaudl. Le (lecolu-ragOemQf s'emp ara (le -.oti

esprit, et il eut la î>efe (le se désiîter cei faveurC

<le celle de: (leux iiri~~qi obtiendrait lac préfté-i rente dle l'évècjueb.
Le , miai, le ecomité" le Kaiiiouira.;ka biégeait de

nouveau. M. l>aincliaud, avi>é par M. Deners, &

renîdit, y rencontra plusieurs xiembres dlu comfité, (et

t il déclara f*raneentt cin leur préiteîîce qu'il était

prêt, ;à abandonner la eonbtructi0ii (le :oii collègre.

a coid(itii quet

1-la parois,.e choisie par l'é% êquc aceplterait et

remplirait tous les iîrché,ý conîclus avec lc-ý enître-

preneurs le ~.iîeAiiet notamfli(!it avec Frant-

___ çois Richard;

2 -oi renîils îui serai-it tot<Mle-ý ftvaiCs pecliiiiii-

reu faitesIti%qtu'alor4 par le comité (te Sainîte-Anne;

3-la iîaroi-,.e lire"érée appuiecrait sonî aceeptatioli

dlunui ttionnemenf3ft die£00

M. >aiicaid~enigageait eni outre à preidr

£à0 -jur '.ta t a-sette pa.,.rticuilière en faveur dlu ftutr

collège.

- 41 ~Ces Iprtopo.itio1is îîavaîeflt rien (jui ne fût ýonformc-

à la justice et 1" lquité Cependanit le comité refusa

.:1 ~cette offre,allégcuaiit qu'il se croyait aussi bien atitori;é

que qui que ce fût à bâtir. M. Varin êé.biit 'à M

Painchaud que le comité ilavait Pu siéget le19 mai,

conformémenît à une convocation; mai,.; s'il eût siégé,ý

la réponse eût été négative.



Le, (vitoyells(le Kainoura,ka é (tettdonv loin le
.1% ouce battus. Il.; gureîîtune requête Ci la

Léjauedants lebut dI'obten,.ir (le&, ter-res (le la
coiuroiine pour doter un collège banque" Je ne vois

pa vérivait M. Deniers, comment les habitants de
la .grande paroisse pourraient rétussir. Leur grand
protecteur e-ýt un homme frappé de nullité, dont
toute la tête in'est remplie que cle-projets reconus

pouir être parfaitement ridicule,.&. La('hambre
d' ~emléesera assez sage pour nie pits peniser àl

é'tablir uni collège laîque dans un comté reculé de
I.a province. Ce serait .6'engage(--r à e établir dais
tou% les conté<' i

\1 Dleniers >'occupait toulaturs dui collège deV
,,anteà-Aninecommne S'il eût (é,té" .ieu (C'e-,t lui
iqii donna le devis des travaux dle la bâtisse. Aueun
dé.t.ail nie lui échappalit. La question finiancière ne
le priéoccupjait pas moins. " Il vou,- faudra, pour
-mtenîr votre collèoee boursiller (Lu matiiî au soir et

11.1 con11équent miénagrer et épdrg-ner -,ur tout, et
%i%iter votre maison de la cave au grenier p,,our voir
%J 1 i n e fait pat> brûler inutilemenit quelque vieille
dliîm1ette soufrée. Xoib-à où il vous fatud rit en venir
(1ai i appelez-vous bien que la bâti-.se le votre collège
ii et rien eni comparaison le ce qu'il voui; faudra
loiriller pour le soutenir."

Nonobstant les inquiétu(le> et le.) hé%itationis
90isées cà M. Painchaud par l'oîipo'u,;tion les paroisses

1-Lcettr e eM. J 1)ererg à %[M P.tncliaugl d, atLc(<lu20

-'-Lettre du iimc. u inon<', h.16 Ienr S$

PRLLI MIN IRES D 9UNE FrONDTIO)N 14
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de Kamouraska et de la Rièvière-)uelle, tout

indiquait à Sainte-Anne que l'on allait commencer

l'édifice que la paroisse entière désirait autant meie

que le curé. Mais avant que d'en poser la première

pierre, M. Painehalud écrivit à l'évêque une lettre

dans laquelle il appuyait sur l'importance (le la

nouvelle fondation "La question est sérieuse,

disait-il, car il ne s'agit de rien moins en ce moment

que de l'établissement d'un collège instamment

demandé dans une des parties les plus vaste»de

votre diocèse. Le,, génération,, à venir auront à,vou,

bénir ou non du bienfait dignalé d'une éducation

religieuse, l'Eglise vous devra (le saints prêtres, et

l'Etat d'honnêtes citoyens, si vous le voulez." i

Puis M. Painchaud rappelle à l'évêque ses expres-

sions commencement et achemnecnet à un collège

plus consulerable par la sinle. Pouvait-il s'agir d'une

simple école de paroisse, quand l'évêque avait

autorisé M. Painchaud à prendre £30 par année sur

les revenus le la fabrique pour le soutien de la seule

école régulière qu'il y avait dans cette partie du

comté. Etait-il néeessaire <le troubler l'évêque pour

construire une maison d'école ?

Enfin M. Painchaud résume toute la question

depuis le moment où il a mis le pied à Québec dans

les premiers jours de janvier; il appuie sur le,

approbations sueces>ives de Sa Grandeur, sur se,

lettres d'encouragement, etc.

1-Ldttre d< M. Paeihaud à Mgr Panct, du 2m mai 1837

-G71



Mgr Panet répondit, le 9 juiin, par une lettre très

sympathique. Le paragraphe suivant (levait mettre
li à toute hésitation de la part de M. Painchaud
"Remarquez, lisait le Prélat, que, comme je nie
'ui. fié à vous, sans avoir vu ni votre marché de
batisse ni vos coutratsd'1aebat le terre, vous pouviez
vous-meme croire assez à l'approbation que je vous
donnais pour la bâtisse d'un collège et non simplement
pour une maison d'école."

La rivalité entre les I rois paroisses devait disparaître,
après avoir duré près le six mois. Hélas' que de
JarLiuI, abin u'es, e racontarspur e u perte
Le défaut d'entente avait mii en lutte des hommes
bien disposés pour la belle cause de l'éducation. Le
besoin pressant d'un collège, le zèle le tous, et peut-
être un peu de jalousie, avaient failli compromettre
un établissement que réclamait une population de
iingt mille ûmes. Si M. Painchaud n'eût point agi
avec cette force de i olonté qui domine toutes les
autres, que serait-il arrivé? Nous laissons aux lec-
teurs de ce livre le soin de répondre à cette question,
comme nous leur abandonnons de juger du mérite
de M. Painchaud, de son désintéressement, et de
son habileté durant toute cette crise.

1-Lettre de Mgr Pan<t à M Painchand du 9 juin 1827
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<lu lergý et des I[aiilt>îeq -- Con;t ru( tjolidu clèe-tot

de( M 1anehawd et (le ses paroissie1 -anfetedu 1er

aot 192-S-M J(rûme 1)emersi toutient M1 Paineliaud l-

Lettre dle M Painelîatd L Mgr Sirn.i' condjîîte'îr (le Mr

ba.n et.

Le mois de juin fut témoin de-. preinier-; tralvaLux

au cllèg. Le matériaux arrivaient de tous côte",

pe-ndant que (les ouvriers creusaient les fondations

L Jes habitants (le Sainte-Anne firent preuve d'unî

grand zèle, et N,.LI>ainehaud lui-même était partout

a leur tête, au champ comme 'I a forêt, se multipliant

pour stimuler ce zèle. iLa maçonnerie commença

1-M,%[ ainchaudI ne poséd.ait atlor-i qu'uin arpent dle terre.

où fuirent ( reusées les fondations. Un culiti% ateur du noui

(IlEtienne Grondin, propriétaire de la bnUe, ne N oulut pas
%t'Indre sa fermne à M Paitichaud, ses anis lui conseillaient
d'accepter le gros prix offert pa'r le curé, qui ioutlait brâtir

s -n ieplus éle'é.( ë idî rfu"ntit eui disant "'Non.



bientôt, et le 2 juillet fut fixé pour la bénédiction de
la pierre angulaire.

La cérémonie commença par une grand'messe en
l'honneur du Saint-Esprit, laquelle fut suivie d'une
procession autour des fondations du collège. De
retour à l'église paroissiale, le chour entonna le
Domine salvum jac regem, brillante invocation au
<îel pour qu'il protýge les jours du prince régnant.
Le canon fit entendre sa voix majestueuse, et la
foule se dispersa en criant : Vive le roi et la famille
royale'

Lofficiant, M Brodeur, curé de Saint-Roch des
Aulnaies, mit £2â sur la pierre après l'avoir bénie.
Ce-n'était que le commencement d'une longue série
de dons généreux, qui ont placé ce digne prêtre au
nombre des principaux bienfaiteurs lu collège.

L'on déposa dans le fondation, plubieurs pièces
de monnaie et une inscription latine,dont suit le texte:

Anno 1827 1a die Julia Mi An 182- le 2e jour
4tnb pontificatu I1 dejuillet

L.Io'î XII Sous lepontîheat (le Léon XI
iwoUon et 1'(pîseopat le

et Bernard-Claude Panet
EpiscoEatu E% éque de Québec

Bdi Cdii PANFT Sous le règne de
Quebecensis Episcopi Georges IV

Regnante Roi du Roi aume-Uni
GEORGIO IV le ite Jlliousie

le collège mangera la parisse'" Le tiie ateur ralcitrnit
tînit par s'endetter, et vendit le terrain qui s(tei(l depuis
l'aile lu cours latin juqi'a B fond dirardi-(lueoir, Pangltis.
M1 Pilote acheta plus tard le Jean-Marie Aetil les deux

crpents maui aboutissent au plateau.

m'CA tend depuis

l'ied or ai uq'ufoddjri ucusagas
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1 nut i RegniGounerncur (u Canada
Rege Chaileg-François l'ai

COMITF DALH('I %IF tant curé de cette paruime

procurante La pierre anculaire
Canadas dutcollège a 'V(po-t'e

nijus Parochi.v en ce lieu
Parocho

CAno Fuco lAImi Hi l'
Hic

Angularis Lai is
Colilegîi

PG reitruunest

C'est ià la suite de cette cýKm(hie que M. Pain-

chaud résolut de stadresser au publice par la voie des

journauxc. Toute la presse française reproduisit son

appel. Quon nous permette d'en cldétacher quelques

fragmentse:

C'Dans un siècle où l'on dirait que le monde com-

mence à faire comme un effort pour sortir du som-

meil de l'ignorance dans laquelle il nous bemble.

avoir croupi si longtemps, les vrais philanthrope,

les amis de l'éducation, n'apprendront peut4tre pas

sans quelque plaisir que, le 2 du courant, on a jeté

les fondements d'un nouveau collège dans le comté

de Cornwallis, à la distance d'euviron vingt-cinq

lieues de la capitale du Canada. Un simple coup-

d'oil sur la carte topographique du district indique

assez la centralité ile cette position relativement aux

paroisses du nord, telles que la ?etite-Rivière, l'Ile-

aux-Coudre-;, les Eboulements, la Baie-Saint-Paul et

la Malbaie. .. .0

" Le site s'en trouve à un arpent de l'église, daus

une solitude romantique, entouré d'un bocage avoi-

sinant une jolie montagne, que les curieux ne visitent

LA Co' STRI CTION DU COLLLGE146
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pasans iir. En un mot. on iexag-rerait pett-
9tre guere endisan't qu'il n'est pa dans tout le
Canada un endroit plu4 -,alubre, ni plus convenable,
:à tous égards aux fins qu'on doit se proposer dans
un établi.emenit de cette nature. Le élèves d'une
santé délicate y trouveront n double avantag , que
les parents (les parties les plus éloignées du Cntia
sauront apprécier un jour.

On commence sur un plain (é(lucaLtioi presqlue
absolument nouveau, et qui probablement sera
soumis à l'examen critique de nos concitovens,
puisque nous ne travaillon< qu(e pour eux. La

religion sera li b-ie invariable de l'éducatioi, mais
on tachera que son joug n1Q soit que don 1 et léger
pour le. jeune, élè% es, et qu'il n'aient quà% s'eu
louer....

La parois>e de Sainte-Ane a déjà souscrit pour
le montant de £600 à £700, tant en argent qu'en
matériaux. . .De,. offrandes laiques de £5, £10,
£15, £25, £30, même les paroisses étrangères, et
non de la part des plus riches, ne sont pas tras rares.
-Sainte-Anne, 9 juillet 1827."

Une entreprise de cette nature requérait une
somme de dépenses auxquelles M. Painehaud
était dans l'impossibilité de suffire s4ul. Quoique
jouissant depuis plusieurs années d'uîà revenu assez
notable, il n'avait pu thésauriser. Sergsible et chari-
table à l'excès, il trouvait dans l'infoi-tune d'autrui
de fréquentes occasions de placer en aumônes une
large fraction de ses recettes; l'autre suffisait à peine

.t k W N ,-
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pîour bubveilir à l'entretien (le .,oï prOsl)% têrC, oit les

voy ageurs et ses nombreux amnis rencontraient

toujours l'hiospîtahite la plus franche et lai pluo-

grdonc 11 ê' n usie

d'admiirateurs~ et, lanîux, (les amis ' Faise, qui se

Lfirent un devoir (le venir CL -,on secoimii. Le clergé,

d'autre part, ine lui fit pa-z défaut, et leî; registres de

la corporation du collè'ge font foi que plutbieurs curés

et N ieaire: convourtireiit créïîé'ren«-;me1it a Son couvre

le prédilection i.I'iln~doué du talent de la

parole à un rare diegr, "M. I ainchlaudl sut intéresser

a s0on collée parisie d,('abord et puis les habi-

tants dle la Iliviere-0)uelle et dle Saint-Roch.

La re-oninai,..anicC, a eo~géaux archives~ lu

collège leb noms dle (eux (qui vinrent en aide aut

vénéra.ble fonîdateur. Argent, mnatériaux, journées

(te travail gratuit, voyage> pour tran.porter le bois,

la chaux, la pierre, ('te., rieni ia été oublié,' 40ouî' la

direction de ce pýrê^tre reconînaissant.

Le bien (lue le ur~faisaient à léducation eni con-

1-îu~entrn- .111ti î.t Lnq le derg<" 'Mgr Panet 3M
Bîssonnanuit ? BM lu .L .1 -B Pot% [Il, Dugnua% Ba,în

F -N Blanchît ('tei r, iti(oulteau, (0riroý, Marotux

Et parmi ieï làtir- le juge 'F'aschereau, Aniabie DIonne,

Elzear Bétdairt1 'iN Prive .A -B liainel. John Fr« sr, Pierre

Pel,-letier, Ml I)ticliet4iii, J)ohn Snaîith, &tig Martinesul, Jos.

I)eslaurier4; F Miilie,.J -B (>uellet D)r L)onneliy Z Dufour,

J Sasseîille, F Richàard. Ilipp Pelletier, F 3Madîaud, C.
IA gae<, Benj. U% eque Moî-4e lidoin. Isaae Hudon, Il ilai rv
(111V, VinenTt Dub", Antoine Dionne, 1 -F. cazi , (Clémnent

Boî",y joseph Amn (tii.

w 1.i



1

tribuant à Féreetion( de son collège, il le regardait
comme fait à lui;même, et il voulait que sa gratitude
fût connue des générations futures.

Ceux qui ont xisité Sainte-Anne durant lété lde
1827, et, mieux encore, ceux qui ont mis la main à
l'Suvre de con4truction, pourraient nous dire l'acti-
vité que l'on y déployait, le zèle des employés, l'assi-
duité des membres du comité et la ponetualité des
gens prépo,,és à la direction des travaux. Mais qui
pourra nous raconter les voyages, les veille-, les inqui-
études, les fatigues le N . Painchaud ? Obligé de voir
à tout, de pourvoir à ou , e ré bndre i tout, il trou-
vait encore le temps de .uffire a 'nistère de sa
cure, de faire des voyages indibpensables, à Québec,
au nord du fleuve, dans les paroisses voisines, de
passer des journées entière, dans la forêt ou dans
les champs, travaillant autant, sinon plus que le
simple journalier, excitant, encourageant ses colla-
borateurs, ne se donnant enfin aueun repos.

De sa propre main M. Painchaud abattit les
arbres qui couvraient 'emplacement du collège ; il
allait lui-même en traîneaux à bâtons couper le bois
de charpente. Même labeur pour arracher la pierre
dans les champs et la charroyer. Ses paroissiens le
secouraient admirablement, et ils se portaient en
masse aux corvées. Comment auiraient-ils pu refuser
leur concours à ce curé qui ne disait pa: Allez !
mais Allons ! M. Painchaud se montrait toujours à
la tête des travailleurs, et s'il remarquait parmi eux
quelques symptomes (le découragement " Ne

m
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1oulez-vou, pea;, leur disait-il, faire instruire vos

(nfanits ! Ne voulez-vous pas avoir des prêtres dans

vos famille, ! Ne voulez.vous pas que ceux <le votre

chair et de votre sang montent un jour à l'autel

Allons-y donc de tout ceur et bâtissons, nous

pauvre, bâti-,sons un beau collège! Nous réussirons!"
Et les paroissiens, remplis d'un nouvel enthousiasme,
me répandaient à sa suite dans les champs et dans la

forêt ; le bois et la pierre s'amoncelaient ; maçons,

charpentiers et manouvres poussaient activement

le, travaux Si bien que, vers la fin d'octobre 1827,
la maçonnerie était terminée.

On put poser le toit avant les neiges et les froids

de l'hiver, et mettre par là les ouvriers à 1 abri pour

le: travaux le l'intérieur de l'édifice. Le comble fut

levé le jour deb Morts, et l'on ne put compléter cet

ouvrage difficile et périlleux qu'à dix heures du soir
Nous ne trou vons rien dans les archive, concernant

la conQtructioni, à partir du 27 novembre 1827 jusqu'à
l'automne de 1829, alors que le collège se trouva

prêt pour 1 ouverture de, <lasses. Il est loi:ible de

croire que les travaux à l'intérieur se firent lentement

à mre<.I' 'ue" .le, m>nwpuniaire, le permet-

taient.

La distîi bution de,% appartements c fit au gré de

M. Paiichaud, suivant toujours les avis de M.

Demners. L'étage inférieur fut destiné au réfectoire,

à la cuisine, et à la salle de récréation des élèves;

le second devait servir pour la classe latin e
la classe élémentaire, les chambres les maîtres

e-



L% coNsTRvCr!ON DU C<)LLErGE11

et la salle d'étude. 1Quant anl troisième ettige, il
tbtrait de dortoir aux élève-;.

A. peu dle <itance de là première églis~e. <tans le
haut de la paroisse, on voit encore leï reste.; d'uni
ancien fourneau -1 chaux, vieille relique contempo-
m ine de la construction du collège. Il v en a peu,
mneme parmi les anciens é1èves-1, qui, savent à4 quelle
oeacasion ce fourneau fuit construit. X'oiui

Lorsque M. P'ainchiaud t>e fut décidé à bcettir son
ollèoee il eut d'abord l'intention (le n'employer que

dui boisý parce qu'une de> iiornbreuses difficultés qu'il
avait à suirmo nter était celle de ne pouvoir se pro-
urer qlue bien difficilement dle la chaux 2. ai il

v avait danis le haut (le Sainte-Anine un le ces cul-
tivateurs intellioeents eomme il s*ena trouve toujour>
dans chaque paroisse, (pili comprennent l'impor-

1-11 V a'%.Iit deuCIi'<rt<,i ai centre dle I éMlice l'une -Iii
qslil, celle d'entrée, et l'autre aut nurd, par o)ù l'on poutiýaît
t tntinilniqtier à i'e\térîeutr au îu~en d'un petit perron A
tratche(, eni ntrant (ct-us)il ; mait 1.a (alde récréa-
tion La chia:nhre dit portier était i-- il(de la porte
d'entrée di droite, en entrant, (4tait le r6lectoire aut sutd
t làî cuisine au nord

lil owcofld étage,à~ l'oulest le 1 eQwcalier, il % suait la çtalle
d étude ali nord, et troid class-es4 au suid .A diite de l'escalier
-w tromuait aut sutd une qalle où NI Ilifdon fatisait l'école élé-
iiieiaire, oin I appelait, Four cette raisobn, la -ýàlle élémen-
tairel)cténr rs<ll'calriyauatnelîuîe
9x 0upée par M1 Chartier, une autre par M1 Bernier, et une
troisième 1 ar le prolessleur d'anglais

2-Un Français, :îrri'ant d'Europe ç; offrît 1 M Piuciiaui(l
pour trau ailler, et il voulait pren<lrela pierre piè* dJu terraini
Il (eott% rît une belle carrière en ba liad plàteaut Mais4
t oinw( 0>91 nl,,e0li connaiait Pas là, co)it4ntruct en pierre de<
ring, on q en tîn lt il l'an ici en à4, <èni v. lx Fra litî arî a



tittie de I cducatioii. Ce brave euitivatetir était un

(1(. amis nîtîmnes de M. 1 'difll)iU(, et il fut un de as

meilleuris (huisr'<daîî lU'îi vre qu'il voulait entre-

pretire

SI Ml batit leil bo1î% (lit-il L "M%. l>ainchaud, ce lie

sera (lit une ecole qui pourra brûler et ce sera fini, ce

IM serae 111 îîcolge, Potu(101 r y faire (1(-- prêtres." Et

CeLI cultivateur % oulait fatire uî4rîiire -,a famille. M

l>aineliau lbui pi-o)poý-a de bCatir lin four ù chauxet

<le fitre trantt,.porter la pierre dle làt Malbaic. M. là.

aiccepta, et le tbur fut voii4rit, tléî oeilee

par Mf. Pait haîîdl.
U- 20 iiîlhet 1829. M1 tl>aiîîchaud1 crîîait, àt M-Ngî

ant.Comime nîoiC colle g< e4 fi ni, je me co,

obligé d'eu avertir Vè-tre Grandeur.'

«Dans l'iiîtervalle (le cette construcetionu, qui a% ait

duré un1 peu plu-;de<lelux anls, M.l'ainehand n'était

p resté in a(ti. Il avait dU s'occuper <l 'ognia

tion interne, <le la régrie des étudles et (les cass

<le l'époque la plu%~ propic-e pou r la rentrée dles é,,lève.,,

dui programmeîàn&t L îivre, du r(èg-lementt journalier, et

le tou-ý leý petit-; létail., de la vie collégiale. Le

(Janadîti<lii 1er août 1828 publie une sorte de

mnanifeste. où be voit tout lin pli létde très bieni

é-1laboré 2M. Soui auteur, qui était M.lainchaud luii-

même, aninonce qu'il suivra dlan-* t'~graudes ligne"-s

1-C'était M Franço cb î tixre <le leu les <lortcîisL.on.,
>.allîiste François, etile Chaîrtc<.airpenteuir et peu<latit lti)1

uteurs annéem, député. .C1à1la ur"ILuîepro% ai.l

2-Voir D(xrMF\%T 11
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le système de Lancaster 1, permettant de donner un

cours complet en moins de temps pos4le. On

enseignera le français, l'anglais, le latin et probable-

ment le grec ; la rhétorique, la logique, li nétaphy-

ique suivront, mais non dans l'ordre usité jusque-la

Les classes durer.t six henire-, par jour.

Les élèves ne seront astreints à aucun costume

particulier.
Pas (le châtiments corporel, ni de punition

humiliante.
On tâchera de guider les élèes en le: prenant

par les sentiments et l'honneur, par des remon-

trances modérées, et même par la privation de.jeùx

et des récreations, si les avis oni le' conseils &ont

insuffisants.

M. I'aincliaid voulait que 1ls élèves 5e priî.seut

(damour pour l'étude ; et- ans ce dessein, il

importait le tdut calculer, jusqu'aux récréation%,

ttux promenades, pour les instruire : joindre l'utile a

l'agréable. Tenir compte des goûts particuliers, des

aptitudes, des talents spéciaux d'un jeune homme,

pour lui indiquer la route qu'il doit suivre, telle était

la grande préoccupation du Fondateur. "Combien

d'hommes de talent, disait-il, ont passé leur vie à

rebours ou à côté de la carrière qui les aurait

conduits à limmortalité, peut-être au bonheur, gl

eussent e occasion de la connaître à tenps ?'

Ce manifeste renferme des théories sur l'.'ucatuon

1-Voir NoTE E
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(lue nous pou rrions eneore mettre à profit. le vaste

cadIre dle son systèime renfermait jusqu'à l'enseigne-

ment dle l'hygiène, (les principes tIlémientaires de la

Àiédeeine, dlu dessin, le l'architecture, dle la peintureà.

Mais il fallait (les maWtre habiles pour r<êmplir ce

-, t programme étendIu. Comment M-%. Painchand< parviel'-

<trait-il à recruter as<sez <le profenbsetir.g dans un

temps ou la disette t<*ecclésiastiqU(h4. était tellement

grande, que d'~~qe<e Québec ,.,e trouvait, chiaque

annéie, dlans (le grands embarras pour satisfaire aux

;~ji esoinsr dle Nicolet et de QUéhbec. 1'instittuteur

j ,Julien Salat'enseignait à S.,5ainte-Aiille depuis

quelque-&nue~ et :1. Painchaud l'avait engagé

4à dlonner de,& 1(,Ç()1: <le latin à quelques jeunes gens

quii se dispos;aient .Lentrer au col'ge. Or cet homme

suir lequel Mi. Painchaud comptait pour l'enseigne-

mient lu latin à l'entrée (leï; classes, quitta la paroisse à

1'autom ne le 182S 2 ; il fallaV lui trouver un rempla-

çant, à Qube o ail1etur. et lès lor%; suirgissait Une

lifleiultte que l'évêque "etil pouvait combler. M.

PainClaud< avait, en outre, jeté les yeux sur un

îcelésiartiqtie du %%émuinairà dle Québec, du nom

<YEFtiebniie- Cliartier, soui,-<liacre. pourle charger de la

1-j1uliCI1 sairlai t aýiUt termniié tuLg ldes ail gsé.naIIt1re

de Quebl>e, eni 1-S-14 Après aoi r Porté la souit lie? il accepta

41 enseilgner à1 SectA nmo>eunant un écu par élè,%p Il

detiinîit Ses Ieçe4tt dans une niaisiunette àl'endr>t où m',

trouve aujourd'hui 1 écalé d'aîgriculture Après son départ'

de. SainteA.Iinel, MI >'ailant alla s'établîî .1 Saurit-Alexis de

la ('ùmnd'BSi l. Saüu t ii9a3y où il c4t mort le 21 >am ier 1872, -1

l'âge avanfce de 74 anis

-31 l>:îî»1chi&u 1 . Mgr Pane.t, en dlu 1:8 Octobre~ 18,28.



dlir-ectioni du çoIl1ege. 1 Mgr Panet avait eonseillé de

ibreîîdre de.;lèe du 4~niiiaire qui, ayant terminé

lt-ur-9 études, nie lemianderaient pas mieux que

ileîîs4eigner au collègàce. Quant à1 M. Clîi'irtier, disait-

il, il ferait mieux d'aclhever son (-ours de théologie. 2

M. l>aimîchau line se laissýa pas dlécouiragcr par ce

relus-1 Il 'écrivit dle nouveau, et tout l'été dle 1829

w4e pas-sa (tants lin échange de.- lettres au sujtýet de M.

(Chartier, jusqu'à ce qu'enfin, (le guerre lasse, le

li élat eorn>entit à«i i conifier la direction <lu collège,

dlont le>lportes allaienitbiexîtôt s'ouvrir. MgIr l'anet,

dala même lettr.e, promettait uin ecclésiastique

<'apble 'eusignerlvlatin, le fraîkçais et l'ang&lais ~

Masles citoyenis le Kýamouraska îî'avaient pras-

Vîîeore comiplètemtuît renionicé à' leur projet de collège

laiîque. Nous v'oyons, par des4 copies authentiques

tlelettrebs écrites par l'évêque le Quêbec, en féi rier

e't uîars 1829, que leur comité avait fait de nouvelles.

îni%tances auprèls de M.Ngr P<anet, qui rc1 oîîdit de

in.uîIètre Cà ne lpas eteourager lei tiionar Un i

<l1éIté àI la Législature ava-it lit à M1. lemers:

"N ow venons de renvoyer les habitant., de Kamou-i

ra-Nka aux calendes grecques. Cette mesure est

î.éérble po)ur le collège le Sainte-Auneà quelques
detms<e loui. Quand cel¶ii-ci sera parfaitemeint

2-IDître <le 3Mr f«iii t aà M Pîiiîr1t-Isul (iidate du -122
SUr 8 2q

'-Liinit'aunit nie < te < tviàî1 re 1>%2«)
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orgamîué, nous ferons pour lui ce que nous faison<

pour les deux autreg"
M. Deiers, cet ami 'fidèle de M. lainchaud, lui

rendant compte des tentatives lu comité de Kamou-

raska auprès de la Chambro d'Assemblée et de e

efforts inutiles, lui écrivait le 18 janvier: " Ménagez

ceux qui voulaient détruire votre établissement. il

ne faut pas paraître triompher, il faut au contraire

flatter ce, braves genQ, afin de ne pas les irriter. Si

un de vos amis trouvait le moyen de vous faire dîner

chez le curé avec vos antagonistes, vous pourriez

par dew procédés honnêtes en désarmer plusieur,.

Excusez l'avis de votrç meilleur ami."-

Il paraît assez probable que ce fut le derniier effort

du comité de Kamouraska. Rebuté par l'évêque,

repoussé par la Législature, il prit le parti le plus sage,

celui d'abandonner la lutte et de se dissoudre.

M. Pain-chaud fut donc rassuré de ce côté, mais il

éprQuva une nouvelle inquiétude. On lui avait

rapporté que Mgr Signay, coadjuteur de l'évque

de Québec, net paraissait pas voir d'un bon oeil

l'établissement de Sainte-Anne. Il crut devoir enl

référer à Monseigueur kii'même, et, dans une lettre

du 2 février, M Painchaud, que cette nouvelle avait

atterré, 9exprime avec cette franchise à lui parti-

culière et qu'on serait parfois tenté le lui reprocher.

" On vous aura probablement donné sur mon

1-Nicolet et Sam0i acinthe
L tt de M Demerr . M. Painchaud, du ]s jm ier

1829

Il
'I.

~
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<nmpte (les iiîformations que je méprims assez pour

Spa, mme désirer les connaître. ieu connaît

mîe, projets, ils sont aussi connus et a prouvŠs des

ten-, sages et éclairés, cela me suffit. ..

··Comme (l'après l'ordre commun vo s devez être

un jour à la tête de notre belle Eglise, il est par là

nvnme, et par là seulement, nécessai e que vous

s8%eZ alors le surintendant absolu ll'éducation,

qii probablement courra sous v'otr règne de

dlangers tels qu'elle n'en a jamais cou .

L'horizon se noireit d'une mani' e alargmante,

i«î comme en Europe. - Un esprit d'in ubordination

et l'irréligion machine dant, les ténèbres un système

de subversion générale et, remarquez-le Men, la

tentative qu'on vient de faire contre le collège de
amit e-Anne est de ce genre. On cheche à faire ici

ce q 'on vient de faire dans la trôp malheureuse

France. soustraire l'éducation au contrôle eeelésias-
tique, e'et-à-dire porter un coup mortel au sadu'

tuaire. .
Empressons-nous sie uous emparer -,ageennt et'\

t teips opportun desl' eux forts, avant que l'ennemi,

e fortifie. Soyons unis, faisons taire le, petites

p)asions et tâchons de détruivre tout pré.texte

plausible, en procurant à notre jeunesse une éducation

telle, qu'elle, n'ait aucune raison d'en dézirer une

meilleure. Prenonslun sage milieu entre les nouveau-

tts frivoles et les routines auxquelles l'expérience

ne lais4e plus d'autre iérite que leur vétusté. . .

Si nous nous obstinons à refuser dans nos collègès

les améliorations que la masse des gens1 éclairés

'7
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nous demnde
maisons dd'du
nos séminiaires,
longue, tant lei
que les enfants

"C'est dans
est en moi cet
versitéà des tenr

que j'ai rés4olui
que je pou vail
certaines consi

perte ; 'est F

crois devoir p
W cette fin vo

charité dle rpp

suivantes que
vou VOSfaire:

Quand voni

(
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nous verrous~ inést Itablciuent de,

ati(>i, deS acadéemies, 1s'élever contre

les affaiblir' et les f4ire tomber à lii

enfants (lu1 siècle Soit pluï prudeiit-

de la lumière.

l'unique but d'é'loigtjer autant qu'il

eC lamentable qatast.- lie, que la lKi -
Ps accée d'ue Lmr re effrayantt,

et commencé le légj -acrFice de ce

avoir tauimonde. '-.*s j o~
.1. - -I.- W RI 0

)Urquoi, avant d'all r plus loin, je

ýendre les précftutio4t ncssaires, et

isprier très hurnbl4menlt(l'avoir la

>ndre catégoritineinef t aux questions~

la nécessité des eirco stanîces m'obligec

serez évê^-que cii cef, assisterez-VOU-s

le collège~hoein et~c,"aEq1. ~ ~

autant qu'il s'ra raisonnlalemenlt votre pouvoir'eý

Prendrez vôns Fétablis*TîieTit s~ous votre prote-

tion, comme il >&raî sous votre surintend<ance immt&-

diate 1?*.

On ne trouy'e nulle part la réponse de Mgr Signa3.

mais, en toud cas, S Grandeur avait dû Wsentendre

avec Mi. Laiihaud, puisqu'on La voit présider 'à la

bénédiction dui collège en septembre de litL mênie'

anné e.

1-Lctti:e 4k, 31 P à hid rr Signia% ~1 que (e Ftti-
sala, en date du 6. de iq(' rer I$s2!' I

IVI
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CHAPITRE TROISIÈME

L'O VERTU'E )ES CLASSES-18.

Bénédiction du nou, eau collège -Mgr Sign.-t.-Sermîon de
M E Chartier, principal.-.Critiqué par ha presse franco-

phobe -Article de la Mnerre '-Requête des citoyens de

Québec en faveur de M Chartier -4)uverture des classes le

1er betobre 182).-Le personnel enseignant -Les élè% es -
Mémoire de M Painchaud il l'êé eque

Nonobstant de généreux et persistants efforts, M.

Painchaud ne put terminer le collège que pour le

mois de septembre 1829. Tout avait tourné contre

lui: la mauvaise récolte de l'année précédente, la

pénurie d'argent, la stagnation du commerce. M.

Lelièvre,, curé de la Baie-Saint-Paul, sur qui M.

Painchaud comptait pour l'aider pécuniairement,
avait abandonné son poste sans exiger le tiers de

son revenu ecclésiastique. Mais la Providence était

j'7

0 Pl r



I

-L LOUVERTURE D~ES CL -SSES

(111 àL -%o secours par divers myset il avait
annnCe<lii.r4 esjounau qe la bénediction du

collège %e fete*it le 2.3 septembre, l'entrée dles élève-4

était fixéeà a(i jour s-uivant, qui était le jeudi.

le 
1,ai eèérémoniie fût très solennelle; car M. Pain-

chauid savait faire grand, et il vit à ce que l'on

dléploy.-lt toute la pompe possible. Dès le matin, le

(aori placé sur la mnontagnie avait annoncé à la

arienci liess.e et aux 'étrantgers dei; lieux circon-

vo~î',que.ce n'était pas unt jour ordinaire qui coni-

-~~111in'Sat. 
Le chen4u qui conduit (le l'église au

coAllge était tout balisé et pavoisé e daeu u

(.ouleur% iîves et variées. "On n'a 'pas mémoirelà
li~nsuuoîsdans la (ijazette de Qeiébee, d'avoirjamais

observé un concours de peuple plus prodigieux que

celui qui s'est porté des paroisses voisines -à cette

t-olenni1tQ; tout, étaient en habit (le fête."
MNf'r dle Fussala célébra une grand'messe pontifi-

êale, è1.1 laquelle assistait le clergé du district

M. E. Chartier, directeuir du "collége, e-t que

M. Pine(,hauid appelait M. le Pcrncp4, 2 prononça

1--il . -B Pot% iii, re% enatint dle laL mlIisson 4'Arich*t, se

r ~ ~ ~ ~ ~ ~ e I <i<itaSnteCo t %assnt par.Sainte-Ane. Il s'arrt'
chlez 'X l.îînehaud, qi i lui ex posa ses emhbarras pécuniaires
Touché jusqIu'au plui~ profondï du coeur, ce généreux Prêtre
pîrit cinq cents piastrc" qui conittiLtiCft, tout son avoir, et

les miiît ~ns hiésiter -1 la disposition du Fondateur-Hon-
lieur et reconnaissanCe ala nméinoirede ce curé siecharitable'42--( eRt le î1-ilîn q1e l'on donni~t autrefois chiez les9 Jésuiteg
d~ celui qui dlirigeatut le pen4iotnnat de leurs collèges. Le

lrînipai I d'pend' it iniu nîCdîateiî'<',nt et iinîq(ueirelit du

.19
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le wermon de circonstance. M. J. Demers, Supérieur
dut Séminaire, avait répondu, deux ou trois jours

auparavant, que des circonstances incontrôtables

l'empêcheraient de descendre -i Sainte-Anie pour y

pirbcher, suivant qu'il avait été convenu.

A l'issue de la messe, le Prélat, en habits pontili-

(eaux, se rendit au collège, à la suite lu cortège qui

défila processionnellement, au chant du psaume
Nisi Donanucs a-dificrerit donum, etc.

M. Painchaud, seul sur le perron du collège, reçut

Sa Grandeur eni La saluant par ces mots de l'Evan-

géliste .'Bened<etus <qui venît in nomme Dom in.

Puis la procession, continuant sa marche trioi-

phale, ne s'arrêta que sur le pallier du second étage,
oà Mgr S'1nay fit la bénédiction de l'édifice. 1

Le Pontife, a, ant entonné le Te Deum, la procession
%l reforma et se rendit à l'église. Pendant toute

cette cérémonie, le canon de la montagne grondait à
des intervalles réguliers.

La fête religieuse avait été saperbe ; mais il restait,

pour couronnement, l'indispensable banquet auquel
avaient été conviés l'élite dé 1a société, leclergé et-

les membres du comité de Sainte-Anne. Le réfectoire
des élèves avait été décoré de feuillages et d'orifiam-

mes, avec le meilleur goût. Quand l'heure des toasts

1-La bénédiction devait aoir lieu â la salle de récréa-
tion, enI bas, gauche en entrant, nais elle ét.t enAmibrée
de poutres, le fûts, de débris de toutes sorte4

-Lettre de M. Bois A M C Trudelle, Suprieur du (oliège
le Sa inte-Anne, en dat lu 22 septembre 1 7, cinquante an,

aprZ le jour de la bénédîttion
il

L'OC\ ERTURE DES CLASSES ,161
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vint sonnel, M Pam phaud proposa la santé de

Mgr de Fussala, le remerciant de l'honneur qu'il

avait fait CL sa paroisse en se rendant tout exprès pour

bénir et consacrer les généreux efforts (le 4ikave

citoyens.
Puis on porta tour à tour des toasts

A Monseignem Panet, comme premier supérieur

du collège et aussien sa qualité (l'évque (le Québ'e

Aux amis et bienfaiteur, de l'éducation, et en

première ligne à Son Excellence sir James Kempt,
administrateur de la province, " comme le premier

et le plus généreux de tous." Puisse-t-il ne jamais

laisser le Canada, pour le bonheur de cette partie

(les possessions britanniques et celui de ette maison

en particulier!

Au généreux clergé canadien, l'ami et le protec-

teur-né de l'éducation.
A M Painchaud, fondateur du collège (le Sainte-

- Anne

"Les sucebs dont vous voulez bien nie faire le
ibam rIlimnt s'écria M- Paichaud je les dois, non

à mes faibles talents, mais uniquement à la protec-

tion de la divine Providence et aux efforts constants

de mes généreux paroissiens et de tous ceux qui

m'ont tendu la main dans les moments difficiles."

Cette fête, si gaie, si solennelle, devait avoir un

triste lendemain, et ce fut le discours 1 (le M. Char-

tier, qui fournit un prétexte à des journalistes fana-

1-Voil Docu.irNT 12

'il

-'4
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tîqîîe,5 d enti er eni guerre eontre ec jeune î)rêtre saîî,
expeérience, coupable tout au plus d avoir effleuré
uneC (1ue4ioii tio1> brdlaîîte, eni se fàaiit l'échlo d'une
opinion hostile à une lueurtoî~lneet son-

serîrenintdétestable -L'orateur aîîîait pu q abs-
tenir (le tout commnentair-e qui fiût (le nature à
pros oquier cet élénient niauivai-ý de la population
anglaise, daiîîý inue cron wîc onine celeIl&de la
benei"Idîctioii d'un collè(rLII n untemnp,- ýOùLle collège
lui-miêmie pouvlait comipter sur la protection dle quel-
ques Aniglai., ýbien dîspose,- cri faveur le 1Péduciiationi,
ljour nmême ouh iinnde---orateui ý du býanquet devait

prononceer l'éloge (le 1 cadîiuiistrdateur de la province.
Mf Chlartier,'LIînotre cIl cominut une imprudence,

que pouvait cepenidanit excuser la préfecîpitatioii qu'il
avait dû mettre àC compo,,,er sonl discours Si eneoi e
il se fût contenté de le p)ronion..cer , au lieu le cela, il
le confie à un membre dle la Légrislature qui &"em-
presse de le livrer à l'imprim-eur (le la Gazette de
Qué'bec pour publicationî 1. M. Chartier s'exposait
par là àL la critique dle la presse franlcopIhob)e ; e
fut cei effet un véritable concert d'attaques viruî-
lentes, et dans le Star, et dans le Jfeury, et dans la
Gazette by Authority, qui ne demandaienîtini plu-,
iii moins que l'exil imnmédiat de M. Chartier Evi-
demment le chatiment eûit été hlors dle Iroportioîî

1-Ce dépulté <tait 3M John iCaunlon (li «Iî&ncl
comte (le Hanpshîre penda~nt r1isieuirq aniu C (,t
laicul (de «M Law icuece Cannoin, O sat1 UUrgén(ral
à Québec
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avec la faute ' Anni .la Mencri e prit-elle la défense

du prêtre menacé (le proscription, et elle -'acquitta

de sa tache aN ce habileté.

" Messire Chartier, (lit ce journal, a-t il, par quelque

flagrante inconduite, violé les canons et la discipline

de l'Eg-lise ? A-t il enseigné le libertinage aux élèves

confiés à sa %iugilance 9 A-t-il scandalh,é les fidèles

par l'irrégularité (le se, moeurs 9? Ou bien encore

a-t-il cherché à ébranler le- principe5 fondamentaux

(le la liberté constitutionnelle, mis le gouvernement

en danger, et fait chanceler l'autorité légitime de la

Grande-Bretagne i A-t-il prêché la révolte, fait de.

veux pour l'étranger, jeté au-delà de la frontière un

wil coupable ' Non, il a fait plus que tout cela, il a

déplu aux conseillers de la derière adminustration

et à la bureaucratie . .

"Le jeune et courageux directeur des études au

collège de Sainte-Anne ne s'est donc pas rendu

coupable de haute trahison, ni d'outrage envers le

gouvernement. Il a dit seulement, il n'a pas mênie

(lit tout à fait, qu'en général ceux qui sont venuw

d'outre-mer s'établir parmi nous depuis.la conquête,

ont traité les -anciens habitant, avec insolence et

avec orgueil, qu'ils ont accaparé tous les pouvoir,

de l'Etat, brôuîllé toutes les idées d'ordre et de

gouvernement, entravé l'éducation nationale, et

assaili sans cesse nos institutions politiques et

religieuses, assurées par la justice et la générosité de

la mère-patrie. Ces faits, qui pourrait les faire nier

v
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a" pays, même à l: face (le cent mille baion-

Le bruit a était répandu que sir Jameb Kempt

prenait un grand intérêt à cet incident et qu'il
exigeait le départ de M. Chartier. On disait de plus
que l'évêque de Québec et son coadjuteur, entrant
dans les vues de Son Excellence, pensaient I retirer
le directeur du collège pour le ieléguer dans quelque
coin obscur du diocèse M 1'aiuchaud, informé de
ces rumeurs probablement exagérées, et craignant

que son collège ne fûît compromis, ciut p1 'udent de
s'adresser à sir Jane> Kempt Dans une lettre, en
date (lu 2 octobre, il lui exprime tout le chagrin que
lui cause une affaire à laquelle il n'a nullement
contribué. " Je sui- fchlé, disait-il, de quelque,
exl)iessioib malsonnantes et inconsidérées de ce
discours, plu. fiché encore le les voir imprimées."
M Painchaud s'engageait à ren over M Chartier
aussitôt qu'il en aurait reçu l'ordie

Mais les eitovens de Québee parmi ceux (l origine
française, ne voyamit rien de légalemîenît i epi élensible
dan, le discours en question, s'adressèrent à l'évûque

par une requête qui p11ait Sa Grandeui de ne pas
donner ýmte à cette affae. Monseigneui Panet
répondit " que dans l'affium e qui taisait l'objet
principal de leur supplique, comie dap, toutes les
autres que sa situation l'obgerait (le traiter pour le
bien du diocèse, il se ferait un des o1r d'exclure tout

1-Voir Cet article publié m e ctenu'o en Appendice, DocL-
~It\r 1I
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mîotift bumaîîî et de if agrir que p)ar des considération;,,

basées sur 1 honneur et lîilpidfC de l'épiscopat,

pour la plus grande gloire de J)ieu et pour les plus;

chers iiîtérèt,ý de la reliîtioii.

ULncidenit ne se terina qu',au conimencenent de

dlécemblre, ceomme on peutti'en a-,surer par une lettre

(le M. llector-S. Iluot, qui écrix ît -là M. Chiartier pour

le féliciter de 1 heureuse conclusion (le ;oi affaire 2)

Il e-,t permi-, de supposer que iir James Kempt

n'ýattachia que peu (Viiportaiice 'à cette teml)ê"te dans

uni verre dVeau, puisquiiil nî'exigea zaucune réparation.~

Le-ý évêque-,, eux-même-, finirent par laister M. Char-

tier CL son poste. .I>ainchaud avait fait un dernier

et suprêiflC effort auprès (le Leuir..,G randeurs, et tout

était rentre dans le calme le plus coimplet. Le

1rincipal reprit -ua J)esogiie ,oîdîîîaîre, et s'oceupa de

l'orcranisation de-, études~.

MLN. Cliartier avait la réputation dlêVre unî homme

dle titleiît. Il avait une (certaiiie facilité littéraire et

il a lais;sé eni manuscrit un plan d'études d'assez

longuie haleine quni vaut la p>eine d être lu, et une

petite grammnaire francaie, d' environ soixante pages,

iimfpiiIfée ."L Québec, en 1829 '>S~i l'on ein croit

M. l'abbé Bois, cette gaiamaire aurait soir hibtoîre,

,.a légen(le.

i-Cette r ponsce ,t du 1 ') n%(iii'>r&e 1829.

2-Lettre (1tM Il1- 1I iot, secrétaii e dlitcornit (les

citoy('ITh (le Qu&>)ee, à? M E ('hartici, eni date dui 2 dCcmhe nire

-(e C îrc et (te, iau Cîtei d or

a



L",4)1 VERTUL RE i)E-ý (LL UIES 167

M.. Chartier éta-,it un ipctu exalté, et il enI doîne
i)lus tard.des preuiveb en prêtanît son ap<pui à la rébel-
lion (le 1837. Se,, sernion-ý échevelé-ý lui valurent
-.411 expatriationi aux Etats-Uî i-ý.

Retorno', aintnan aujour dle 1 entrée de,;

e'lè eýe) dont l'iiîtérè't se trouva subiterment amoindri
lai' le sermont qui avait oié la bile des fran-
eophobes. Le lendenmain de l béiiédlietioiV d ti col -
lège, Il n'y avait enîcore que huit élèves p~résenîts.
1 [uînble (début I dir.a-t-on -avec vé'rite Mab c nom-
bre devait bienitô"t s'accroître. En attend(ait, l'on
iemît l'ouverture des el.ib..es au prernier jour
d'octobre C'ebt bien auis:ýi ce CjurLa u di

iegar(ler comme la date réelle le l'ouverture (lu
w0lege a 'ducation ou dle sa tondiation proprement
(lite.

Lorsque, le premier o,,ctobre, lit M Boi,, qui ô"tait
(lu nombre dles écolier-',,'4. Clhartier donna le-ý places
i la salle d'étude, au réfectoire et au dortoir, il y
avait vingt pensionnaires et une dizaiiîi (d'externeCs

eni tout treîîite," (lit M. J.-B. Pelletier, ancien curé
(le l'Il e-aux-Cou dres, et aiisbî, l'un des premiîers
élè-ves Les ro'gi4res du collègre <ominuiune liste
le trente-troi.1:

14. 1ainchaud et Chiai tier, qui d'abord avaienît
crui pouvoir se dispeniser dle professeurs ecclé.;iastiqier.,
ieoninurent bientôt 1' imposý5ibilité d(e leuîr d ei52ein,
et, lès le jour le l'en tiée, il v aN ait au collègre U

anin l ( le ,Nîcolet. C'était M SailsAbî

i-Voir ci] 1ipPendi--c Xir F

116
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Bernier 1 Aprè.. avoir termiiié",,,oii cours -au suriiiiiair(,&

(je Québec en 1828, il N aý ait fait un ail (le tl)'ol()cyi(bi
et illv(,,Ïque l",L% ait elivoN (à «

011 blenfill. r -A. Paiieti etire
,,ollieit.cttioii (le '. tell le

(hi Cal) Saint-Ignace INI Bol,,-, dit (ju'il fUt

pSiniei maître (le le premier maître (le clas.se,

le, prennel. en tout le factottini, 1 omms homo 01,

l'appel-ait le petit à cati,-Ne (le l'importame

(111 il -se donnait

L'il (letixi('-ine de-ý

classe-Z -'*t-«Iit M e-JOIIII Ciaulfield O'Gradv, 1r1,zýtn.da>

d'oriviiie Son état de saiitt,. laissait beaucoup à"

désirer Il quitta le collège au bout (le cinq mois,

poitrine ne pouvant rsister ail (Aim,,ýit , il. partit
% 1

VOMPI(àtement éPuise 1

1-Le Repedoue du cle)(lé 1 appelle Stam-ýlas-Aiiçriistjii ( t

M Bermvi fit ait colié-ne toué ce qu'il %onltit et lut

1).ar toli's 11011111 et batoué Mgi Panet à la fin de

sa première aimeo Itil enjoigilit (b laiszer la ý,oxit«me Il. ii(

%otiltit pa,,5 ý,v (onformoi- à cette iiij(yii(,tioii7 et retourna L

.- aiiite-,Iiiiit,ý en lýS"')O Lv-ý (le la première claseg
dip ent (lit il ne iv,-terait pas Ilg pa.rtiient ceipendant

"ri r, e'('tait 11 deuxième lois (lu ilý, étaient trom.pès à
M l'iotil\ le lit d'guerrii deu-% MQISa-.Lr 'bs, pt

rappel i les Il eý,t moi t iniserableinelit s rue,-
Il Était prOie dit diocèse dg

Milwaukee, ac t Là Oà-tawa ete L-Y

Bai, 41 M C Triktelle, en (late du 22 ý,-vptembre 18791

3-M 0'Cr.aý1% lut ordonnéprctrele 17juin 1832 Il. liit

tour à toui % leaii e à Québec, iiii-.5sioi-maire ât Fiairiptoii à
Percé et à Dr il. tire (le Sainte-(".qtherin(,, (le

.piniyioii(INille 
pi

Se &jnt-S-ý 1ýeâke (le (le Sa i i it-S'% 1 % e-st re Il. moil-

rut à Sýinte-Fo% e le S 1 ('% riei 1'ý72 et ltit . iiilitiiii(,, 01 Iriallite-

t ath el i 11 e

.0ioe
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Le "Ili(C U dlé M. 0 G.Yrcld fut «M. J -M GliAn-1

ancienl (,lève deé Aîoeo il était entré en 1823,

deux an1 apiès M Berier Il v -avait enseigneé

duranLLtt ';a premîi e ainée comm11e eclésiatquie

«M. l'abbé J-osephi Aubry I avait iris sons sa protectioni

e t aide durant ses etude-ý Il ne fit (lu uin séjour dle

ý_ix MiOIS~ L Sinte-Aunre et -Li ant qwiltté la son-

teil se fit ('abord clerc dI'as oc-at, pui-, il passa ein

Francve, ou il 'adonna à 1 étude (le la mé'decinie et

de la peiîîtui (, et pratiqua son ai t en 1Italie. Au b)ot

de deuix ans, le octeur Giliu ,e rendit en (r'ece, oUt

il colitiuia .1 exercer la méedecine( et v mourut

Tieinblay., arriva au collègre anI' comminenemnent dle
Ue qut lèm ecl~ iu (lu , nM. (leGodfro
' (le 1830 Souffrant dle l'abthme, M.Trmbà

' tudes collégriales termninée-, se vit forcé (lereiibii-

cer à la soutane, et il am ait olbtenui Une positioin~
iiii maga'ýiii (le Qu'éec IPlus tcard il demanda l'eîîtré"e

(lu sanctuaire, et il suivit We (cours théologiques -au
giand sémîinaire de Québec aLvec toute,5 'les peie-.

du mondoe, passanît la 1p"ut grandle partie (le ýýoii
temps ' l'Ile aux-Cu rsa patrie Quanýtid il % nit

.a Sainte-Aune, M. Treunlaý (oml)tait six 'anis (le Y

.ýoutane Il y -. jouriiajus(lu aux vacapees de 1831 ~

tUn dernier Jiisoinag«ie attachié à la li45e (le-c io

1- os(lit dan, a Iuttre à 'M Tiiddh'lf eue 'M Taru-

bLNpw..<L pr% (le (i e\aî~i i au olIi t c iuni eîieîîr t'

ertaine M i einibla1 (>t muort t i,~ lu en (iii. pit dei Sonl

«tsthmie(<ii le tait -- ouflii ( leliteiiMi Il itl ut :îgCý de
7Mans



iludori, lai(lilbi c C le>

Premler-, iti(liiileiits (le la langue tranvaise

Tel fut le j)er-ýoime1 ci,, colièce durtantla premiere

il e (le bon e\lstelie(l.
Quant aux Jèveý,, le nombre --, e-ii iiisenzi-

blenient, CL et, 1 'poque de la sortie, ou el, cOmPtalt

(Ili arai i te--ýept, (le treiite-troi-,ý qil il ("tacit le jour d(,

l'entrée deý clasjes

Le recrutement (Ili personnel en-,eignant iencoii-

trait alor, (le p1u-ý graiffleb que oelui (le',

élèveQ;. Lor-.,(Itie M O'Grrady tomba -.. érieiiseiiieiit

ilialadel VEIr.i la fin de novembie, M. s'était

.Ldrebsé, à l'évéque pour obtenir uti autre professeur
époiidit et fit r'pondre par

(Vcaii(ylaiý, ýýfoii%,.,eiSneur r e

M. Denier:, quil. il'avait pas d'ecclesiitstl(lue en

(li.;i)oiiibilitu' pour Venseignement (le cette langue, ùt

(Ili il n'était pas (lispo-..(3' à eilvoyer (les séminariste-. à
leur donn.cÎt loétenii)..,

Saiiite-Aime, à moins qti'oii
(1 tudier leur t1leolocie, qu"ou leui en fit des

(14011 èren(-e-,ý et qu ils ii'euss(--nt pas plus (le quatre

liemes pai-j(mr d'as-ýistan.ce aux Cest que

le-5 écolieb.-S avaient trois heures (le (-lasý,e le iratin et

Icititant 1 après-midi , le rebte de lajouinée, ils étaient

.1 Nt peu j)r(%ý,s abandoimés L eux-mêmes, libres d'étudier

où il. leur plaisait La e5urveillance, aiii,-ýi rendileb plus

1-sti i ( ( s qua iante-t i oib él è% es, don7e ee 1 irent lir(. tr( s,

ý,(%pt lurviit mîdevins quatre notaiies et deiv, aNoe.,«tt,-

(ýil.itrtb e1èý ( ý,, du r i emier cours sont enwre N i\.,ints ce sont

Mgr TiiiLiiiiN (Pottama, '.%l ( "ziuNre.-iii (le 1 Ile-

Verte et \I'\i 1'ivi i t Opeliet et igtienne Bois, de S«,iiiltc-Aliii(là

dv 11, Puc itierv -\ wi Nov F
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(litliv. le, iacessitalt plus (deinîaîtreii, et 1eiiii> ecléjia'i-
tique1104 se trouvaient iii1 îîposbibilitc (le jouir (le
la tranquillité îéesîepou r leins études particît-

li'.req. Mon-ceîcrieir exicgeait ein outre qu'ils obser-

ý&;'Sent le règclemnent (lu graîîd .,éliiiigire de Québec.

MN 1 Panclîad, que ces c-oiitrariéteý, affligeaient,

-t e1lle nie furent pa- les :2eulleo, iidél)ut duý

ulgc-p)rit la plume et 'cri-, it; gr latunit long

Mé('nioire où, remémorant lottce qui pti passé

entre eux depui-m janvier 1827, il reproche à Sia

(;ianldeiir de mettre deý- entraves 111o cui4011e

paîr ses hé'sîtatioiis, sc.-5 proiiies-e-, i éittrées et ý,ouveiît

icItirées, ses exîgreîîccn, etc , Vui-i il termine par

flaire leb deux piopo-ýitioiiý qui ~î u

i JTe vous prie et Nous conjure, ait niom(de la

1 i cion et (le -%otre propre hoiiîeur ý,i étroitement

lié avecè celui dui clergé, de tentir vo., proine-se%, en

fatveur du clergé, 'eb:t-à-dîre le înous fournir au

l)eý()ii le' eccdéiiiastiqiies et directeuis oti principaux

liiec,saires et à no0tre gvolât, (Illqe le%ý auttîeýý

oflk'ges >eroiit pourvu-,~ ,

2 ivous refti-ii cette prièteC, 'le N OIV, pue, dle

plî,d'accepter le collège tel quiîl -ie cniporte

41jourd hui, aý ce tot d e<épeudaiice, c'&t-L-(lIre

tous le-ý bieiis-fond-» que je o(ý-èdeauur huî cii

la 1roi,ýse dle Sainîte-Aine , je vou-ý en doitier.al le

diagrramme et tous les titres (jiiittaiiCý, ct le tout , .

,(i a passé par acte, à Notre dlé-jir. Si nieme1(. coiiinici

il ec4 probable, il vous gênierait que je ae ici,

je N ou: abandoinerai encore La cure le SuieAie
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4tnevous (lemanderai cen échange que bien Peu (le

hoeje n% mettrai qu une -,eulec o~liiloii, celle

(le pay ei mes dettes, vu qlue je ne pourrai-ý *amaig 1(.

faire dlans l'endroit où.je voudrais me retirer

Si vouiý ne jugrel. as à proposý d',accepter iii

1I une iVautre dle ces off"re,., alors je déclare à Votre

G-Trandceii,-et Elle dloit le voir,-qUlil ne me reste

d'autre mnière l'agrir que dle fermer la porte (le

mon collèg,àçe ou dle le taire passer sous un autre

,oîitrôle poutr le soutenir

Ce îîîém@ire rebpl)re l'aigreur et le découragemnelt

oî devori-.5a-vouer au-,si que plusieurs motif--, con-

,oouraient ens-emble pour amenier unîe crise dc seni-

1ilité chez cet homme enclin par çson texupéramielt

ALgo~i les ob4-ýacle& 1P-l'incident Chartier, qui

pouvait faire tomber le collèg-e en (lbgoraîce auprès

(W, autorites polituque:2 et lempêcher d'être inscrit

'Jur la liý,te uvile comme initîtutioui subventionnée

par l'Etat , 21 -la maladie de M. O'Grady, que l'êx (^-

qlue ne croyait pas pouvoir remnplacer p)ar un cclé-

siabDtique ' -e questioln- de discipline concerniant

leb5 profe-ý,euîî ,. Tous ces ennuis à la foi-,, et le

.eollù(ge deM Paniicliauid ne comîptait (que deux nioi-

d'existenîce

l-Lettre ile %I 1> uînchai'l à NlIçr >lit du2', i> % no u

18 )1)
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CHAPITRE QU \TRIEME

L 01AMI S \.f1\N INT 1 E\E-13()-1s13

ti' n d'tlu(taiion ni i par M Ciartier -Relà(<enent
le la dis ipline parmi les (1,è es -D part dc M Chartier -

\ ri te de M Louis Pi,>ilx oiine directeur -Son (oge
-L s (<ornes qu il apporte -Personnel du collège en

1,,1-32 et 1832-33 -Encouragements i eçus de I extérieur

parM Painchaud -M P-A de Gasp( -M C-S Clerr( r

-Lord A imer -Dermers em>rts des <ito' ens de Corn-
w alli, -Ditri1bution d<s pri\ en 1833

U ne période plus calme, plu- 5ereine, allait , ouvrir

pour le collège M. Chartier comprenait la difliculté
de -a position à l'égai(d de l'autorité ecclésiastique,
mais il sentait de plus que son rôle comme directeui
allait devenir insoutenable On avait compté sur des
enfants déjà mûrs et capables de se guider eux-
miênes, ou plutôt on voulut essetyer une nouvelle
méthode dont on exagéra la limite c'était de
conduire leb élèves par la raison et les sentiments
d honneur. Ce système, praticable dans une famille,
i encontre le graves objections au zein d'une
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communiiiIuté, dont les jeune- imenbres sont souvent

remplis (es caprices et des défauts d'une éducation

ntérieure Disois aussi qu'il est difficile, sinon

impossible, de trouver chez tous cette sensibilité de

coeur, cette noblesse de sentiments qui trouve en soi

le remède aux écarts de la faiblesse humaine Mais

enfin on voulut faire un essai. Le. éE'eves abusèrent,

cela va sans dire, (le cette confiance preýque illimitée

mise en eux ; les mours souffrirent, et les études,

encore plus, de ce manque gyscipmne.
Deux mots sui le plan d'études élaboré pai M

Chartier dans -a solitude du grand séminaire de

Québec, à l'automne de 1828.

Il ne voulait pas que les élèves fussent astreints à

un règlement détaillé, mais à une discipline générale,

qui renfermait plutôt des maximes de morale que

(les restrictions de liberté. Passant de la théorie à

la pratique, la messe de communauté sur semaine

devait être facultati' e , de même pour la confession

Les régents ne devaient pas s'apercevoir qu'un

élèv négligeait de communier, mme (lais le temps

pascal. Le chapelet, facultatif'

Les amitié. particulières, permiser'

Si les,abus se glissaient dans le collège-et cela

ne pouvait manquer avec un pareil système-ce

n'était pas aux maîtres de les réprimer, mais aux

élèves, qui élisaient des représentants, chargés d'en-

tendre la cause des coupables, de lajuger et de porter

les sentences. Ce jury d'honneur avait pour chef

I
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le Principal, auquel on décernait le titre de gouver-
1ieur.

M. Clirtier voulait par son système, modelé,
<isait-il, sur la constitution britannique, briser avec
la vieille routine les séminaire, Mais il n'obtiiit

pas le succès qu'il en attendait, tant il est vrai que
la discipline est indi:pensable dans toute maison
d'éducation.

D'après Mgr Dupanlo i ip, un (les grandstéd ucateurs
de notre siècle, la discipline est la protectrice de la
piété et (le la foi deg enfants, la gardienne des
mour, et la garantie de, fortes études, l'inspiratrice
du bon esprit, la conservation (le la docilité, du
respect et (le l'affection même, la maîtresse, la
dispensatrice et la trésorière du temps, le nerf de
tout le règlement, et, quand il le faut, la vengeresse
des infractions.

Mgr Dupanlonip se sert d'une belleoômparaisoni

pour mieux faire comprendre le rôle de la discipline
dans l'éducatiou de la jeunesse

La discipline, dit il, est à léducation ce que
1 écorce est à l'arbre qu'elle entoure c'est l'écorce
qui retient la sève, qui la garde, qui la dirige, qui
la force de monter au cœur de l'arbre, de -e répandre
dans ses fibres et dans ses rameaux, pourles nourrir
des sucs les plus purs de la terre

De la sève, ainsi contenue et dirigée. se forme
un troncgolide et ferme, dont les branches portent
en leur temps des feuilles, <fes fleurs et des fruits .

lu
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ecce " unede ces branches, cette branche

Yera bientôt de.séchée tez 'core du tronc lui

même, et Vlarbre périra.

" L'écorce ne paraît qu'une enveloppe grossie

mais elle conserv e à l'arbre et à toutes ses parties

leur force et leur vigueur le mume la discipline

paraît quelquefois pour l'éducation ne écorce

peu apre et rude, mais e est elle qui

élève, qui fortifie tout.".

M Chartier semblait ignorer surtout la discipline

répressive, qui ne laisse inpunie la moindre infrac-

tion au règlement Aussi, put-il mesurer bientôt

étendue des conséquences d'une trop grande li

ralité à Fégard de ces jeunes gens qui1eût 1

facile pourtant de façonner et de diriger vers la

pratiquedu bien. Il ne s'en sentit pas le courage, ou

ent-être ne lui permit-on pas de prendre les moyens

y p r de. l gea donc à se retirer, et
d'yv porter remkle. Ilîtt
il obtint de ses supérieurs la permission de quiter

le collège.
\M Painchand se trouvait, par ce départ, dans un

grand embarras. il fallait trouver un homme assez

pour prendre la direction d'élèves moins

dou isoése jaais à se laisser conduire par un
dlisposes que jam d'
règlement, après avoir joui, pendant un anll due

liberté qui leur plaisait d'autant plus, qu'el leur

avait été donnée par ceux qui avaient été leurs pre-

imers maîtres, et de la sagesse desquels on leur avait

appris sans doute à entretenir la plus haute opinion.

1-De I íducan )n, par Mgr Dupanlour, t 1, p. 13->

444 
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Des amis de M. Painchaud lui avaient recommandé

pour directeur M. Louis Proulx, jeune prêtre du
diocèse, bien connu par sa piété, ses- talents et ses

brillants succès durant ses études au collège de
Nicolet. M. Raimbault, qui l'avait vu grandir sous
son égide, le considérait très digue d'occuper ce

poste important. "Il est aussi disposé à admettre
des innovations déjà éprouvées, qu'éloigné de la manie
de ne vouloir marcher que dans des sentiers nouveaux.
Un avantage qu'il doit avoir c'est qu'ayant connu le

régime et les méthodes de deux autres institutions, t

il peut en composer un qui réunisse le,. avantages
qu'il a remarqués avec ceux que lui présente l'insti-
tution qu'il est chargé tlýconduire. ' 2

Mgr Panet écrivait M. Panebaud, le premier
octobre . " Je vous envoie M. Proulx, que vous

désirez pour être Principal le votre collège. Je

souhaite que ce monsieur vous contente dans sa

place et y demeure plus constamment que son
predécesseur."

M Demers en disait aussi du bien . - Je vous

félicite, disait-il dans une lettre du 3 octobre 18.30,
d'avoir M. Proulx comme Principal. Tous ceux qui
1 ont connu à Québec, ont été contents de lui.*'

M. Proulx avait- généreusement accepté (le

1-Saint-IIy.icinthe et Québec '
2-Lettre de M. Raunbanlt -à M P).u nchaud du 22 a, ril

3-Lettr (le Mrr Panet à. M dainehaud, u 1er ocobi -
1830

12



t(de Principal du-1collýee,
remplir la po sitioe 'tet Q uébec , c

e, ctme l'avait annoncé 1 g . .jullet, o r fioirs er , les premiers jours
vet en prent re premit éotébdepu Pentre des

d'octobre d'après rl 1do sulivant
,aue les decomecer aull it

ne. éo ep colet et Québec, les vlaces
la coutume suivie le t auers la MI-
de cette première ainee eurent re Aler

-ilt pou finir le premierdespm.
uzset,poil le premier d'"octobre, ou à la Samnt-

elles fia eiq q ' M eQach
'M.ind' la forule consacrée. • ch ar

Michel, apr s laiopté et aoparta

M.CateÈti eeua colg as es

vaciaicesuet l yaI e d em ua js 'à lrive d

Mi qrue lus corenît ble mais ca fut oblig par
ue poque P ele des autres es, par
la suite de suivre 1 exem u. veariet icQue

ort aux eclésiastiques q ea qu' puise
le moyend'y rasrourd'hui 'éoer die votr

à Samnte-Anne. u

M.rainchiaud e-,t adloptée partout.

collège."aresle

- .Chartier était revenu au colèlarrs de

vaence, t il y diemeura jusqu ci
vaanes erux Il ^aat u M. Painchaud craigait

M. Poulx Ilparat q es . a Mar Panet lui
q'il n'enlevât quelques elèes ca c

qu . ob Chartier fait ici ule

at, tre . soit en mission, soit en
retraite avan e ,iwis ai

quelque viait. Je ne pense pas Pqu'i puisvi
qelquevcna .' raslimbler des8 écohiers (le votre

collége"'

Nf M 1inchiaul.du f coý(
1-Lettre(de 'Mgr V1 P ,à )anct i eir d

1830. M Chart ier iut en, o% d 1 83us 11 rem-
(leBCSh3IlSS t il -, demieura de, 1832j 1834. puis il. remn-

lBeauhaimais e,.U e 1 antP.ttrice de la Rl' ère-du-LouI)
laça31 caillr u .aSn e1835 C'est dans cette

pommécur Cari-Benottn de, sermOns qui le brent
M hrtier prononçparoisse que(

1

q6

41-



1)ais là în1rilettr Mosînei anet inous

apprend quie M\l. B3ernier et Gibliiî avaienit atissia

quitté le Coll'eue ;ils étaienit remplacés par MM.

Zé'phyrin SirOi-ý, Aimé1 Dbuotaine, J.-Benjamin )
Grenier et Io--E. Tuircotte, tous e(elésia4iques dm

remplis (lu1 Plus beau zèele, et tr' intelligents.

«M Turcotte fut cha,,rgé (le la rhéutorique(, - M. L dbui- &i

taille, dle la méthode ; 'M.~ Sirois, (le la çi% nttt'ze latine,

et 'M Grenier, (Je la claisse fraiwçaibe. Le jeune Dunui,

arrivée1M au .olèwen janvier, ayant pris la soutane,
eut pouir partage la claz-e angiolaise. iAvec M.

-Prouix commne Principal, le penýoninel se trouvait

notablement rehaus-ýè, et M. Painehaud puait (lire

(lue son collègre était enî bonne voie.

titre de Principal-duLt s'apercevoir, £à la manière -peui

courtois,ýe avec, laquelle le reçuirent les écoliers, qu'lil

:aurait uiie t1cche p'nible à remplir. Les élè ves,

(ongi(lércr comine un Lel)(1lC, Lil dut pîcudie le chemin dei 4
Etats-Unis, pour ne reN enîr qu'en 18-J, après l'amni4;i(ýlu

grin4rale deg iouiteiirs (le la iéîellion (le 1837 De 1841

1853, année (le qga mort, M1 Ch<rtier tult tour 1 tour curé dIl

Sai nt-G régoire- le-Grand(, de Saîîîte-Philoiiiene, d'Arichatt et
dle Saint-Gle Iet oit ià I liopital-gflérlll de Quê bec

et son corps a été« inhiumé (is .5lie (le Stiunt-Gilleir,
comité de Liothînière

1-William Dunui est 1le pieniier élève du collège qui ait

embrassé l'état ecclésiastique Il y demeura jusqu'àS la lin

(le l'année scolaire 1834-35 Ordonné pre-tre à iébec, le

juillet 1F36 Vicaire à Québec, Pîsollli&LIercé, de

183 à 1841, curé de Franipton <l( 84 1849, dle Saeinte-

Catherine (le Fosambaulît, (le 1,149 à IS.59 , (le Saint-G;iIleq
(le 1859 à 18630 de L (ls e 1,M) 1 183 S,.' r 4tiro du ixnîni,--

tère et décè le le 10 Jà i' iei 1S75, à Siuîîte-Anve dle a1t Poca,-
tière

kI
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habitués à aller et venir à leur gré, san, ,preque

jamais rendre compte (le leur conduite, regardaient

(un mauvais oil ce nouveau maître qu'on leur avait

annoncé comme devant rétablr l'ordre et mettre

chacun à sa place

M. Proulx ne se découragea pas. Prudent et

réserve, il prit le temps d'examiner et d'observer,

et, par sa douceur, son esprit de conciliation,il devait

réussir à s'attacher les élèves Ensuite il n'eut pas de

peine à mettre à exécution le plan de réforme devenu

nécessaire . et déjà, dans le cours de l'hiver, le règle-

ment s'observait bien, les classes marchaient avec

régularité Il put ensuite s'occuper plus assidument

et avec de meilleurs résultats de régler la conduite

spirituelle de sa petite famille 1.

Le 15 février 1831, M. Proulx écrivait à l'évêque

" C'est un devoir bien doux pour moi d'annoncer

1-Ce fut sous M Pioulx que lut constiruit le premier jeu

de paume Il n'a( ait que deux taçades M Cloutier, qui

deNint curé (le Caeouna, a.%ait taillé les pièces de charpente

-Le prenii belh édète (balcontlut erigé par les élè es

suivants Edouaid Richaid, A Gagnon Henri Dionne, T

Richard, Salluste Roy et Louis RoN Ce lut M Z Sirois,

eccl, qui en dressa le plan M Michand, aujourd'hui pictie

de la Congrégation des Viateur-, le répara seul sans toucher

.tu plan primiitit
-Les premiers elèves (rigèrent sui l'éminence en facee du

cours anglais. une jolie colonne corinthienne Elle existait

ceiicore cwlS1(
Dans les premier, temps du collège, les élèves avaient

placé à l'extiénité nord du jardin du cours latin une

colonne ionienne, pour y recevoir une statue en pied de

Washington apportée au collège par un élève du nom de

Cyrille Petitgrcw M Michaud lui avait labriqué un nez

de mastic Cette colonne résista longtemrs aux intempéries
et àL la aétusté Washiington c\ste encol e

i
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à Votre Grandeur que l'état -du collège de Sainte-
Anne s'améliore le plus en plus. Cette maison que
sous affectionnez d'une manière d'autant plus parti-
culière qu'elle est naissante, prendde jour en jour
une forme plus conbistante, et, grce à - otre protee-
tion, elle produira de, fruits précieux pour la reli- -
gion et la société " 1

Quelques mois plus tard, M Proulx écrivait encore
à sou éêeque les lignes sun antes " La première
consolation que j'éprou% e dans le détail fatigant de
nies occupations, c'est la conviction que le ciel se
réserve dans cette maeson une pépin're de sujets poufr
son sanctuaire

Le collège, placé boub la sage et paternelle direc-
tion de M. Proulx, ne pouy ait que prendre un essor
d'autant plus vif qu'il était secondé par de jeuneb

professeurs habiles et zélés M. Painchaud approu-
sait tout, parce qu'il n y avait rien, en réalité, qui
fût sujet à la désapprobation. Les réformes se fai-
saient sans bruit, -ans troibseinent. lentement, mais
sûrement Avec ce coup-d'ocil du maître expéri-
Menté, qui sait discerner le bon sujet ou celui qui est
susceptible de le devenir d'as ce l'élève irréconcilia-
ble et sanb cese en oppositioii avec la règle M.Proulx
donna vite des preuves de tacticien consommé.
Procédant par la raison d'abord, au moyen d'avis et
de conseils charitables, il arrivait par degré à acqué-

1-Lettre de M L PiouI à Mgr Pa net du 1l- N rivi 1831. •

(Ireines (le l'Archeviché de Québec
2-Lttre du 12 d(et ml r, 1831
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rir assez d a,,eelidant sur 1 enfant, dce enu de moins

en noins farouche, pour le plier entièrement aux

exigences disciplinaires.

M. Painchaud, tout absorbé qu'il était par l'exercice

de son ministère, surveillait son collège jusque dans

les plus petit, détails. Il était seul aL soccuper de la

question financière, qui n'e t pas à négliger dans une

institution de ce genre. Ses revenus, provenant de la

dîme, prenaient le chemin du collège avec la

régularité de l'hoîloge Le pain (les écoliers se

confectionnait avec le blé (lu euré, tant qu'il y en

avait dans-son grenier. S'il lui arrivait d'en manquer,

alors il avait recours ailleur,, niais il le payait de sa

bourbe.
Les recettes de la pension des élèves s'élevaient

à peu de chose ; plusieurs des parents pay aient mal,

et d'autres payaient en monnaie de singe les vingt

louis fixés par le tarif. Quelques années plus tard,

M. Painchand dut rabaisser de dix piastres le prix

de la pension annuelle, et ce système asbez peu

rémunérateur dura plusieur années Quoi qu'il et

ait été, le procureur, qui était en- meme temps

l'économe, nourrissait très bien les élèves, et nous

avons, à ce bujet, recueilli le témoignage de personnes

qui se rappellent, à soixante ans d'intervalle, les

menus alléchants (le cette époque Heureuse

époque

1Rappelons ici conme r'ou% enir clue le premier clc 
pnier

41u collège m'applafit Girard Il eut pour aîide un nornrn(

Pa.trick. gi ùlt partie (le laî ( ~u> troupe (le %olers con'-
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Le collège de M. Pttillel""Id eOmPta'ýt pe,.ile deux

(jexstellee, et le public ý%-'y intéressait dé à
1 écal (1,11110 '% leille institution. ID,,.s lettres d"hommesqn 01
marquants dans la sociéte venaient, de temps à autre,

al)porter au fondateur (les motif.,b (I'encour.ti«rernetit
à travers les inqui ',tudez5 et le.; embarras inséparables
(le toute Suvre en voie (le formation.

l.(à mois (Ici dokenibre 1829, M. Phili plie- Aubert

(le Craspo' 1 (,(àrïv.,tit, (le Scaint--Jean Port-Joli, CL M.

Panicliaud Ceux qui se livrent Ct pratiquer en

.,.ecret les Nertus que leur (.-tat leur in31)ire, ont -,ýans

(loute beaucoup (le m.ai-ý ceux qui, eonime

N OUS, par lotir gran(les et lonables entreprise-,, con-

tribuent au bonheur de l'humanité, en ont bien

.Lsstir.hnleiit davantacre ; si (lonc me., louanSes et inoin

pprobation 'taient (le quelque poids, je ne serais

l)a-ý le dernier Ci payer le tribut (le rciconn.aissance î

que tout homme, ami (le son p.iN et (le l*ý(lucation1,
Ous doit à -ýi ju-ýte titrc.

Quelque temps e"tPr%'ýS' Il. Clicirrier avocat

1.11141ve parChambers 1 Vatel fut Briiiii-PI)es(lieell(,Is
qui etitra eii forictioiis %en 1S«Vbý

Petidaiit cin(iiiiiiit(>--4ix îUI-j' Biiiiio a T i -ýaiis interrup-
tioli ail boil loti ct 101111 elli tqit ile fia Partie culirieiire du collèly(

ga mort, -irrt% *eeii «i% ril 1892,toat.e la (oiiinititiý.iqité Nofflut
lui prouver ba e (111 1111-lérailleo,
Il lut le t% pe (lu boii ser% itvur

1-C' est P iliteur dom le ]vý111e qui :1 0-14

(le %i iiitérc,ý;iiits ifoisioiie-; où laciiiie regiettable, il 1

ile Lait dilletlll(,. 111elitioil de M 1 1 il %'. 1 la ti 1 Poili talit il 1'.1% ait

bieil voliiiii 1 et il got ta lvb domeilid de sipii

2-1,ptti v de 'M P -A de 'M P 1111di,ýI'Lidy vil (I«lt\,"



el

émment le Mo étréal, écrivait a M. Lainchaud

" J'ai su que M. Proulx, le Principal de Sainte-

Anne, était venu à Moitréal. Il v a fait un séjour

bien court, et je n'ai pu joir du plaisir de l'y ren-

contrer J'aurai( été charmé de le voir, et aussi de

causer quelques mîî-tants avec 1Lui des siteb admirables

le Samîte-A.iune, de votre beau collège, et surtout de

son aimable fondateu-r Vou nie pardonnerez de

m'exprime an:i en parlant de votre établissement,

en OS rappelant que vous m'as el dit que c'était

une propia'té communle à to\s o> compatriotes

Soyez permuladé qu'il n'est personne qui soit plu,

orgueilleux que moi de sa part dans cette institution

et qui s'intéres e plub vivemenàt sa prospérité "

Combien d'autres témoignages pourrions-nous

citer le la sympathie lu public pour le nouveau

colèlge, tant le la part de% laiques que des ecclésias-

tiques. Lord Aylmer, gouverneur de la provimce de

1830 à 183, tenait M. Painchaud ei haute estime,

et s'il ne lim écrivait pas lui-même, souvent il lui

faicait adresser ies félicitations. ", Je suis allé voir

Lord Avîmer, écrivait M C.-F. Cazeau, alors

secrétaire de l'é êque de Québec, pour lui faire part

de vos besoins, et Sa Seigneurie a témoigné un grand

intérêt pour votre établissement et m'a chargé de

vous informer qu'Elle faisait les voux les plu,

sincères pour sa prospérité."

1-Lettre de M C -S Cheirier ; 31 Paunchaud, en date du
19 sept eib1 e 1831

2-Lettre de M C -F Cazeau M Painchaud, en date du

22septembre 1835



Retournons à l'année colaire 1830-31 Le nonbie

(les élèves s'était un peu accru , sept anciens ava'0

abandonné le collège, mais ils avaient été rer lacé

par vingt nouveaux, ce qui porta le nombre à soixante

pour toute l'année I C'était autant, sinon plub, qu'on
pouvait espérer Le comté (le Cornwallis ne

contribuait que pour la moitié (le ce nombre, l'autre

moitié se recrutant des paroisses du comté de Devon,
de la côte-nord et (les villes de Québec et de Montréal

Ceux donc qui, au début, s'opposaient au choix (le

Sainte-Anne, parce que cette paroisse n'était pas

centrale, ne songèrent pas que le collège pourrait

etre alnienté par d'autres sujets que ceux du comté

de Cornwallis. Sainte-Anne n'était pas, il est vrai,

au centre du comté, mais cette paroisse était très

bien située par rapport à la population du district.

D'un autre côté, les gens du nord étaient plu-
rapprochés de Sainte-Anne que de Kamouraska, La

Malbaie faisant seule exception. Du reste, M.
Painchaud n'entendait pas fonder un collège pour

l'usage exclusif d'un comté ; c'eût été, eu effet, ie

singulière idée que celle-là

L'année scolaire 1831-32 n'offre rien (le remar-

quable. Uni seul des professeurs de l'année précé-

denté ne revint pas; 2 il fut remplacé par deux

1-Voir NorE F
2-M J -B Gienier entra nu grand sunaire de Québre

et lut ordonn prêtie le 23octobie 1831, puis noini enire

à la Riièrr-Ouelle et . la cure de Qu(b.e Il int touil 'ià

tour cui de sainte-Claire, de Cacouna et de Saint-Henm i où
il décéda le 7 mai 1873
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nouveaux, M. J.-O Leclere et M. S. Marceau.

M. J -E. Turcotte enseignait la plIlosophie, M A.

Lafontaine, la versification . M Z Sirois, la métbode;

M. J -0. Leelere, la syntaxe, M S. Marceau, les

élément, M. Iunn continuait toujours la classe

an glaise
Il n'y avait que trois élèves en pilosopliie, et la

plus haute classe après celle-la, était la ver.,iicatioi

S'il l'on en croit une lettre (le M. Proulx à Mgr

Panet, en date du 12 décembre. la communaute

était alorf composéede soixante-quatorze écoliers

$,%M jLe nombre n'augmeiitait petit-être pas a+n %ite quonl

l'eût désiré, mais après tout, on (levait être, atisfait

>à Nicolet il n y en avait pas plus d'un cent. Sair-

Ilyacinthe,toutefois, était plub abondamment pourvu.

Les finances du collège ne pouvaient être pron-

pèreb, car il i'avait point d'autre5 revenus que les

sommes payées par le, élèves, ressource aléatoire et

livrée le plus souvent au bon vouloir des parents.

M. Painchaud faisait bien tout son posible pour

-a 
combler le déficit de l'année , mais, après avoir défraye

les dépenses de Qon presbytère et donne le surplu-

au collège, il lui fallait acheter des prou iýions a cre-

<lit ou emprunter, b'il fallait paer comptant. Il

résolut done de demander (le l'aide à la Législatiure,

et, dès l'anniîée 1831, il obtint un octroi de cinq cent

Sir John Caldwell avait préseité sa pétition au

V.lt'ý,rr r

,de

1- oN 4)1-oIàJ



ousd1 l egilt:atii. iM IireEt~rTaschereauN
~ ~ arnl~c~la rSto(luition d(u

Comité permanient d'éducation 2

M Pa'nchlau(l revint a't la (liarg2 Vlîn 'e suivante,

et Fonl voit, par le rapport qu'il (lut eji-vover au Secré- W

taire <le la province, qu'il a% ait eîîiplO'v (deu x cents

1)11s5,à Vacqîîîisitlon <'un terrain void lu 1,collèe

et le reste à l'acquît lnine dettes et aui paie-

mîent de- épný CI"ralèr u Cg

Ce ralpport fut lu ci conîîto le la Chambre, le '2.3

ir~~usignait Ila trC".-oluitioîî suivainte "Que est

1 opinion <l e e oinit4ý qu'une somme de £300 -soit

it<O colee C à Sa Mje..tteiour 'le RvredMCharles-

Fraîços >aiclaîilpour l'aider .'t maintenir le

VOllege (de Saint (- Ai lede a111 atèr

(Ce fut cgrt"c à ces octroi% qui furent reniiveles

pîieque tOnjle.ý auý, avec de, aiît' plus ou
11101118 icrl>e~da~la quiotit ', (hIle M. 1>aiiî-

chaud lait supporter le t.irleiiu de. 1(lPnss

Etanit ,ul recpowýablc (le-,(letteN %,il in aurait I col(-01

tînuier 41 vivre (1 eînplruiit- àî unepoer<LNll

l-oîîirnhlui\ tiuiCon,;ei Liîsaî1 -'în1$11 fid 60

2>-Joti îna 1I(de la (lianîlbrc (1 %N.cinblCe enlredîi rs îmare,

1 H cette i ( lton l(%t .11111ili 11111îuihte
I-so Que (cs(<41Iopinion de (e conn' ti lu ,(Ioît .îccordt

";.~L 1111t u e S011111'10diit p)111 L o i ut pour

le rt'% érend NM Paî'inaid 1 îidaiveiîiiuo! lègre de Sainte-

Unîe (de la1>eu.î ,pour 1 aider X à eî dtli<.
iMont

~-er .pport est (daté, dui snxnredi 7 1 4 la i% er 1832
4-flîuiîred'A~enbLcAppeindice I 123-) 1("%riri
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banqueroute certaine Or il était convenable de
mettre un terme à cette responsabilité, qui ne pouvait
durer toujours Voilà pourquoi il se décida de
demander à la Législature un acte d'incorporation
qui lui permît de constituer son collège en corps
politique.

• D'un autre eôté, il s'3 trouvait fortement enîgage

pour porter le dernier coup aux gens lu comté, qui,
le 11 novembre 1832, s'étaient jointe aux citoyens
dle la nouelle paroisse de Saint-Pascal, dans un but
hostile au collège. La réunion avait eu lieu dans la
chapelle de Saint-Pascal. On fit signer, séance
tenante, une requête à la Législature pour se plain-
dre le (e que l'argent voté en faveur du collège
était englout sanis résultat appréciable. Ce reproche,
mal fond, démontrait l'antipathie de ces habitant.-,
qui auraient voulu que la somme affectée au collège
fût répartie entre les diffirente, paroisses du comté
de Kamouraska.

Le Canadieiu du 30 novembre reproduit une

correspondance d' " Un ami de l'éducatipn," qui
7 déplore 'attitude de ces gens-là . " Voilà, dit-il, ces

soi-disant amis le l'éducation, qui, pour mieux
atteindre leur but, s'efforcent d'éblouir les yeux le

L leurs concitoyens sous le spécieux prétexte de
favoriser l'éducation dans leur comté, et cela au
préjudice d'une institution qui fait déjà l'honneur et
l'ornement du comté de Kamouraska et qui, dains
peu d'années, pourra donner à l'Etat des citoyens
qui sauront peut-être mieux diriger vers l'intéret

I



0IIiiiIUII le la soeijété les lluniîtres qu ils y auront

l11IS il( i dansleur enfance."»
Nous rie trouvoiui nulle part dans les dociuments

le lat Chambre <'Asserxblé,e la trace de cette pétition,
(t il est assez probable qu'elle nie fut jamais présentée

le îtla délputationi. En tous cas, elle rie dérangea
.ticuriemrent sit deternîîrîation <'aider M. Painchaud,

îfrnme aulparavant.
L'année scolaire 1832-33 vit s; accrOître quelque

peui le chiiffre (les élèves. ])e soi -ctinte-quatorze qu'il
~alt fé1té l'Pannée précé(dente, il atteignit qiu4tre-

111îîZtS, donit dix-sept nouveaux.
Le personnel enseignant avait é'té .modIifié. M .

Titreotte, ý lafontaine -1 et Leclere avaient fait
iolace C M.M. J.-F. Cannon et J-.Gauthier
'<I Prouix re-tiait toujours directeur et M. Dutn
professeur <'anglais. Mf. Gauthier fut chargé de la

1asme (des belle4,-ettres, M. Sirois, de la versification;
Mý Camion, de la inétfode, et M. Marceau, dle la

iiîtaxe. M. Paincelati( donnait aux ecc1-lésiastiqueçs.
(les leçons d'éc-rituire sainte et M1. Proulx leur
ens~eignait la théolo)gie.

Les vacances commenceèrent le premier août
examen fut public et se fit avet.e une solennité sanst

j'récédent. M-gr l'év¾ueic de Quiébec était présent.

I-Voir IrCidii<den du 'ôo no% vernre S32
2-Voir NoTr F
1-M Turcottve de,% nt pluis tanri Or.îtvir dv 1 A'semblée

it gîiative sous l' Union dE" Canmiae
4-M. Lafontaine <Otudia le dIroit <'t fut noinîný jugc dc la

Goir lqtp(ritire
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Le programme de la jouAiée comprenait

1. Un discours d'ouverture, par M. J.-E. Landry

2. Un discours d'introduction àla sténographie. i

par M. Antoine Langlois,
3. Une comédie " Les fourberie( de Svapin ;"

4. Une tragédie " Mahomet ou le Fanatisme .

5. Discours de clôture, par M. F.-M. Dérome;

6. Distribution (les prix, parmi lesquel, il y eut

cinq nouveaux, sous la rubrique de peinture, poésie

française, sténographie, mrubique et élocution

On enseignait le piano, la flûte, la clarinette, le

violon, la musique vocale, le tout gratuitement.

Un témoin de cette séance très solennelle, faisant

part aux lecteurs du Canadien de ce qu'il avait vu et

admiré, s'écne avec un enthousiasme évident: "Oit

n'exécute la musique vocale nulle part en Amérique.

comme à Sainite-Aner Eh' que ne suis-je encore

à l'age de commencer mes études' C'est sous le-

charmants bocage, de Sainte- A.nne et sous de pareil,

instituteurs que je les voudrais faire " 2

1-L'enseignement de la sténogiaphue (tait dJ en vogue

L, cette epoque, et l'on %it, quelques années apres, paraître

(les petit- manues entre autit, celui de M Auguste-Rt

Angers étudiant en droit

11 L2-Le Canadien du 4 ser teihie 1sJ
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CHAPITRE CINQUIEME

INCORPORJATION DU COLLÈGE-1%34

ifficultés (lu iccrutement de" régents -M I albé Ferland -
M T -B Pelletiei -Pi éliminaires de l'incorporation -

Démarches (le M Painchaud -Lettre (le Mgr Lartigue,
1 eqtke de Telnese -L'acte d'incorporation souns à la
Législature adopté et sanctionné par le roi -Proclamation
de Lord A. lmer -Lettre de M Painchaud tà M 1 abbé
Holmes au qujet le certains langages - Prenière entres ue
de M Painchaud a% ee M Mailloux -Relations entre
M Painchaud et M Deluol, supérieur des Sulpiciens le
Baltimore, au sujet (le l'échange (le quelques élès es

Le recrutement du personnel dans les premières
années du collège fut toujours difficile, et souleva
plusieurs fois des orages. L'on se rappelle à quel
prix M. Painchaud parvint à s'assurer le concours
de M. Chartier , un ân de correspondance avec
l'évêque, correspondance remplie de reproches amers,
parce que Sa Grandeur, au dire de M. Painchaud,

paraissait consentir à la' ruine d'un établissement
dont Elle avait approuvé la fondation.

i

u
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Le 28 octobre 1828, une année avant l'ouverture

de; classes, M. Painchaud écrivait à Mgr 15anet une

i lettre équivalant à un ultimatum. Après avoir

annoncé le départ impré% u de M. Saillant, surlequel

on comptait pour l'enseignement du latin, il ajoutait

"Si Votre Grandeur le veut, elle aura un collège

ecclétiastique de plus dans son vaste diocèse. Si au

contraire, Elle juge à propos de refuser la grace que

nous sollicitons aujourd'hui, le sousbigné se croit

oblig ien conscience de lui déclarer humblement

qu'l ne se sent ni la force ni les moyens d'organiser,

même une école élémentaire, dans le nouveau collège,

puisque se réduire à ce seul point, serait frustrer les

vives espérances de tous ceux qui ont fait tant de

sacrifices pour un objet si digne de l'encouragement

du père du diocèse.''1

Mgr Panet n'avait donné sa réponse finale au

sujet de M. Chartier que le 9 septembre de l'année

suivante, quinze jours avant l'entrée des élèves. 2

Tous ces atermoiements à larticle du personnel,

ces hésitations apparentes (le l'évêque lorsqu'il s'agit

(le régler définitivement le choix d'une des trois

paroisses entrées dans la lee pour la fondation d'un

collège, avaient apporté bien des amertumes au

cœur de M. 1'ainchaud. Un jour qu'il avait, dans

un long Mémoire, exposé ses griefs à Mgr Panet, il

ne put s'empéeher de donner libre cours à un aveu

1-Lettre de M Pinchaud à Mgr Panct, en date du 28

octobre 1828
!-Lettre de Mg Pamnet . M Painchaud, du septembre

r'<



qu'il comprimait depuis longtemps dans son cœur: "Il
disait trop la vérité, le grand Plessis, quand il disait
qu'on le regretterait après sa mort ! Que j'expie
amèrement aujourd'hui, s'écrie M Painchaud, les
tracasseries que je lui ai causées par inconsidération
et mauvais conseils ' Mais j'espère que l'expiation à
laquelle je suis soumis, m'en obtiendra pardon, et
ce sera peut-être la plus réelle des' oblgations que
j aurai jamais eues à Votre Grandeur.' i

Lorbqul'il devint question du successeur le M.
Chartier, M. Painclhaud avait jeté les yeux sur M.
Jean-Baptiste Ferland, jeune prêtre de grands
talents, qui eût été à la hauteur de la position.
L évêque s'opposa à ce choix "Il n'aura pas
M. Ferland, lit-il un jour à M N.-F. Fortier, curé
(le Saint-Michel de Bellechasse... .qu'il eii choi-
eî%se unî lui-même, modo non sit Ferlanîd, et j'approu-
x erai le choix"' Il obtint M. Proulx, par le moyen
de M. C.-F. Cazeau, secrétaire de l'évêque, dont
1 ifluence bienfaisante se fit maintes fois sentir en .
taveur de M. Painchaud.

An mois de nîovenbre 1832, M Thomab-Benjammn
Pelletier, après avoir fait une cléricature pour le
notariat chez M. J.-B. Taché, de Kamouraska, venait
d être admis à la pratique de sa nouvelle profession.
Ce jeune homme avait fait un cours brillant au
collège de Nicolet, mais la nature s'était montrée
ingrate à l'endroit de son physique , il était bossu et

1-Lettre de M Panchau 1 à Mgr Panet, du 29 nom embre
1829

13

i =

INCORPORATION DU COLLEGE 193



194 1NCORPORTION' DL COLLLGE

très petit (le taille. Mg' Panet, à qui il s'était adressé

plusieurs fois pour décider son admission à l'état

ecclésiabtique, l'avait toujours refusé. Grâce enfin à

l'int'rx ention de M Antoine Bédard, curé de

P, I Charlesbourg, qui connaisait et appréciait les talents

et les vertus de M Pelletier, celui-ci obtint, après de

vives sollicitations, le coi-entement tant de fois

refusé.
M. Painchaud erut que, s'il pouvait attirer ce sujet

précieux, ce serait une heureuse acquisition, et il

s'entendit avec lui au sujet le son entrée au collège,

ýi toutefois les supérieur, ecclesiastique y consen-

taient.
M. Painulhaud s empressa d'écrire à Mgr Signay,

évêque de Fussala et adniinibtrateur du diocèsc

depuis environ un mois. Mgr de Fussala, qui por-

tait un intérêt tout paternel au collège de Nicolet,

répondit que,si M. Pelletier endossait l'habit ecclésias-

tique, Nicolet aurait la préférence, parce que M.

Leprohonî le réclamait à grands crib. Le Supérieur

du collège de Sainte Anne fut mortifié à l'excès de

ce refus, qui déjouait ses plans " Oh ! que je suis

bien puni, écrivait-il en réponse à l'évêque, de n'avoir

pas su apprécier le grand Plessis'' Il me disai

jour : Tu te plans( de moi, ta verras quand j n'y

serai plus

M. Pelletier entra à Nicolet et on le chargea de

la classe des belles-lettres, après un séjour de cinq

ans dans cette institution, il entra enfin à Sainte-

Anne, en 1638, comme préfet des études, charge

qn'il remplit avec le plus grand succèsjusqu'en 1849
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Le collège lui a toujours conservé une profonde
reconnaisiance pour le bien qu'il réalha durant les

onze anls qu'il y a 'éjourné Ce fut song son admi-

matration que 1 on décida d'ouvrir un eourscomner-

cial pour l'avantage le la jeunee 1.
L'év'èque, persi-tant dans son intention (1 envoyer

M. Pelletier comme professeur au collège le Nic >let.

éerivIt à M. Panchaud qu'il lui était impossible

d'ajouter au nombre (les régents 2 Ce fut vers ce

temps-là que Mgr le Fussala approuva, sur la recom-

mandation de M. Proulx, le règlement les ecclésias-

tiques Le îdifficultés qui devaient surgir plus tard

à l'occasion du départ le M Proulx et le son rem-

plaçant, contribuèrent aussi - remplir le chagrs
les dernières années le la vie du Fondateur. Mais

n'anticipons pas bur des événements que nous vou-

drions pouvoir éloigner de ce récit.

M. Painchaud, comme nous l'avons déjà rapporté

précédemment, désirait ardemment l'incorporation

(le son collège, dans un but d intérêt publie et aussi

pour sa protection personnelle. Il s'était-adressé au

1-Lé 11 août 1842, eut liE i la bénédiction du nouveau
collòýS commercial par M F Boisonnault, curé de Saint-
Jean-Part-Joli

Le c urs s'ouvrit A 1 automne de la mCme année, et les
profess ur. furent MM A -N Leclerc, F McDonnell, B
MeGauran et C Gosselin Ce dernier est l'auteur d une petite
grammaire anglaise, qui est encore sui% le dans la première
classe du cours commercial . Sainte-Anne et dans plusieurs
autres institutions Qui, parmi la génération actuelle, n'a
pas appris cette grammaire de Gos',elin

2-Lettre le Mgr de Fubsala à M Painchaud, du 14 dé-
cembre 1832.

« A--P
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gouverneur, qui lm f.t réponse qu'il écrirait lui-

même au ministre des colonies à Londres. 1 Mgr

Plessis avait obtenu des lettres-patentes pour le

collège de Nicolet, en s'adressant en Angleterre, lors

de son voyage de 1819. M. Painchaud crut que, pour

arriver au même résultat, il devait avoir recours aux

mêmes moyens. Lord Aylmer abondait dans son

sens. La première nouvelle d'outre-mer arriva par

Mgr Lartigue, évêque de Telmesse. Il écrivit à

1 M. Painchaud, le 22 mars 1833, que M. Denis-

Benjamin Viger avait eu, à Londres, une entrevue

avec lord Goderich au sujet des lettres-patentes, et

que ce dernier était d'opinion que le moyen le plus

expéditif serait de s'adresser à la Législature ; ainsi

avait procédé M. Girouard pour son collège de

Saint-Hyacinthe.
La réponse officielle ne tarda pas à être connue

Elle contenait, en substance, que le gouvernement

d'Angleterre voyait des difficultés à accorder la

demande du Supérieur du collège de Sainte-Anne.

Mais, si la Législature de Québec jugeait à propos

d'adopter un acte d'incorporation, le ministre des

colonies se ferait un devoir de le recommander à la

sanction de Sa Majesté. En conséquence M

Painchaud formula une nouvelle pétition, et cette

fois elle fut communiquée à la Législature

Le 15 janvier 1834, l'honorable M. Gugy présenta

cette pétition au Conseil législatif 2.

1-Lettre de Lord AN Imer à M Painchaud, du 8 juin 1832

J2-ournaux du Conseil législatif, sess. 1833-34, p 25



l'Assemblée comportant l'Acte ('incorporation. 1 M-

Casgrain, à défaut du greffier en loi, trop occupé,
avait lui-même dressé l'Acte, qui ne reçut qu'un léger

amendement 2
L'acte fut adopté le 18 mars ', et réservé pour la

signfication du plaisir de Sa Majesté, -le 2.5 du

même mois 4. Il reçut la sanction royale le 15

août suivant, et, le 7 jnvier 1835, Lord Aylmer

lançait une proclamation en conséquence 5.
Pendant cette même session, M Painchaud s'était

encore adressé à la Législature pour obtenir une aide

pécuniaire en faveur du collège;,il demandait, en

outre, un montant de £200 pour monter un cabinét

de physique. Le comité d'éducation lui accorda

£300, mais rien de plus. Il dut remettre à des.jours

meilleurs la réalisation de son projet qu'il considé-

rait de première importance Cela se conçoit aisé-

ment, car tant que les élèves seraient dans l'obliga-

tion de finir leurs études à Québec, lescours classique

de Sainte-Anne ne serait qu'un cours tronqué, et

l'évêque tenait à la physique comme le complément

indispensable des classes de littérature et de philo-

sophie morale Mgr Signay avait déclaré tout

1-Ibzd p 72
2-Ibtd p 113
3-lbzd p 127
4-14bd p 220
5-Voir cette Proclamatin en Appendice, Doei MENT 14
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Le 4 février, M. C.-E. Casgrain, député de

Kamouraska, communiqua au Conseil le message de
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bonnement à M. Painchaud " que le séminaire de

Québec le pressait de refuser la soutane à tout sujet

qui n'aurait pas fait sa physique à Québec." i M.

Turgeon, alors qu'il était procureur du séminaire,

avait aussi observé qu il était juste que le collège de

Sainte-Anne ne fût servi qu'après les autres collèges

Certaines imprude'nces de langage avaient été commi-

ses par des séminari:tes en villégiature à Kamouraska,
et rapportées à M. Painchaud en (les termes probable-

ment exagérés. Celui-ci, qui n'entendait pas badi-

nage quand il s'agissait de l'œuvre (le sa vie la plus

chère à son ceur, de ce collège qu'il aimait tant,

prit feu et écrivit à M lolmes une lettre flamboyante.
M. Holmes était une des forte, têtes lu séminaire,

et sa réponse, tout en faveur de la bonne intelli-

gence et de 1 union, fit du bien à M. Panchaud.

M. Painchaud lui écîîvit de nouveau, afin de fortifier

cette union entre les deux établhssenents d'éducation.

Ne serait-il pas facile d'y arriver, avec l'appui de M

Demern et de M. Parant, les deux chefs (lu Sémi-

naire (le Quebec ?

rainte-A nue, 18 août 1834

Mon cher monsieur Holmes,

Personne ne serait plus disposé que moi à tout

arrangement honorable entre notre petit collège et
le séminaire de Québec, parce que personne ne sent

1-Lettre de M Painchaud à M Ho mes, du 18 août 1834.



I
plus que moi tous les inconvénients et
divers qui doivent nécessairemelt résulter d'une

mésintelligence odieuse entre deux maisons religieu-

-es qui, quoique d'une importance bien différente L

tous égards, n'en travaillent cependant pas moins

dans le même sens. L'ennemi n'a plus rien à fare

quand les partis qui lui sont opposés s'entredétruisent ;

et c'es4 ce qui -ai rive, quand leb directettrs des

Maisons d'éducation, loin le se soutenir en frères,

prennent au contraire parti les uns contre les autres

Vous savez, vous, monsieur, si quelqu'un vous a

jamais pressé plus que moi en ce que je croyais être

le plus utile à la réputation publique du séminaire

de Québec, et vous n'oublierez pas que je le feai ,

pour la dernière fois, lornque notre collòge était deja

en activité Eh bien i je penýe encoLe aujourd hui

ce que je pensais alors Janiais je n'ai eu l'idée le

rivaliser, pour le plair (le le faire, avec qui (lue ce

soit Maisf ai bien eu et j'ai encore la ferme résolution

(le faire de mon mieux, e -a -d , le plus possible, dans

le moindre espace (le temps, et avec le moins de frais.

(eux qui voudront savoir si nous avons r'-usi,

peuvent interroger nos élèves, ik sont la

Votre but eit digne le 'excellence le votre cœur

et de votre esprit " établir une parfaite intell.genre
et union de traiaux et de succès" Rien assurément

ne serait plus de mon goût, surtout dans la maison

du monde quej'aime et respecte le plu,>.

Rien, en effet, ne nie délasserait, après mes faibles

mais pnibles travaux, comme de nie voir, pour

àqEl
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ainsi dire, remorqué par le séminaire de Québec, et
d'une manière honorable, s'entend

Mettez-vous un instant à ma place, seul, dénué
de tout moyen, et jugez ce que j'ai du éprouver,
quand, après avoir été poursé par les épaules dans

cette trop onéreuse entreprise , quand, après avoir

offert par écrit la remise de nia cure avec £200 pour
m'y soustraire, je me sui- vu trai itérativement
quand, à demi écrasé par la peine et le mauvais état
de ia santé.-vou savez ce que c ( st,-au heu d'être

un peu en (buiragé, j ai entendu m'articuler en toutes
lettres que je n'aurais janais que les rebuts des

régents, vu que je.fesais tort au S-émnaîre de Québec,
en le privant des élèves qui sont ou poui ront être à

Sauite-Anne, etc , quand je vois enfin qu'on cherche

persévéramment à nous dépnmer, que.je ne puis avoir

de professeurs, même après le clioax des autres,
qu'on nous a -oufflé même un sujet que nous avions
déterré, tandis qu'on s'occupe avec tant de soin à
fournir les autres maisons, et jusqu'à leur éparg
même la peine (le demander , qu'on fait, en un m ,
l'inimaginable pour les élever; et que, pour nous, on
veut tronquer nos études et nous i édmaire au rôle subal-
terne de dégrossir des sujets pour en parer les autres
collèges, etc, que dois-je éprouver? Que vous en
semble-t-il ?

Croit-on que je pourrai sousciire à de pareilles
préteitions, et trahir ainsi la confiance des parents
qui ont remis leurs enfants entre mes mains. ainsi

que celle de la Législature, qui cro3 ait encourager
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ici un collège aussi bien tenu que les autres, et non
une le leurs chétives dépendances ?

Je tiens au collège, comme le forçat à son boulet,

par une chaîne de fer, celle de ma conscience. Dieu
n en est témoini En conséquence nous vos. ons
encore qu'on exige de ceux qui sortent de cette

place, une année de grand eéminaire de plus que de
ceux (lui Qortent des autres maisons Or, je demande
pourquoi' Mais on ne me répondra pas. . Une
telle conduite ne démontre-t-elle pas qu'au moins
notre maison est suspecte 9 et cependant qu'on en
compare les sujets avec les autres ? Est-ce donc
ain que l'on encourage le bien 9 Oh ' qu'il y a peu
('/om mes parmi les homneb. .... ..........

.. .Omnes qu sua sant quarunt, etc., etc On
ieut le bien, on le lit, on le croit peut-être . .Mai)

quel bien ? Voilà, un autre tu autem .. .C'est celui
qui passe par nos mams, celui qui ebt fait de telle ou
telle manière, en telle ou telle place, enfin celui
dont la gloire nous peut reienir, au niioms indiree-
tenient.

Ce qui nie plaît encore dans I ei-5enble de votre
cpître, c'est l'idée qu'après avoir examiné les choses,
v'ous laie erez (le côté les préjugés, pour n'écouter
que votre éqÉité qui vous porte au bien, n'importe
où. Un vrai philosophe, mais surtout un prêtre,
doit être cosmopolite sous ce rapport, et vous le
sere/, si vous ne l'êtes déjà, dès que Nous nous aurez

regares comme des frères, car j aime a croire que
nous étions les seuls exclus au monde entier. Venez

.

lit

i
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nous voir, ne craignez que de vous emilyer, mai

pas autre choe. Vous arriverez chez vous de toute

maiere, en c qui dépendra de

Votre seru iteur,

Ciis-FRs 1'FStiNATD

Ce document prouve que, malgré la is acité de

son tempérament, NI. Paichaud amait la concorde,

l'unioi et I harmonie, et aussi, qu'il savait se défen-

(Ire quand il se croyait attaqué Sa franchise lui

apporta bien des déboires, car il ie -ut jamais feindre,

même avec de« adversaires iusé. D autre part, cette

même franchl e lui valut lamiti de persoles a

l'esprit droit et ouvert comme le sien En écrivant

CL M. IIolmes, comme il avait fait 'à loccasion le ces

- dparoles 

é(liappées, sans aucun doùte, dans le secret

(le lintimité, il r'ussit du coup a mettre fi a un

malaise qi pou\ ait s'aggrax er. Tout rentra dans

1 ordie, et peronie e s'en plaignit

L'anniéc scolire 1832-3.3 le fut marquée par

aucun de (c événement' qui font époque dans la

vie collégiale Le peroirel ne comprenait encore

(lue cimq proteseurs. M Proulx était encore direc-

teur, et il s'acquittait de ses fonîction. avec un tact

parfait C'était bien l'homme qu'il fallait à cette

jeune institution, pleine le promesse, sans doute,

mais a la condition qu'elle fût duiiigée suivant des

rOlgles saiie- et sagement appliquées. M. Panchaud

estimait M Proulx et le traitait en conséquence

Mais il paraît que M. Proulx manîifesta, dès l'automne
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(le 183-3,"-On désir (le quitter le collèg-e pour se
li\ rer au ministère. D)es emiîý, iniséparables (le sa '
mituationi (ans un établissementt iuvecau et expose a
(e- privations de toute nature, lavaientjusqu'à, Ut'

letiptre ot de sa po-5itiorî. On voit, par
ii111er e Mgr (le Fuissala, queiý M. Painehaud avait

<le~ ~ ett éoqejeté les ~euix -)tr M M ailloux,
aloNré <ir le Saint-IRoch (de Québeci iidé-ýirait
puitter la ville pour habiter la campagne. Durant
i été, tous deux .,é(taienit rencoiitré's a Kainoiîra',ka,
et 1 entrevue a\ ait été amica1le, comme on peut s en 1
Ciýýuirer £~a lecture oeutn tragmeiît le lettre écrite
pa-r M Maillot ix -,u Sup'érietir <lu collège "Votre
\ iite, dit il, votre anmitié, la teud(res-,.c et la seubibi-

lit, 1 initérêt îîiile que voui- preniez à mon sort,
me touchient ieuiisibleinent Je nie mérite pas ces
egardb le votre part. Je sui.,,îun (le (-e,-,êtres faitb 4
pour être igniorés -'iraiî ertaimîemeiît xoub ,voir
lé, que ,je le pourtui eonodérnieiit. Quoique.
dlepis(ldouze ajeii aie pas eîitrepri-ý, le rimer, et
1îîie.je soi- numirîrîîesr l)ieni J)dUXre, %'oui- me 1permet-

trez de -\oîis aulre-,ser uie Pièecle rers lhbres eom-
pbo-ýè- poni votre supériorité et à elle dédliée par -Non
tréèýJîumble et indig-ne serviteuri

Il est a-.sez probable que MIfl>ainchaud avait parlé
aL fMaMîploux du départ éventuel le M. Proulx,
(lu1 il S'était même assuiré, qu'il ne faudrait pa-, un
CNtrauid effort pour lui fame accepter La direction dlu

1-Lettre (de 31 1Mailloux aàM31>un addtde
Kaîuouraska, le L12 tout 1833

14
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collège. Mgr Signay, consulté à ce sujet, donna pour

réponse qu'il ne déciderait rien avant davoir vu

lui-même M. Mailloux. Au reste la mesure échoua

pour cette année, M. Proulx resta au collège, et

M. Mailloux fut chargé de la cure de la Rivière-du-

Loup, dans le comté de Kamouraska.

C'est aussi vers cette époque que M. IPainchaud

conçut le projet de faire un échange d'élèves avec le

séminaire de Sainte-Marie de Baltimore, tenu par des

Sulpiciens. Par ce moyen, les élèves choisis par le

Supérieur de Sainte-Anne pourraient se perfectionner

dans la langue anglaise et apprendre les sciences

physiques tout à la fois, et l'on trouverait en eux

des professeurs émérites. D'autre part, les élè es de

Baltimore seraient à portée d'apprendre le français

M. Painchaud écrivit à M l'abbé Deluol. Supérieur

du séminaire américain , mais, quelle qu'ait été >a

réponse, que nous n'avons pu retracer nulle part,

l'échange ne se fit pas.

On peut juger (après cela si M. 'ainchaud

s'intéressait à 1 avenir de son collège. Ses projets ne

réussissaient pas toujours, mais enfin il mettait tout

en oeuvre pour leur donner suite. Si cet homme eût

rencontré partout l'appui qu'il sollicitait, il eût

rendu son collège prospère en moins de dix ans.

Pourtant les évêques reconnaissaient son mérite

"Personne, lui écrivait Mgr Signay en 1834,

n'ignore les grands sacrifices et les généreux effortÇ

que vous avez faits et que vous continuez de faire

-de
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potr l'avantage (le l'éducation, et je suis un de ceux
qiii le reconnaissent ouvertement." 1

Ce témoignage, tout flatteur qu'il était, n'empêcha
pa:, M. Painchaud d'être convaincu que l'évêque le
persécutait, en voulant réduire le collège au rôle
sul)alterne de dégrossir des sujets pour les autres
collèges ou de leur servir d'escabeau, suivant l'ex-
pression d'un grand-vicaire du diocèse.2 . Mais il se
trompait• Mgr Signay ne fut point le persécuteur
(le M Painchaud. Il aimait trop le collège de Sainte-
Anne, et nous verrons plus tard qu'il lui témoigna
un intérêt tout particulier.

i-Lettre de Mgr Signay à M Painchau,, en date du 18
L ut 1834
2-Lettre (le M Painchaud L Mgr Panet, 1834

-. -w



.<

-4u

CHAPITRE SIXIÈME

M PANC.IIA) ET M MAILLOI X-1833-1S'

L'année scolari e 18' 3-'34 -- LeA % acances du jour de l'an -

Négociations entre M Painchaud et M Mailloux -L'é-

(ue offre à ce dernier la direction du collège -- M Mailloux

refuse, puis il accepte -Départ de M Proul\ --M Pair-

chaud se plaint de M Maillou\ -Leurs difficultCs -

M Mailloux N eut quitter le collège -Le personnel en

1834-3~>

En 1833, les classes s'ouvrirent suivant la coutu-

me, vers le 15 septembre, avec un personnel quelque

peu modifié, mais égal en nombre M. J.-F. Cannon

1-M Cannon naquit à Quebec, le 20 no- eibre 1810 d1

Mariage de John Cannon, dr, et 'Ange8 a srihault <lit

Larivière Il termîina se-,s (éýtudes en 12, au séminaire de

Québec Après son Iép., t"<lu collège, il continlua son cour-

de théologie ai grand séminaire (le Québec jusqu'en octobre

- ýàç 1834, alors qu'il courut à l'appel de 1 é- êque (le Kingston, qui
l'ordonna le 20 décembre de la même année En 1835, il t4t

en-oyé à la mission de Byton n, ou il demeura jusqu'en 184

rétat (le sa santé ne lui permettant plus <le se - ouer a un

ministère pénible En 1843, il fut nommé chapelain du



ne revint plus < collège. S Marceau, ordonné

prêtre, s'eu al it au \ icariat (les Troib-Pistoles. Ils
fnrnt r p ac ar deux nouveaux ecclésiastijues.

MM Didier Paradis et Joseph Laurin 1. M. Z.
Sirois, 2 qui avait séjourné pendant trois ans au

collège, fit qes adieux à sa classe, dont devait pren-
dre charge M. L -E Bois, élève du premier courb.
M. Gauthier conservait sa classe de l'année précé-

dente, passant avec elle en rhétorique. Il n'y avait
pas d'élèves en belles-lettres.

La liste (les nouveaux élèves n'était pas chargée
(louze seulement 1. Plusieurs n'étaient pas revenus
Tout de même le nombre total s'élèva à soixante-
(louze

Il avait été jusqu'alors d'usage de donner huit
jours de congé au commencement (le janvier
c' étaient le,. vacances du jour (le l'an. Cet usage
rencontrait (les inconvénients et ce fut pour la der-
nière fois, en 1834, que les élèves purent user (le
I privilège assez r'jouiissant Tombées en désué-

pénitencier et o.cupt cette chaige Iinqu en f(Nrier 1844
L'éý eque l'en oi a à la (ure de Cornw all où il a denieurL
jusqu ài sa mort, le 1er mai 18~5 Son corrs repose dans le
choeur de 1 église de Corn% all, du côté de I e angile Ce fut
M Maràox, ius mnnaire à Saint-Régiî qui c(l(bra le
sers ice funèbre Son frère, M L -A Caion de útébe,
asbistait aux funérailies

1-Quitt Ila soutane à la fin de l'annee, et qe lit notaire
Plus tard M Lurin iepré&enta le comté de Lothinière à
1 Assemblée législative M Laurinî est moit à 1 Ancienne-
Lorettë, le 3 mars 1888

2-M Sirois est moi t au Cap Saint-Ignace le 24 mai 186-
3-Voir Noi-r I'
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tude, Ces vacances ne devaient reprendre leur cours

que ecinquante ans plus tard

M Prouix avait consenti à rester une année de

plus, mais l'on savait qu'il partirait à l'ouverture

des vacances 1. Instruit à l'école de l'expérience,

M Painchaud n'entendit pas même cette époque

pour demander à l'évêque un autre directeur. Dans

le même temps, il allait rendre visite à M. Mailloux,

dans sa nouvelle cure de la Rivière-du-Loup Il lui

offrit la position vacante Sans repousser absolument

cette proposition, M. Mailloux manifesta sa repu-

«nauce et il écrivit dans ce sens à Mgr Signay,

devenu ê êque depuis la mort (le Mgr Panet, arrivée

au mois (le février précédent

Dès lors commença entre l'évêque, M. Painclaud

et M. Mailloux un échange de correspondances

pleines d'intérêt, où l'on voit ce dermer résister aux

sollicitations pressantes du fondateur du collège

ainsi qu'aux demandes réitérées de Mgr Signay. Sa

Grandeur enfin, sans donner un ordre formel à M

Mailloux, lui écrivit de manire à lui ôter tout

moyen raisoninable de refuser.

1-M roulx ltaussitôtnoninià é ' la cure de S.unt-Picire

les Becquets et dle Snt-nean d'Echaullons L'année sui-

lunte, B utsit tra-sré à SaintAntoine de Tilly, où il séjourna

durant douzeu tans En 1S17 il fut appelé à l'arche,%êché de

dutédeC, et, n 18é0, l'é êque lui contia la cure de Québec où

i ne resta qu'un a, Sa dernière cure tut Sante-Mirie de

la BeauceIl e mort le 6 juillet 1871, ct l'âge de 64 ans

Ce pretre aussi pieux que savant, a écrit dans le Journal de

QCbec unet assi d'articles qui lui ualurent des éloges bien

mérités Le cllège de Sainte-Anne lui conseru e toujours sa

plus piotonde reconnaissance.
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au cours de laquelle M Mailloux reçut l'offre de
prendre la direction du collège, celui-ci lui avait dit .
"Après tout, si mes supérieurs croient que je puisse
faire du bien à Sainte-Anne et qu'ils m'y envoient,
le suis prêt." C'est alors que M Panchaud écrivit à
l'évêque une lettre où il dit • "Je me suis adressé à
M. Mailloux, que Votre Grandeur m'avait déjà
comme promis, et ce monsieur n'attend que l'ordre
le V. G. pour se disposer à occuper le nouveau poste

que je s'ollicite, d'accord avec tous les amis du collège,
(le lui assigner le plus tôt possible."

Cette lettre est datée- du 29 juillet

Deux jours après, on recevait à l'évêché une lettre g
le M. Mailloux, conçue en ces termes . " Comme

dléjà M Painchaud lit partout que je vais à son
collège et qu'il doit écrire à Votre Grandeur pour
la prier de m'y envoyer, et que probablement il dira
que je suis consentant à m'y rendre, je lois dire à
V G-, pour éviter un compromis, que je suis tout à
fait opposé à aller à ce collège, que j'y ai même la
plus grande répugnance. . . ." i

En apprenant cette nouvelle M. Painchaud tomba
les nues, vu que M. Mailloux n'avait, en sa présence,
manifesté aucune répugnance (le cette nature.

1-Lettre de M Mailloux à'L Mgr Signa%, du 1er août 1834.
14
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Afin de mieux rétablir les responsabilités, voyons
comment les choses s'étaient passées.

Tnsir un iremi£rentreviua- M Painchaud
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Que s'était-il donc pa(lé.dan son esprit qui pût

opérer un uareil chaigement de front 

M Painchaud adresa une longue épitre à son con-

frère, lui reprocha sa nouvelle attitude, et, reprenant

le fil des négociatiois à leuî début, il lui dit " Dans

toute relation que j'ai eue avec -%ous 'L cet egard

vous n'avez mis en ax ant que cette admirable

modestie qui \ ous earactéris-e, et, après longue

discussion sur le sujet, vous avez terminé par cette

phrase que j'attendai( de l'ensenible de l'entretien

et que j"atteste ici sur mon âme et conscience

" Après tout, si mes supérieurs. . . ." Vous vous

rappelez bien aussi m'avoir (ljà p omis la meme

chose dans une autre circonstance Je devais donc

vous croire Alors je vous ai témoigné ma satisfaction,

sachant bieu que je n'aurais pas de peine à obtenîir

l'assentiment de nos supérieur, et d'autant moins

que Mgr Turgeon ni avait dit de vous voir, et qu'il

ferait tout en son pouVOir pou> f<w e réuss'reel projet.

Que ne m'avez-vous dit que vous aviez tant de

répngnance à tenr ire, sans même ajouter que vous

seriez le plus malheu> cu.( des hommes, je vous aurais

compris, comme je vous ai compris quand vous avez

tout remis à la décision des supérieurs , car j'ai pour

principe de ne me méfier jamais d'un homme avant

qu'il m'ait trompé, mais alors c'est pour la vie."

Dans le même temps, M. Painchaud écrivit à

l'évêque qu'il s'en rapportait uniquement à sa

sagesse, relativement à M. Mailloux.

Celui-ci avait été presque obligé de motiver le-

210
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raisonis(de Noil refus; car l'éN ê [i le pre-ýsait vive-
nienit ('cee,"Pour satisfaire, dî;Cait-il, les criq
de quelques-nuis le -v0z; amis (lici, qlui se joignlent

àf M IPaichaud<id ourle,. vues du( bien, et qui (iNeueit
(Iue. Si. eVOas exposai~s enisillQiCt que le l)ienile
la religion exige encore e «aciifiec de v, ve~ne
pourriez f>lu. , teniir."

-NI Mailloux exposait aiiisi les raisoni desou etusj
1- "ai refuisé plusieurs fois les ~eîur du Séni
îîaire (le (Québ)e ,.î qui jailes pluý grandes oblio'a-

tin, j'y ai agri comme maître dle salle et j'ai
toujours répugné à cette beo'n,3-je crois nî'avoir
(le dîspositiouîs que pour le saint niîîîîîstère , 4-le
caractère les mainières et les prinicipes (le MI Pain-
chiaud sont opp)o-ýê, aux miiens, il ii y aurait janiaiý_

(le paix
Malorré l meinace de ouerre renfernîée (lans la

dernière aflég-ati nl du curd' de la Rivière-du-Loup,
Mgr Sîgnay cru devoir passer outre, car Sa G-ran-
deuir éta it luit ment convainîcu que MI. Maîlloux
ferait d ieîî 'à Saî.tnte-Annie, -il en avait opéré
partout ailleurs,----com-me elle le lui déclara dans unie

denèeltrtrès dignte et aussi trè,s catégorique
"C'est vous seul, écrivCait Mgfir Sîgiîay, qui, danis

ce m-oment, pouvez me faire concevoir quelque
intérêt pour l'établissement de Sainîte-Annîe La
volonté de vos ïsupérieurs' ei faut-il tant pour le

1-Lettre de Mglçr Sîirim àM MîIu\ du 26 .1îot 1834
2-Lettre de M1 Mai [toux à g îgî~dii 2(9 août 1834

jEb
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faire connaître à un bon ecclésiastiqueu
sement ecclèsiastique qu'il ne dépend que de vous

de maintenir existant ! Un établissement national

qu'on rep'dcera à l'évêque catholique de n'avoir

pas cherché à maintenir ! Toutes ces idées vous

seraient-elles indifférentes? Craignez-vous d'être là

livré au caprice et à la gloriole? Non, tout chan-

gera de face, soyez-en sûr ; il se fera un concordat

et arrangement, et vous serez le représentant de

l'évêque de qui vous recevrez les ordres et la

direction . .J'attends votre oit sans délai Exemp-

tez-moi de mettre ce mot : fordonne. Sachez qu'avec

obedien tin vous avez promis reerentiam. Respectez

nia volonté, vous remplirez le premier mot. Or, ma

volonté, je viens de vous la manifester " 1

Mgr Turgeon écrivait le même jour M. Mail-

loux, lui conseillant d'accepter 2.

Le 5 septembre, M. Mailloux courbait la tête

devant la volonté de ses supérieurb, mais il posait

comme condition qu'il serait placé hors du contrôle

du Supérieur, et que celui-ci quitterait la cure de

Sante-Anne l'année suivante.

Mgr Signay consentit à lui donner l'indépendance

qn'il réclamait, et il écrivit à M. Paimchaud dans le

même sens, le priant, en outre, de savoir apprécier

le sacrifice de M. Mailloux. 3

1-Lettre de Mgr Signay à M Mailloux, du 2 septembre

1S34
2-Lettre de Mgr Turgeon à. M Maîlloux, du 2 septembre

1834
3-Lettre du 9 septembre

i i U téabilsoi-

lit
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d'études, établi au prix de tant de labeurs. " J'ai
une trop haute idée de M. Mailloux, pour penser

qu'il puisse.venir %n rinani et non w eßiflcationem."

M. Mailloux fut enfin nommé directeur du collège,
à la grande satisfaction de tout le monde, car on
augurait beaucoup de lui Malheureusement il ne se
sentait aucun goût pour ses nouvelles fonctions, et
son séýjour au collège, jusqu'à la mort du Fondateur.
ne fut pour lui qu'une lourde charge à laquelle il ne
put -e soustraire, malgré toute l'ardeur avec laquelle
il <y employa. p

L entrée (le M Mailloux fut-elle une faute 9 car
elle (levait inaugurer une ère (le malaise incessant,
malaise que nous voudrions taire, si notre intention,
en écrivant cette biographie, n'eût été le (lire la
vérité tout entière, salis arrière-pensée comme sans
parti pris. Nuda terdus

L'entrée de M. Mailloux au coll ge eut pour pre-
mier résultat de forcer M. Painchaud à rester chez
lui. Or M. Paimchaud était plus qu un Supérieur
ordinaire clans cette institution, il en était le fonda-
teur , et, depuis sept ans qu'l l'avait mise en opéra-
tion, n était-ce pas lui qui en avait été l'âme, la vie
Le pain des écoliers et les professeurs éta'it fabriqué
avec le blé de sa dîme ; le collège lui appartenait,

2-Lettre de M Painchaurl a Mgr Signay, du il1'eptcmnbre
1>34

Puj
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M Painchaud répondit qu'il avait appris avec
bonheur la nomination le M. Mailloux. Toutefois il
<opposerait à tout changement dans le système
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tout était à li, (le la ca e au grenier les bancs, les

pupitres, le mobilier au complet Et l'on venait dire
à cet homme-là. "Vous resterez enfermé dans votre
presbytère, et doriiavant vous n'avrez plus de con-
trôle dans votre collège, ni sur les études, ni sur les
ecclésiastiques, ni sur les élèves, à la réserve que vous
devrez payer les salaires et faire vivre tout le inonde
(k la maison?'

M. Pairnchaud pouvait donc se plaindre du nouvel
ordre le choses, et (le fait il s'en plaignit amèrement
Tout autre, à sa place, eût agi de même. Comment
aurait-il pu endurer cette exclusion sans s'écrier
" Car meced'' 9  " Qu'ai-je fait pour que vous

me frappiez ainsi 9 Ai-je trahi les intérêts de la Reli-
gion? Mon zble pour l'éducation de la jeunesse
s'est-il ralenti ? Suis- e a charge au clergé, aux
évêqule? Est-ce que j'ai négligé mou ministère

pour consacrer tout mon temps aux élèves du collège9

Non, Painchaud n'était coupable d'aucune des
accusations que la malveillance ou la calomnie eût
pu inventer sur son compte.

La religion ' i l'eût détendue, si elle avait été

attaquée, le sa plume habile et de sa parole ar lente
et convaincue

-ýe La jeunesse !il l'aimait et il en était aimé, parce
qu'il avait tout sacrifié pour elle : bes économies, ses

labeurs, sa santé et surtout sa tranquillité d'esprit.
Il lui eût été si facile de <'enfermer dans son

presbytère, de s'y croiser les bras, sans se préoccuper
de la fondation d'un collège
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Ses paroiszicns ' q&*on <lemandle L la tradition
encore vivace> comment il remiplî..sait les fonction.,
dle :5acure 1 A ooi xaîîte a,,ns (le distance, on aiconmervé
iiitaet le souiveniir (le ý2,onl (,le ý-3a charité' et de

Svertus.

Le clergré 'il cen était p(c cFîoe umrons
le... amis qlu il avait su si bienî conserver MN Raim-

I>ault, 1 1Sîip.' rieuir le N '1eM Dcmer-ý, 4Supu'rieur
du b.5nifla e (e lèee, M Baillargecon, c u" (le
Québec, M i archapelain le lIL stl(~nrl
M Brodeur, M Ribv, M DeleelM Bosonlt
M Orfroi, M Cadietîx, V ()'r Et combien oe"aitre.,
(lue nous pouirrions citer'

Les O'vt'qutes rîîai-, M Taihand tiaviaillait
ab)-o1umnent <lans leur ît't' Les <aivricrs mani-
qumaiettà la vigine , le (Y)l<eai-ie avait
4'3 fondé daiî-, le but d recruter dle, ,tjet-, p-)ur le
,acerdloce aussi b:len que pour leý5 carrlî.re-ý lib ra1e-,.

Monbeîgneur, écrivait M B-iU"rg(r,, ( îI i x q1
dle Québec, cette naiýon est pour Votre Grandeur
une poule aux oetifs d1 or "4 Prophétie qui devait

-,e réaliser aul pied le La lettre, puisqlue, danîs ses
fouxrit-i latReliginn près(lex troi cent 1 a3
fourixaàe-latre auéeprèsde trosce, ante-nes

1-Xoîr NOTr- 'y
2-Xoî)r 'NOTE Il

V-oir -NOTE 1
4- f bit r(1 1111 1'r ~i à M 'L ('A 'iLne d iler:

e C 111)I
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Deux cent vingt-deux sont encore pleins de vie,
qui font l'honneur du clergé. 1

Toutes ces qualhtés réumnes chez le même homme
auraient dû, ce nous semble, le mettre à l'abri de la
contradiction. Que d'autres moins méritants que lui
avaient cueilli des palmes, en recevant la récompense
de leurs travaux' Mais il était écrit que M. lPainchaud
passerait par toutes les stations du calvaire que la
Providenoe, dans sa sagesse, lui avait réservé pour la
fin de sa carrière

Si l'on se contentait d'apprécier la conduite des
autontés à la seule lumière (les documents, si on
n'envisageait l'arrivée de M. Mailloux qu'au point
de vue purement humain, on serait presque justi-
fiable de déplorer tout ce qui arriva comme un grand
malheur. Plusieurs des contemporains de M. Pain-
chaud regrettèrent, comme lui, l'espèce d'ostracisme
dont il fut l'objet. Mais il paraît, d'après les ren-

seignements les -plus exacts, que l'ouvre de M.

Painchaud eût été mise ei péril, si elle avait été aban-

donnée à sa seule direction 2. Malgré la fermeté de

1-Voir la liste des prêtre, qui ont étudié au collège de
S intc-Anne, NoTE J -

2-" Cet (tabli<sement Na réellement tomber ou tre très
mal conduit, si je ne trouve pas ino: en d'3 placer quel-
qu'un qui ait de la fermeté, de l'expérience, et qui soit en
état d'en imposer tant aux ecclésiastiques qu'il faut conti-
nupr d'y envoyer qu'aux écoliers Il faut que ce quelqu'un
ait assez dt courage pour pou oir dire à tous ces jeunes
gens "Faites ce que je ous dis et gardez-vous de faire ce
que vous voN ez faire" Vous m'entendez Si on ne tr uve
pas un tel liomme A mettre là, les jeunes (celésiasti lues
%ont y perdre l'esprit de leur état, s'ils I ont, et, commc de
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M Proulx, malgré son zèle et sa vertu, les élèves
n'avaient pu se départir de oet esprit de relâchement
qui les éloignait de l'observance des règlements, tant
les fausses maioeuvres de la première année avaient
produit (le résultats funestes. Il fallait une main
de fer pour asservir à la discipline une jeunesse
systématiquement insoumise Or, M. Mailloux était
merveilleusement doué quant à l'inflexibilité du
caractère On eût exigé de lui des formes plus
adoucies dans ses rapports d'homme à homme. Ses
procédés, udr peu rudes parfois, soulevèrent des récri-
minations parmi ses confrères, et M Paiinchaud, si
particulier sur le code de l'étiquette, s'en plaignait
amèrement. De là des froissements sans nombre,
qui expliquent ce malaise dans les relations entre le
supérieur et le directeur du collège Tous deux
cependant agissaient en vue lu bien de la religion,
mais chacun l'entendait à sa façon M. Mailloux
<en tenait à la discipline absolue M. Painchaud
prêchait toujours la douceur, la clémence Mais
l'évêque savait bien que le collège perdrait sa
bonne réputation, si l'autorité se pliait trop aux exi-
gences des élèves. Or, il devenait de plus en plus
notoire que la discipline avait besoin de réformes,
et, d'après Mgr Signay, le seul homme capable de
prendre la direction des élèves était M. Mailloux.

Du reste, c'était un prêtre dont le zèle brûlant, les

raison, n'en acquerr)nt pis, s'ils n'en o it point Quel sera
ce quelqu un 9 .... Vous et pwint d'autre qu( oub -Lettre
de Mgr de S dime à M Mailloux, (n date du 2 sCptenbre
1834

M. PAINCHAUD ET M. MAILLOUX 217
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talents peu ordinaires et la grande piété étaient

universellement reconnus. -M. Mailloux, en qi.t-

tant le mini->tère, faisait un inmense sacrifice, et il

s' immola ainsi pendant quatre ans sur l'autel de la

religion. Il eut, de son côté, beaucoup à souffrir de

cette teniioni de rapports avec le Supérieur du collège,
et toutes ses lettres aux évêques sont marquées du

même cachet, portent l'empremte de la douleur

morale, de l'ennui, et parfois (lu dégoût. Il n'y

avait pa-, un mois qu'il était installé dans ses fone-

tions de directeur, qu'il écrivait à Mgr Signay:

Me voilà dans ma nouvelle situation, installé à la

besogne, mais le cSur malade, et j'ai bien l'air de

passer l'année ainsi. Un homme hors de sa sphère
est toujours mall eureux." 1

Le 27 septe >re 1835, M. Mailloux écrivait à

l'évêque . "Jesuis broyé, accablé... mais je ne me

décourage pab."

Au printenps de 1836, M. Mailloux écrivait

encore "J aimeraib mieux la mort que (le rester

encore ici une autre année." 2

Le 25 mars 1836 "Voilà la fin de ma célèbre

année qui va bientôt arriver. Il me bemble que les

bacrifices de tout genre que j'ai faits pour exécuter

la promesse que j'avais faite à la fin de lannée

dernière, feront que mes supérieurs n'exigeront pas

la continuation des mêmes sacrifices; ce serait

rendre trop malheureux un prêtre qui croit devant

1-Lettre de M MKilloux à Mgr Signa-, le 16 octobre 184.

2-Le même au inêne, en date du 27 mai 1836.
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Dieu n'avoir rien fait pour mériter d'ear% ainsi
<ondamné à la plus triste vie qu'il toit possible de

mener.'

M Paimelhaud avait le cœur ausbi ulcéré que M.
M<ulloux, et il est certain que les épreuves qui
l'availlirent, en 1834, influèrent sur sa santé, au point
le bater sa mort. En voyant qu'on lui enlevait tout

contrôle sur la direction des études, il crut s'apercevoir
que le plan consistait à supprimer l'en ignement
le, sciences, le la philosophie, de mainèr( que tous
le, élèves de Sainte-Anne se trouveraient dans
l'oblgation de finir leur cours au séminaire de

Québec ou à iNicolet C'eût été, d'après lui, la mort
du collège, à )rève échéance. Avant que d'être

éxêque coadjuteur, M. Turgeon, alors procureur du
,énnînaire, ne compre&raîit pas l'utilité d'un collège à
Sante-Anne, ne se gênait pas le déclarer à tous
venants, que l'ouvre de M Painchaud nuirait à celle
du séminaire de Québec, en lui enlevant es élèves.
Plus tard, au début le sa carrière épiscopale, il fit
toub ses efforts pour empêcher l'ouverture d'une
lasse de i¶gique, et il écrivit à M. Mailloux dans ce

,ens. Gelui-ci ne s'opposait pas à ce projet, car il
bcrivait à- l'évêque, en 1835 " Si vous vouliez qu'il

n'y eût pas le logique, je ne m'opposerais nullement
à cette décision." i . M Painchaud< dut intervenir
auprès de Mgr Signay, qui suipen<lit toute négo-
tiation à ç sujet.

1--Lettre de M M.ailloc â1, Mgr Signiy, du 18 septembre

1 b VV
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Lors de l'arrivée de M. .Mailloux, Mgr Turgeon

laissa voir assez clairement qu'il entendait que

chacun fût à sa place : "Si M. Painchaud, écrivait.

il à M. Mailloux, manque à ses promesses, les

évêques, qui qý'ont point contribué à former son

établissement et qui n'agissent, comme ils font

aujourd'hui, que dans la vue du plus grand bien et

pour empêcher le mal, seront quittes avec lui et

avec son collège et, qui plus est, à 1 abri de tout

blâme, du moins, je l'espère." 1
Telles étaient les difficultés auxquelles M. Pain-

chaud se trouvait en butte. Comment espérer les

vaincre, lui qui était condamné à vivre dans son

presbytère, privé jusqu'à'un certain point de fran-

chir le seuil de son collège. Peut-on concevoir une

position plus pénible, plus humiliante ?

L'année scolaire 1834-35 fut cependant assez

heureuse. Le personnel enseignant se composait de

sept ecclésiastiques. Pour la première fois depuis

sa fondation le cours était complet : il y avait des

élèves dans chaque classe. MM Gauthier, Bois,

Paradis et Dunn étaient revenus à leur, ancien poste

Trois autres ecclésiastiques avaient été chargés de

classes; c'étaient MM. Antoine Campeau, Joseph

d'Estimauville et Félix Bédard.

Mgr Signay envoya, au commencement de l'anné",

un règlement à l'usage des écoliers ; c'était, à peu

de chose près, celui du petit séminaire de Québec.

1-Lettre de Mgr de Sydinie à M Mailloux, du 9 septei-

bre 1834.
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Sa Grandeur transmit aussi à . Mailloux un règle-
ment pour les ecclésiastiques, qui fut modifié et plus
tardcalqué sur celui du grand séminaire de Québec.

Vingt-deux nouveaux élèves vinrent grossir le
nombre et le porter à quatre vingt-huit 1. Plu-
sieurs n'étaient pas revenus 2, cependant il y avait
soixante-six, pensionnaires à l'ouverture des classes,

lesquels, si on en croit M Mailloux, avaient bonne
envie de vivre.

Il ressort d'un état de compte produit devantle
comité d'éducation de la Législature, que sur les

pensionnaires qui passèrent toute l'année au col-

lòge, vingt-quatre ne payèrent rien pour leur

pension, et que la recette totale, y compris les trois

cents louis octroyés par la Législature, s'éleva .
£919-5-0, et que la dépense atteigiit £1,213-16-0,

z laissant un découvert de £294-11-0. Cet état de
e compte ne rpentionnait pas un montant de £197

déboursé par M. Painchaud pour l'achat de farine.

1-Wir NOTE F.

.I s
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M Painchaud tra% aille à former la corpointion du collége -

Réunion des ciré' 'olsine -Pisonnel en 1S'35-36 -74'

élèves -M Painchaud demande de l'aide à la Légizla-

ture -Première retraite (les écoliers -Emprunt de £)0 -

M Holmes part pour l'Europe, et chargé de l'achat d'un

cabinet de plh% sique pour le collège -Mort accidentelle

de Germain Degagné, élèî e de logique -M Mailloux

demande son rappel -Relus de l'évêque -Entree des

élèi es à l'automne de 1836

M. Painclaud s'occupa à donner une existence

légale à son collège, et à mettre à effet les dispositions

de l'acte d'incorporation sanctionné par Sa Majesté

et proclamé par lord Aylmer. Prié de se rendre à

Sainte-Anne pour concerter l'organisation de la

corporatiôn avec ceux qui devaient en être le.

1
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membres,. Mgr Signay répondit qu'l pourrait

négocier cette affaure sans se déplacer, mais qu'il

fallait auparavant lui donner l'assurance que les

tonds qui devaient appartenir à la future corporation,

étaient exempts de toutes dettes, hypothèques,

douaires, etc , et lui procurer la connaissance des

ispositions du seigneur de la parois-,e, relativement

à es droits d'indemnité. Mgr Signav écrivit, dans le

même sens, à M. Brodeur, curé de Saint-Roch des

Aulnaies, qui s'intéressait beaucoup au bien du

collège

Le 27 août, M. Vian, V. G curé de la Rivière-

Ouelle, M. Brodeur, M. Boissoinault, ciré de Saint-

Jean-Port-Joli, M. Derome, curé de Saint-Pascal,

M Delâge, curé (le l'Islet, et M. Desrochers, viaire

à Samît-Roch, réunis à Sainte-Anne, sur l'invitation

de M. Painchaud, se Constituèrent en comité. Il

décidèrent d'adresser à l'autorité diocésaine une

série de résolutions sur l'état actuel du collège, dans

le but d'engager l'évêque à porter plus d'intérêt à

l'établissement, et aussi pour se plaindre de la

direction donnée aux études, depuik quelque temps.

Evidemment l'on visait par là M. Mailloux, dont

M Painchaud degandait le renvoi immédiat.

M. Mailloux ne fut pas invité à assister à cette

réunion. Du reste, il était absent de la paroisse. M.

Delage, cet ami constant du collège, pendant plus

d'un demi-siècle, quoique bien jeune alors, mais avec

ce tact et cette prudence qui l'ont toujours caracté-

risé, ne voulut pas juger M. Mailloux sans l'enten-
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dre, et seul il refusa (le signer le procès-verbal qui

fut dres-,é de cette assemblée

Voici la substance de ces résolutions:

1--le collège de Samte-Anne est précieux sous le

rapport des avantages qu'il procure pour l'éducation

(le la jeunesse dans cette partie du pays;

2.-le système d'éducation suivi par M. Proulx

avait paru remplir le mieùx possible les vues et

désirs de tous les intéresbés, tant catholiques que

protestantzD
3-il est essentiel au soutien de l'établissement

que le cours ordmaire des études classiques ne soit

pas tronqué ; autrement, les élèves s'en 1etireraient,

la population croissante ne serait pas satisfaite, le

fondateur frustrerait l'attente de la Législature et

manquerait à ses promesses, l'honneur serait viole

et le collège nullifié;

4-si l'on retranche les études de la logique, outre

qu'on enlève une partie notable du pensionnat,

nécessaire au soutien temporel de la maison, on

enlève encore t l'établissement le fruit de ses tra-

vaux, on établit des rivaux juges de la capacité des

élèves, on laisse à des étrangers le choix avantageux

1-M Delage racontait qu'après cette assemblée, M. Pain-

chiaud le ou a Mais cela ne pomiait durer, car M Pain-

chaud ait un bon cur et ne connaissait pas la rancune

Il arud a donc un jour au presb tère (le l'Islet pour y pren-

(Ire un repas Conme j Delâge ne s'attendait pas à cette

Nîsite il sexcusa de n'avoir qu'une perdrix à lui offrir M

Painchaud reprit aussitôt Quand qu'on donne ce que
l'on a, et quand qu'on dit ce que l'on pense, on doit être

(ontent." Ce fut la réconciliation
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nourrice que les plus faibles de ses enfants.

5. Il est de l'honneur de M. Painchaud de justi-
fier les troubles récemment suscités, de mettre
l'établissement sur un pied respectable, de le pour-
voir de directeurs, de professeurs capables, d'enga-
ger les supérieurs ecclésiastiques à promettre de
soutenir et d'encourager l'établissement, en lui pro-
curant les professeurs nécessaires pour compléter le
cours ordinaire des études.

6 La classe de logique qui vient de finir procurera
assez de régents pour remplacer ceux que l'évêque
jugerait à propos de rappeler. '

La teneur de ces résolutions devait suffire à
justifier la répugnance de M. Mailloux à rester plus
longtemps comme directeur. Les évêques n'avaient
pas de professeurs en nombre suffisant pour leurs col-
lèges. On les accusait d'entretenir des sentiments hos-
tiles à celui de Sainte-Anne,de vouloir faire tomber les
études, de déprécier la maison, et M. Mailloux,
comme de raison, n'était pas oublié dans ces
accusations ; aussi fit-il tout ce qu'il put auprès des
autorités pour être déchargé de la direction du
collège. Mais les évêques ne savaient où trouver un ¼
autre directeur ; ils étaient persuadés d'ailleurs que
M. Mailloux était encore le meilleur. Ils tinrent donc
ferme, et M. Mailloux fut obligé de rester à son

1-Cinq élèves de logique prirent la soutane à l'automne
(le 1833 . MM. Antoine Langlois, J-B Pelletier, Clovis
Gagnon, Jean-E. Landry et Patrick Duffy.

15
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poste. Malgré tout ce qu'on avait fait et écrit contre

lui, il déploya un zèle infatigable pour obtenir un

professeur de philosophie qui pût succéder à M.

M__ Gauthier, dont le départ était déddé.

M. Painchaud n'en travaillait pas moins, de son

côté, à obtenir de l'éveque des réponses décisives et

finales sur des points relatifs aux études. Donnerait-

il la soutane aux élèves après leur classe de logique 9
Aurait-on la liberté le choisir des professeurs parmi

les élèves finissants ? Y aurait-il encore un profes-

seur de philosophie? Trois questions auxquelles il lui

importait d'avoir des réponses claires; car, d'après

M. Painchaud, le sort du collège dépendait de

l'assentiment de l'autorité sur ces points, mal définis

jusque-là. La rentrée des classes avait déjà retardé

de huit jours, et l'indécision, excusable chez l'évêque,

en était la cause.

Mgr Signay consentit enfin à accorder M. Antoine

Langlois, élève du collège et ecclésiastique de pre-

mière année, comme professeur de logique. MM.

J.-B. Pelletier, J -E. Landry et Clovis Gagnon pri-

rent aussi la soutane', et furent chargés chacun d'une

classe. M. Bois monta en belles-lettres avec la sienne,

M. Bédard en fit autant en méthode, M. Campeau

eut la syntaxe pour partage. MM. Landry i et

1-M Landr. ne garda la soutane que pendant quelques
nois, puis il étudia la médecine

M. le docteur Landr% de, int une des célébrités médicales
du Canada, et il fut l'un des plus brillants professeurs de

l'Université-Laval, dans la chaire de chirurgie
M Landry était le ne% eu de M Painchaud.
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Gagnon se partagèrent les éléments, et M. Duffy
remplaça M. Dunn comme professeur d'anglais.

Dix-sept noueaux élè% es vinrent cette année
remplir les vides causés par jes nombreux départs.
Près de la moitié des pensionnaires, pour diverses
raisons, ne retournèrent plus au collège. 1 C'était
d'autant plus contrariant que les finances tournaient
au désastre Comme il a été dit précédemment, le
déficit de lannée 1834 s'était élevé à près de £300.

M. Painchaud dut donc s'adresser encore une fois
à la Législature Après avoir, dans un rapport adressé
aux "Honorables Chevaliers, Bourgeois et autres
citoyens réunis en Parlement provincial," 2 remercié
la Chambre de son aide de l'année précédente,
M. Painchaud exposait les faits suivants

1. Les récoltes des deux dernières années ayant
manqué dans cette partie du district, au point
d'obliger plusieurs paroisses, et notamment celle de
Sainte-Anne, à recourir à l'assistance provinciale
poir nourrir une partie des habitants et ensemencer
leurs terres, il en a nécessairement résulté un déficit
considérable dans la recette des pensions du collège,
défièit qu'on n'aurait pu remplir, sans avoir recours
à des poursuites désagréables, et qui eussent fait
déserter la maison à un grand nombre d'élèves
incapables de s'acquitter d'ici à un certain temps

Le collège s'étant volontairement chargé de

1-Voir NOTE F.
2-Voir ce Rapport à l'Appeidce C, No 1, des Journaux

de l'As L g, le 2 noven'>re 1833
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plusieurs élèves des plus recommandables, mais

incaables de payer plus qu'une faible partie (l

;-ar pension, il s'est trouvé, cette année, plus au

dépourvu que les années précédentes, pour pouvoir

garder ces élèves

3. Outre sa dîme entière de diverses espèces de

grains employés àl'usage exclusif du collège et du

presbytère, M. Painchaud a .été obligé d'acheter

cent minots de blé pour fournir le pain nécessaire,

ce qui l'a mis dans la nécessité d'employer les trois

cents louis"'de l'octroi partie à cet achat, partie à

celui d'autres articles indispensables, partie à conti-

- nuer les améliorations tant intérieures qu'extérieures,

et partie enfin à soulager les dettes les plus pressantes.

M. Painchaud publia en même temps dans les

journaux une sorte de prospectus propre à encourager

le publie.
"1Il y a, actuellement, dit-il, soixante-dix élèves,

un directeur, sept professeurs.

"4On y enseigne les langues française, anglaise,

latine, grecque, l'arithmétique, la tenue des livres,

lalgèbre, les mathématiques, la physique, les belles-

lettres, la rhétorique, la 'logique, la métaphysique,

la morale, l'histoire, la géographie, la musique, le

dessin et la sténographie.

"Il y a une boutique, une forge et un tour pour

ceux qui aiment à s'y occuper durant les temps

libres.. . •

1-Ce prospectus est daté du 21 novemb:-e 18f5.
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Le comité de l'éducation donna la plus scrupuleuse
attention à la demande du Supérieur du collège de
Sainte-Anne, et il proposa à la Chambre de voter la
somme de £600, dont £300 pour l'aider à payer les
dettes et £300 pour le soutien futur du collège.

La Chambre adopta, le 15 janvier 1836, ' le
rapport du comité. La position financière se trou-
vant ainsi améliorée, jetons un coup d'oil sur la vie
intime du collège.

C'est dans l'automne de 1835 que fut prêchée la
première retraite aux élèves, et ce fut M. le grand
vicaire Cadieux, curé de la Rivière-Ouelle, qui en
fit les frais. - Cette retraite produisit d'excellents
résultats. M. Cadieux voulut bien aussi se charger
de faire quelques conférences aux ecclésiastiques,
tous les dimanches au soir. Son, prédécesseur M.
Viau avait auparavant prêté son concours pour les
examens théologiques, et l'on constate, par des lettres
adressées à l'évêque, qu'il prenait son rôle au sérieux.

Chaque examen-qu'il faisait ainsi subir, est rapporté
comme dans les bulletins semestriels ou mensuels
sur la conduite et les progrès des écoliers.

Cette année, sur la recommandation de l'évêque,
on introduisit au collège le cours de philosophie 4
intellectuelle rédigé par M. le grand-vicaire Demers,
et déjà en usage au séminaire de Québec 2.

1-Voir journaux de l'Ass. Lég , Session 1835-36, p 35-37.
2-Cet ouvrage de 400 pages in-8, intitulé •Iiisttut&one

phtLosophic ad ustum studsosd juventutus, fut imprince j:
Québec, en 1835, et suivi au coliè e pendant longtemps. Le
texte est en latin.
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C'est aussi durant l'hiver de 1836 que M. Pain-

chaud assuma l'énorme responsabilité de contracter

un emprunt de £500, destinés à l'achat d'un cabinet

de physique et d'un certain nombre -d'ouvrages pour

former une bibliothèque. Un M. Gairdner les lui

préta, à la conditiQu qu'il lui fournirait deux bonnes

cautions. M. Amable Dionne, de Kamouraska, et

M Vital Têtu, de Québec, se prêtèrent de bonne

grâce à la negociation. M. 1'inchaud comptait,

pour le remboursement, sur une allocation future du,

gouvernement provincial, et il paraît qu'il en obtint

la promesse de quelques députés inflnents.

M. l'abbé Jean Holmes avait été'prié parles orga-

nisateurs d'une école normale à Québec de traverser

en Europe pour visiter les institutions de meme

nature et y faire l'achat de livres et instruments

nécessaires à la future école 1. Voulant montrer son

bon vouloir à l'égard de Sainte-Anne, il informa M.

Painchaud que, décidé au voyage, il se chargerait

volontiers de tout achat qui lui serait confié, et

notamment d'un cabinet de physique. L'offre de

M. iolmes fut acceptée, et M. Painchaud lui confia

les cinq cents louis qu'il avait empruntés. L'on cons-

tate, par une lettre de M. Holmes adressée de L«n-

dres, le 7 mai 1837, que ce prêtre zélé pour l'édu-

1-M. Holmes avait pour compagnons, de voyage deux
jeunes étudiants du séminaire qui terminaient leur carrière

COllégiale, M. Edouard Parent, plus tard curé de la Pointe-

auxTrembles. et M. Elzêar-Âlexandre Taschereau, le premier
cardinal canadien. Toua deux furent titrés à Rome au

LA .1printemps de 1M7.
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cation avait, durant son séjour en Europe, travaillé
à obtenir quelques secours pour le collège. "J'ai
raconté, disait-il, partout où j'espérais que cela
pourrait vous procurer quelque avantage, les sacri-
fices héroiques du curé de Sainte-Anne, comment il
avait commencé, continué, fondé, bati, achevé, rempli,
>outenu son séminaire, comment il travaillait a la
maçonne, menait sa charette à la tête de cent autres
en corvée de charité pour amasser de la pierre, ses
courses dans les bois, sur l'eau, partout......"
M. IIolmes ne lit pas quel succès il obtint dans
cette petite croisade toute spontanée de sa part, et
d'autant plus méritoire. Quoi qu'il en soit, nous
levons lui tenir compte de ses efforts 1.

A l'automne qui suivit, le collège reçut douze
caisses d'instruments le physique, de chimie, ainsi

q <ue des livres achetés en Angleterre et on France.
Mgr Turgeon ayant auparavant fait don d'un
apparatus de mécanique, il ne manquait plus qu'un
professedr pour l'enseignement des seiences physi-
ques. M. Painchaud devait réussir à combler la
lacune à la prochaine ouverture des classes. Enfin le
cours classique serait au complet.

L'année scolaire était à la veille d'expirer. Encore
un mois, et cette jeunesse joyeuse irait goûter les
joies de la famille. On était au 30 juin, jour de grand
congé. M. Mailloux avait promis aux élèves de leur
procurer le plaisir d'une belle promenade à la pointe
de la Rivière-Ouelle, en récompense de leur ti-avail

1-Voir Notice sur M l'abbé Jean Holmes, NOTE K.

E



82 L'AsáE SCOLAIRE fS35-36

et de leur bonne conduite. Il y aurait dîner sous

bois et amusements vari4s. Bref, ce serait une de ces

journées charmantes, comine nous en avons vu passer

tant de fois durant notre séjour au collège.

Les élèves avaient demandé à leur directeur la

permission de se baigner. Un des plus anciens, du

nom de Germain Dégagné, de l'Ile-aux-Coudres,

ayant commis l'imprudence 'de s'avancer trop loin

dans le fleuve, perdit tout à coup l'équilibre, et

disparut sous l'eau.-" Dégagné se-noie,1-Dégagné

se noie ! ", cria un de ses compagnons. Ma'is comment

ces jeunes gens, incapables de nager, auraient-ils pu

s'enfoncer jusqu'au fond de l'eau pour en tirer leur

camarade déjà asphyxié ? Toutes les recherches furent

vaines. Ce ne fut qu'à basse mer et durant la nuit,

que l'on retrouva le cadavre à plus d'un arpent et

demi de l'accident.

Ce jeune homme avait communié deux jours

auparavant, à la suite d'une confession générale. Ses

études étaient terminées. M. Brodeuiuré de Saint-

Roch, payait sa pension au collège. Dégagné était

agé de 21 ans, rmois et 21 jours.

Le service funèbre eut lieu à Sainte-Anne, et ses

restes furent déposés dans le cimetière paroissial.

C'est M. Painchaud qui a composé l'épitaphe latine

que l'on peut lire encore sur sa tombe.

Le deuil régna dans le collège jusqu'à la fin de

l'année, et, depuis cette époque, la conversation des

élèves roula souvent sur cet épisode lugubre de la

vie collégiale. Ce fut le premier et le dernier acci-

,ýI 05
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dent de cette nature qui ait assombri les annales d
Sainte-Anne.

Durant les vacances qui s'ouvrirent vers le com-
nencement du mois d'août, M. Mailloux fit une
nouvelle tentative auprès de l'évêque afin d'obtenir
son rappel. En quittant Sainte-Anne pour l'Ile-aux-
Grues, où il se proposait de prendre quelque temps
de repos, il avait remis à M. Painchaud la direction
du collège. Celui-ci, ne s'attendant guère à cette
formalité, répondit que cela ne le regardait pas, vu

qu'il n'était point chargé des études 1. Toutefois il
crut prudent d'informer l'évêque de la détermina-
tion de M. Mailloux, afin d'écarter tout reproche,
surtout celui d'indifférence. Après tout, le collège
ne pouvait pas être privé d'un directeur 2. Dans
cette même lettre, M. Painchaud demandait un
vicaire, et il désignait M. Bois, qui pouvait être
ordonné sans plus de délai. Quelques jours plus
tard, il revenait à la charge au sujet d'un vicaire, et

il priait l'évêque de lui donner M. Joseph Maurault
-comme professeur 3.

M. Mailloux ne fut pas plus heureux que l'année
précédente dans sa démarche auprès des autorités

1-Lettre de M. Mailloux à Mgr Signay, en date du 10
août 1836.

2-Lettre de M. Painchaud à Mgr Signay, en date du 16
août 1836.

3-Lettre de M. Painchaud a Mgr Signay, du 9 sept. 1836.
M Maurault est l'auteur d'un très belle Riatotre des

Abenakus, qui parut en 1866. Il avait été, pendant.plusieurs
annees, missionnaire des Abénakis de Saint-François du Lac.
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religieuses. Il leur indiquait des sujets qu'il jugeait
aptes à le remplacer : M. Desrochers, M. Chiniquy.
Mais le premier était infirme, et M. Chiniquy avait
refusé de retourner à Nicoleto' il avait enseigné
pendant quatre ans, de 1829 à 1833. Les évêques exi-
gèrent que M. Mailloux restât à son poste, au moins
encore une année. Cette décision ne fut rendue
publique que le 20 septembre, et la rentrée des classes
avait été annoncée pour le 1.5. il fallut la retarder

pour cette raison, et M. «Painchaud out beaucoup à
souffrir de ce retard. M. Mailloux arriva au collège
dans les derniers jours de septembre, et les classes
commencèrent. Les .professeurs étaient rendus à
l'appel. C'étaient MM. Langlois, Pelletier, Bédard,
Gagnon et Duffy, tous anciens, et MM. Antoine
Lebel 1 et Louis Tremblay, deux élèves de la maison ,
ce dernier allait faire ses débuts comrhe professeur 2.

'MM. Langlois' et Pelletier conservaient leurs
classes. M. Bédard eut les belles-lettres en rempla-
cement de M. Bois ; M., Lebel ; la méthode ; M.
Gagnon, la syntaxe; M. Tremblay, les éléments, et
M. Duffy, la classe d'anglais.

Trente-deux nouveaux élèves vinrent grossir les
rangs un peu décimés. En déduisant ceux qui
n'étaient pas revenus, le nombre total des élèves

1-M. Lebel avait enseigné les éléments à Nicolet, l'année
précédente.

2.-M. Tremblay quitta la soutane en 1838, pour étudier
la médecine. Jusqu'à sa mort il pratiqua A Saint-Roch des
Aulnaies. M. Brodenr le protégea au collège, et dans son
tiestameut il fit insérer une clause en sa faveur, lui léguant
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atteignit quatre-vingt-deux, dont soixante-six pen-
bionnaires. 1

L'entrée fut très solennelle. M. Painchaud accueillit
M. Mailloux avec les plus grands égards. Il écrivait
à Mgr Signay, le 24 septembre: "M. Mailloux
pourra vous rapporter lui-même la manière dont je
l'ai reçu, c'est-à-dire avec toute la politesse et les
honneurs possibles : double pavillon au mat, drap
d'or à l'église, signes de réjouissances ordonnés par
101." 2

Cette belle réception était de bon augure, car
l'année 1836-87, qui devait être témoin de tant de
troubles dans la province, s'écoula assez paisiblement
dans l'enceinte du jeune collège. La discipline
s'observait mieux, et l'on pouvait dire des élèves
qu'ils grandissaient en sagesse et en piété, sous la
direction d'un prêtre aussi vertueux que M. Mailloux,
noblement secondé dans ses efforts par1des ecclésias-
tiques exemplaires. comme MM. Langlois, Gagnon,
Pelletier et Lebel, qui devaient fournir une si belle
carrière sacerdotale.

une partie de sa bibliothèque, s'il se faisait prêtre. La condi-
tion n'a>ant pas été remplie, les Ji'.res retournèrent au
collège. Le directeur actuel de'Ecoled'agriculture de Sainte-
Anne est l'un des fils de M. le docteur Trembly.

1-Voir NOTE F.
2-Lettre de M. Painchaud à Mgr Signiy, le 24 sept. 1836.



LIVRE TROISIEME

CHAPITRE PREMIER

DIFFICULTÉS AUTOUR D'UNE SUCCESSION-1836 1

Mgr Signa> s'occupe de fonder la corporation du qollège -
Il descend à Sainte-Anne.-Réunion des membres.-Ils
décident de faire dresser un état des biens de M Painchaud.
-Mécontentement de celui-ci -Ses plaintes à M. le grand-
vicaire Cadieux, curé de la Rivière-Ouelle.-Arrivée de
M Pilote au collège -La première chapelle.-La retraite
(le 1836.-La petite vérole dans la paroisse.-Fermeture
temporaire du collège -Nouvel emprunt pour rembqurser
les £500 -M. Evanturel.-Legs de M. Wexler -Rapport
des notaires Garon et Piuze sur les biens de M. Painchaud
-Assemlée des membtes de la corporation -Ils acceptent
les immeubles de M. Painchaud.-Protestation de Mgr
Signay.

M. Painchaud ne perdait pas de vue l'établisse-
ment d'une corporation, afin de régulariser les
affaires financières de son collège. Il eût eu mau-
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vaise grâce de s'y opposer, vu que la Législature
lui avait accordé des lettres-patentes. Mais des
embarras nombreux surgissaient à chaque pas. Mgr
Signay, de son côté, déclarait que, tout en désirant
l'organisation d'une corporation, il voulait savoir au
préalable sur quelles ressources l'on pouvait compter,
quelles étaient les dettes et les hypothèques, quelle
2omme serait requise pour l'amortissement de toutes
les charges. 1 Ce désir de la part de l'évêque se
comprenait d'autant mieux, qu'il devait lui-même
faire partie de la futufe corporation en qualité de
président ; et Sa Grandeur n'ignorait pas que le
collège comptait des dettes, et pour un montant
assez rond, puisque M. Painchaud avait, d'un seul
coup, emprunté £500 pour un cabinet de physique.

Dans une lettre du 26 septembre, Mgr Signay
annopçait qu'il était déterminé à se rendre à Sainte-

.n, Anne. Sa Grandeur voulait se rencontrer avec les
id. membres de la future corporation, afin de recueillir de
ad- la bouche même de M.-oPainchaud les renseignements

exacts sur l'état du collège.
ire Mgr Signay exécuta son projet. Il descendit

(ser dans les premiers jours d'octobre, et, le 7, il y eut
une réunion au presbytère de Sainte-Aune. Les
membres présents étaient MM. Cadieux, Boisson-

Igr nault, Varin, Painchaud et Mailloux. M. Brodeur
était absent. L'on décida qu'il ne fallait pas accepter
l'administration des biens 'du collège avant d'avoir

3e- r%

les 1-Lettre de Mgr Signay à 3f. Painchaud, en date du 29
juillet 1836.
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une connaissance nette et détaillée des revenus et

des charges, et en particulier des meubles et immeu-

bles que M. Painchaud offrait de donner à la

corporation.
L'assemblée nomma deux procureurs, MM. Garon

et Piuze, notaires, avec délégation de prendre

connaissance de tout, et de faire au plus tôt rapport

à chacun des membres de la c6rporation.

M. Mailloux avait été choisi pour agir comme

secrétaire.
M. Painchau< fut très mécontent de cette assein-

blée, parce qu'il se croyait frustré de son titre de

Supérieur, ce qui équivalait, d'après lui, à une

destitution. ' La lettre qu'il adressa à son voisin

M. Cadieux, curé de la Rivière-Ouelle, n'est qu'une

protestation d'un bout à' l'autre contre le vou de la

corporation, laquelle pourtant ne demandait qu'à

être mieux renseignée.

La réponse de M. Cadieux est un petit chef-

d'œauvre de délicatesse et de, raisonnement. Conten-

tons-nous d'en citer quelques passages.

Après avoir jeté un coup d'oil sur ce qui avait ou

lieu à l'assemblée du 7 octobre, et expliqué en quoi

consistait la charge de supérieur dans nos maisons

d'éducation, telles qu'à Nicolet et à Saint-Iyacinthe,

où les supérieurs eux-màmes ne savaient trop que

penser de leur supériorité, M. Cadieux termie

ainsi sa lettre

1-Lettre de M Paînchaud au G. V adieux, du 7 octobre

1836.

i

I
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"Eh bien ! cher confrère, peut-on vous donner
une plus grande preuve d'amitié qu'en vous parlant
avec tant de franchise ! Peut4tre personne dans le
diocèse n'eût ainsi répondu à vos plaintes injustes
et trop amères.

" Oui, cher frère, je vous le dis devant Dieu, je

4 vous aime, je vous estime, je vous admire dans cette
belle ouvre, qui vous sera d'autant plus méritoire
qu'elle vous aura causé plus de douleurs à cause de
votre caractère trop susceptible et trop soupçonneux.

"Je vous conjure donc de vous ménager dea.

e jours plus heureux, de conserver votre santé, de

songer plus à L, gloire de Dieu qu'à la vôtre, de
faire le bien sans prétention, avec modestie et

,in1
dégagement, en vous conformant aux vues pures
et sages de vos supérieurs et de vos confrères,
conduite qui peut seule vous gagner l'estime de Dieu
et des hommes."

M. Painchaud s'imaginait à tort que les évêques
voulaie t faire tomber son collège. Mais, si c'eût été
leur pl , ils n'avaient qu'à lui refuser des régents.
Il est en vrai qu'ils n'agissaient pas en tous points
suivant les idées de M. Painchaud, qui aurait désiré
le départ de M. Mailloux, mais ils n'en voyaient
pas de mieux qualifié que lui. Mgr Signay, étant à

ie' Sante-Anne, avait promis un second prêtre, afin de
ue mettre le collège sur le pied des autres. Du reste, le
ue

1-Lettre de M Cadieux à M. Painchaud, en date du 11
>bre octobre 1830.
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dernier voyage de l'évaque de Québec et son désir

de voir la corporation organisée, n'étaient-ils pas
ubWa"r -1'linnue de l'intérêt qu'il

une nouvelle preuve p q

portait à l'établissement de Sainte-Anne ?

La lettre de M. Cadieux produisit l'effet qu'en

augurait Mgr Signay ; car l'évque avait chargé le

curé de la Rivière-Ouelle de dire à M. Painchaud

avec toute l'énergie possible, ce qu'il croyait être

l'expression de la vérité. i

Le second prêtre promis à M. Painchaud ne

pouvait tarder à venir à son poste ; Mgr Signay

l'avait annoncé à M. Mailloux, dès le 11 octobre. 2

Le 30 septembre, Mgr Signay écrivait M.

Mailloux, lui disant: "Je vous adresse mes sa uts

par M. Pilote, nouveau vicaire de la Rivié e-

Ouelle, qui se trouve très favorisé de votre voisinag

Tachez de l'amadouer pour en faire un jour votre .

adjoint. C'est un vrai séminariste retouché par

M. Leprohon." 3

Le 29 octobre, Mgr Signay lui disait dans une

lettre: "M. Pilote serait le seul prêtre que je con-

naisse propre à un pareil emploi. Il est tout formé à

la vie de séminaire." 4

En effet, M. Pilote avait séjourné durant sa

première année de prêtrise au collège de Nicolet, y

i-Lettre de Mgr Signay " M. Mailloux, en date du 12

- - novembre 1836.
2-Lettre du même au même, 11 octobre 1836.

3-Lettre du même au même, 30 septembre 1836.

4-Lettre du même au même, 29 octobre 1836.

wr



enseignant la théologie et dirigeant les ecclésiasti-

ques ; il était vicaire de M. Cadieux depuis l'automne.
M. Painchaud consentait à l'admission de M.

Pilote au collège, et M. Cadieux voulait bien faire le
sacrifice de son vicaire auquel il était déjà très
attaché.

Le 5 décembre, Mgr Signay écrivait à M. Pain-
chaud :'" Je suis content de pouvoir vous donner

par ce nouvel arrangement (l'entrée de M. Pilote)
un nouveau témoignage de ma disposition à répondre
d vos vues, en tout ce qui peut promouvoir le bien
de l'établissement de Sainte-Anne."

C'était donc une affaire réglée : M. Pilote irait
bientôt aider M. Mailloux et M. Painchaud dans
leurs efforts. En effet, le 16 décembre, M. Pilote

écrivait à l'évêque sa lettre d'acceptation, mais en
des termes qu'il est bon de rappeler.

"Je laisse la Rivière-Ouelle, disait-il, avec moins
de chagrin, puisque c'est votre volonté. Mais je me
verrais à Sainte-Anne avec beaucoup moins de cha-
grin et d'inquiétude, si je pouvais ignorer mon peu de
talents et de capacité. Faute d'age, d'expérience,
de science et de vertus, je crains de tout gâter. A
moins que le bon Dieu ne fasse un miracle, son
Suvre à Sainte-Anne n'y gagnera guère. Assuré-
ment il faut que Votre Grandeur n'ait pas été bien
iformée sur mon compte. Beaucoup d'autres eussent
été bien plus propres que moi à un emploi de cette

1-Lettre de Mgr Signay a M. Painchaud, du 5 décembre

16

e
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nature. Il est -%rai que la bonté extrême avec

Î laquelle Votre Grandeur agit avec moi en cette

occasion, les mai ques sensibles de bienveillance dont

elle m'a donné bien des preuveç, les sages avis qu'elle

me donne, et la confiance dont elle m honore, me

feront trouver mon fardeau plus léger. Mais nt

suis-je pas bien excusable de trembler en me voyant

chargé de devoirs dont je sens, d'un côté, l'importance,

et le lautre, mon incapacité à les remplir. Au reste,

je mets tout entre les mains de celui par qui je suis ce

que je suis, et qui peut tfaire de grandes choses avec

de bien petits moyens. C'est en cela que sa gloire

éclate davantage. Cette pensée me console un peu.

Et je sens que je n'ai plus qu'à correspondre aux

grâces que Dieu est prêt à m'accorder, puisqu'il

paraît tien que c'est sa volonté que je parte. Je suis

presque tenté de dire en quittant la Rivière-Ouelle

Gustans gustamn paululim mells, et ecce moror."

Quelle résignation à la -.olonté des supérieurs, et

que de modestie chez ce jeune prêtre dont l'appari-

tion à Sainte-Anne devait y apporter un adoucisse-

ment à bien des misères intestines

M Pilote arriva au collège le 30 décembre, et

M. Painchaud le présenta aux élèves réunis. Mais

il se trouva dans une singulière position, M. Mailloux

se refusant à lui indiquer quelles seraient ses fonc-

tions. En attendant une décision de l'évêque, on le

chargea d'un cours d'architecture et de la biblio-

1-Lettre'de M Pilote à Mgr Signay, le 16 dÉcembre 1836
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thèque. ' M. Mailloux aurait désiré qu il fût nommé
préfet des études, ou direeteur des écoliers, ou direc-
teur des eeelésiastiques 2 En effet, l'évoque le
chargeade la eurveillance (les ecclésiastiques et des
élèves ; aux preriers il donnerait des leçons de
théologie, aux seconds ileenseignerait le bon o-dre,
les bonnes manières- ; il veillerait à la conservation
de leurs effets, à la propreté au dortoir, au ré cetoire.
dans les salles d'études et dan les claes.

Les écoliers semblaient bien dipée. " Ils sont
bien dociles,'écrivait M. Maillou x quelques semaines
auparavant, ils s'entr'aiment et -ivent en paix,
surtout depuis la retraite qui a été bien fructueuse

;par le zèle apostolique de M. Cadieux s."
Cette retraite avait eu lieu plus. de bonne heure que

l'année précédente, et elle coincidait avec l'ouver-
ture d'une chapelle dans le collège On avait, dans
ce dessein, transformé cette partie de la salle élémen-
taire qui fornait l'angle sud-est, à droite, au deuxième
étage 4. Mgr Signay voulut liii donner pour patron
saint Louis de Gonzague. " Je vois avec chagrin,
disait-il, le petit saint de Beltevue danîs une sorte
d'oubli, et je voudrais qu'on en fît mémoire quelque

1-Lettre de M Pilote à Mgr Signa%, du 31 décenbre 1830
2-Lettre de M. Mailloux . Mgr Signa,%, du 31 décembre

1836.P
3-Lettre dé M. Mailloux à Mgr Signay, du 10 no% embre

1836
4-Cette partie du second étare a subi bien des transfor-

mations depuis cette époque Nous > avons vu l'inhrmerie,
la classe des humanités, et, en dernier lieu la classe de
physique.

I L__
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part'. Le 15 novembre, Mgr Signay écrivait à

M. Mailloux: "Je permets, suivant votre désir, que

saint Louis de Gonzague soit le Patron du séminaire

de Sainte-Anne. Puissent les élèves de cet établis-

sement marcherw.tr les traces de celui- qui leur est

donné pour protecteur, et répondre ainsi aux efforts'

constants des dignes prêtres que la Providence leur

a donnés pour guider leur jeunesse." Le but prin-

cipal de cette chapelle était d'y faire les réunions de

la Congrégation de la sainte Vierge, qui commen-

cèrent cette année. Jusque-là les élèves assistaient

à la messe de communauté à l'église paroissiale, et

les inconvénients de cette coutume n'ont pas besoin

d'être signalés. Grâce ,à cette nouvelle chapelle,

toute modeste qu'elle était, la messe pouvait s'y dire

en hiver; cela évitait aux élèves des déplacements

désagréables.
M. Pilote se plut au collège, et, deux mois après

son arrivée, il écrivait à l'évèque: "Quel plaisir,

Mgr, d'avoir à vivre avec des jeunes gens pleins

d'émulation, le soumission, et de piété surtout.

La politesse des ecclésiastiques et les égards sans

nombre de M. Mailloux pour moi 2, tout concourt à

1-Lettre de Mgr Signay à ,. Mailloux, du 30 septembre
1836.

2-Quelques années plus tard, lorsque M. Pilote devint
directeur des élèves, M. Mailloux, désirant donner un congé

le jour de la Saint-François, voulut savoir qiel était le

patron de M. Pilote. Etait-ce saint François de ales, ou
saint Françojs d'Assise, ou saint François.Xavier M. Pilote,

qui n'aimait pas les honneurs, ne consentit pas à donner une

réponse catégorique. M. Mailloux crut se tirer d'embarras
en donnant un petit congé à chaoune des fêtes de ces saints.
Les élèves ne protestèrent point.
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me rendre agréable le. séjour de cette maison.
M. Painchaud, en toute occasion, me donne des
marques sensibles de sa bienveillance 1.

Le nouveau préfet des études s'occupait de ses
fonctions avec tout le soin qu'il apportait au moin-
dre de ses actes. En ces temps-là, les évêques
désiraient que les jeunes gens prissent des leçons
d'architecture ; ils suivaient, en outre, les progrès des
écoliers avec nue scrupuleuse attention. La lettre
qui suit nous fera comprendre jusqu'où ils poussaient
cette attention ; c'est Mgr Signay qui s'adresse à
M. Mailloux.

't Je suis on ne peut plus satisfait de la belle
écriture du grand nombre d'élèves dont les devoirs
m'ont été envoyés. Je les ai lus avec plaisir pour la
plupart, et pareillement j'ai observé qu'il y a une
orthographe correcte. Aussi, selon l'engagement que
j'avais contracté, nos élèves de Nicolet vont en
avoir connaissance, afin d'exciter une sibelle émula-
tion, et je vais les obliger à nie transmettre un
semblable échantillon." 2

Au corrmencemeut du mois d'avril, la petite
vérole s'étant déclarée dans la paroisse de manière à
inspirer des éraintes pour les élèves, M. Painchaud
crut prudent de les enyoyer dans leurs familles pour
quinze jours. Aucun ne fut atteint de la contagion,
mais il en résulta des inconvéiients et pour la
discipline et pour les études trop brusquement

e
1-Lettre de M. Pilote à Mgr Signay, 8 février 1837.
2-Lettre (le Mgr Signa% à M. Mailloux, du 27 mars 1837.

I y
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interrompues ; plusieursne revinrent (lue Ion gtemps

après le temps fixé, quelques-uns ne revinrent plus. 1
Les cinq cents louis (lue .M. Painehaud avait

empruntés l'année précédente, devaient être rem-

boursés le 13 mars. Inutile de compter sur la Légis-

lature, qui s'était séparée au mois d'octobre précédent

bans rien accorder au collège. Après avoir demandé

et fait demander un nouNel emprunt, toujours sans

succès, M. Painchaud se décida à lancer un appel

dans le public, au moyen d'une adresse qu'il rédigea

lui-même avec une rare habileté. Mgr Turgeon
toutefois crut devoir la critiquer:1" Il est bon, disait

le Prélat, d'avoir de l'esprit, mais il ne faut pas

qu'on en ait trop."

Dans son adresse M. Painchaud s'obligeait à

rendre les sommes prêtées, quelles qu'elles fussent,

aussitôt que ses moyens le lui permettraient. Il y est

fait mention d'un don le £50 par M. Brodeur, d'un

constitut de £200 par M. Boi-,sonnault, d'un orgue

estimé à £100 donné par sir John Caldwell 2 et de
l'appareil de .mécanique de Mgr Turgeon.

1-Parmi ces derniers citons MM. John Burroughs (t
Charles Jones, tous deux de Québec.

2-M Paifichaud a écrit au sujet de cet orgue " Lorsqu'il
est arrivé de Québec, il (tait dans le plus grand désordre, le
tout faute d'a-.oir été bien empaqueté. Voilà que nos élèves,
M. Maiiloux en tite, non seulement l'ont parfaitement
réparé, mais encore ont trou é moy ei d'adapter un cflvier

z postiche à la place des cN lindres, et qu'aujourd'hui, fête de
la Toussaint, on l'a transporté (lans l'église, qui a frémi sous
les sons méLodaeux. En adaptant un clavier, qu'on disait
devoir nous coûter £100, nous n'avons pas dérangé les
cylindres, ce qui donble la valeur de notre orgue, dont nous
s>mmes -rainient orgueilleux, car aucun autre collège de la
Pro; ince n'en psèencore."I -j



Quelques jours après la publication de son mani-
feste, c'est-à-dir3 ei février, M. Painehaud se rendit
à Québec pour en préparer le succès. Il eut la
consolation (le constater que son embarras Qvait été
comp is. M. Le Boutillier, riche négociant (le Gaspé,
le pas!age à Québec, lui prêta £30, M. Lafontaine,

député, lui en donna cinq. Uin ancien soldat de
Napoléon, domicilié . Québec depuis plusieurs
années, avait hérité de la fortune d'une dane Salger,
dont il avait été pendant longtemps le jardinier. Sa
grande probité, ses belles qualités (le c<eur et d'esprit,
bes bonnes manières furent ses seuls titres de recom-
mandation auprès de cette dame. M. Evanturel, 1-
c'était le nom de'ce brave Frau<jais,-apprenant par
la rumeur publique la position critique du Supérieur
du collège le Såinte-Anne, comprit qu'il levait
prêter gratuitement ce qu'il avait reçu gratuitement.
Il déposa donc entre les mains de M. Painehaud une
somme le £300 sans intérêts et pour une période
illimitée. M. Evanturel exprima maintes fois à
M Pilote son regret de ne pouvoir en faire l'aban-
don au collège; il était à la tête d'une jeune famille,
qui eût peut-être soúffert de sa libéralité.

Il ne manquait plus à M. 1inçhaud que £145
pour compléter la sommnl dont il avait besoin.
Madame Chauveau lui prêta £150 aux conditions*

1-Les anciens documenoe écrit ent Eranturelle. C'est le
père td e l'honorable M François Evanturel, qui fut pro-
priétaire <i i u;4uhen et ninistre de l'agriculiture sous l'admi-
nistration M»onald-Sicotte, Ie 182 à 1W. il représenta le
comté de Québec depuis 1SG1 jusqu'à la Confélération.

ne
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ordinaires. M. Painchaud c tut deN oir ma

publiquement sa reconnaissa ce aux amis d

cation, et il leur adressa dans la Gazette le Qu
lettre de remerciements 1

M. Painchaud reçut, dans le même ten

secours auquel il était loin de s'attendre. M

andre Wexler, ancien marchand d,e Québec, e

depuis plusieurs années du revenu de ses pr
venait de mourir sans héritier en ligne dire

avait, sur son lit de môrt, fait son testar

ta.veur de Mgr Turgeon, qu'il instituait son li

universel. On présume que, dans une lettrE

il informait Sa Grandeur qu'Elle n'était que

par lequel il voulait que sa buccession pi

collège de Sainte-Anne. Aussi, les dis]

testamentaires connues, Mgr de Sidyme
aussitôt que le tout appartiendrait au co

M. Painchaud en fut officiellement informé.

La circonstance qui avait engagé M. W
cet acte d'insigne générosité, est tout à fait

mention. Le mêmé appel qui avait remue

de M. Evanturel fit sur M. Wexler une ii

profonde. L'œuvre de M. Painchaud s'éta

à son esprit avec toutes ses conséquences h

pbur la jeunesse canadienne. Son ami,M. N.

l'avait encouragé dans son pieux et patrioti

sein. Le notaire Louis Panet fut mandé pou

1-Voir Domx 4Nr 15.

anifester
e l'édu-
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l'acte de la dernière volonté du testateur,et, sans doute
pour éviter certaines difficultés légales, il donna toiq
ses biens àeMgr Turgeon. En déshéritant ses colla-
téraux, M. Wexler crut avec raison ne leur faire
aucune injustice ; le bien qu'il léguait n'était pas un
bien de famille, mais le fruit de son travail et de son
industrie.

Mgr Turgeon conserva l'administration des fonds
légués par M. Wexler, avec l'intention le donner la
moitié des revenus à la corporation du collège,
attendant de meilleurés circonstances pour faire le
transport légal des propriétés. L'autre moitié retour-
nait à la veuve de M. Wexler, aux termes mêmes du
testament.

Cette succession a rapporté environ £35 de revenu
annuel, terme moyen,' pendant les huit premières
annees.

Les notaires Garon et Piuze, chargés le 7 octobre
précédent de faire rapport sur l'état des'-fonds que
M. Painchaud voulait léguer à la future corporation,
terminèrent leur besogne le 11 juillet. Dans une
lettre, en date du 1er août, Mgr Signay accusait
réception de ce rapport, qui ne le satisfit point. Sa
Grandeur écrivis au collège qu'Elle n'était pas

êt A, l V
encore pr e organiser a corporation.,Néanmoini4
M. Painchaud, qui voulait en finir, réunit, le 5
septembre, chez 3)1. Cadieux, les curés qui devaient
faire partie de la côrporation, et leur soumit m
tableau des propriétéa qu'il voulait donner, les
priant de le décharger de l'administratiod de ces

k, 'l k e%
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biens, et de s'en charger eux-mêmes. 1 MM. Varin,

Cadieux, Brodeur et Boissonnault étaient présents à

cette assemblée. Quoiqu'ils ne fussent pas entière-

ment satisfaits de l'état des affaires tel que présent,

par M. Painchaud, ils crurent prudent de ne pas

refuser ses offres, et ils acceptèrent, avec les fonds

donnés par un acte notarié en bonne forme, l'admt-

nistration et la prolriété du colltge. Il fut donc

résolu:

1-Ces propriétés comprenaient 651) arpents et 70 perches

de terres dans la seigneurie, et 2,500arpents dans le toNi nship

d'Ixw orth.
(Tableau dressé par Frédéric We% ss, arpenteur)

M Painchaud avait acquis ces terres à différentea époques,

depuis 1825 jusqu'en 1837.
10 17 janier 1825 -Une terre au premier rang, de un demi-

arpent de front sur 18 de profondeur, achetée de Hubert

I)essaint, mo> ennant la somme de £75.
Co <férrer 1827 -Un morceau de terre acheté d'Antoine

Gagnon, à charge de donner l'éducation à deux de ses enfants

ou à depc eniants paures, suivant le cas.

9) 14 juitlet 1827 -Un demi-arpent aur la profondeur à

partir du chenin dJf roi jusqu'à la montagne du ro% aume, à

raison de £33
4 40 26 *i>renibre 1827 --,54 acres dans le townshipd'IxWorti,
vendus par Isaac Mignè

50 11 août 1828 -4 arpents sur 40, dans la seigneurie de
-S-Roch, et b arp inr40, achetés de Pierre Bélanger, pour ingt

et une piastrt s d'Espagne.
L 69 (féener 1829 -2 arpents et 2 perches vendus par

1.tienne Grondin, mno: ennant £50
70 5 jusllet 1829 -3 x 40 arpents dans la seigneurie d.e

Saint-Roch, vendus par Germain Dionne, pour quinze piastres
d'Espagne.

80 16 juin 1832 -Echange avec Jean-Marie Anctil, d'un

terrain prenant au fleuve et aboutissant au premier rocher.

90 19 août 1837 -21 perches an premier rang, vendues par
Louis Pelletier à la charge de donner l'éducation à un de
ses enfants comme externe.

t
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1-que la corporation b'organilait lès ce jour et
acceptait le legs tel que passé par nxaîtrt Piuze, en
date du 5 septembre ;

2-qu'elle prenait l'administration( de toutes les
affaires, soit intérieures soit extérieures <le l'établis-.
sement

3-que l'on confectionnerait un sceau à l'usage le
la corporation

4-qu'il y aurait un économe au collège;

5-que Mgr Turgeon, le coadjuteur, serait prié
d'accepter une procuration pour la gestion générile
des affaires la corporation.

Le procès-verbal fut signé et certifié par le secré-
taire M. Mailloûx, qui cependant n'était pas présent

aux délibérations. Aux termes le la loi, le secré-
taire devenait ipso facto membre de la ,corporation.

Mgr Si ay crut ,devoir protester par l'intermé-
diaire de/ M. le grand-vicaire Cadieux, contre la

première ésolution de cette assemblée. Sa Gran-

(leur lui écriç,t ces lignes

"Aucun des Messieurs susdits ne trouvera mau-

r vais que je déclare ce qui suit

e 1-je Vouis, comme je vous ai toujours exprimé
,que je l'étais, tout à fait opposé à l'acceptation de
charges onéreuses pour nos maisons d'éducation peu

r. fondées, et surtout de charges et obligations telles
ar que l'éducation de deux enfants à perpétuité, comme
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l'un des fonds donnés par M. Painc4ud l'exige de

la corporation i ;
2-je veux qu'il soit entendu que je ne consens

aucunement, pour ma part, à être c sidéré comme

ayant concouru à charger le nouv 1 établissement

du collège de Sainte-Anne de la dýtte que vous et

les autres Messieurs 'de la dernière ssemblée da 12

octobre avez acceptée 2, en acceptant la donation

de meubles faite alors au dit tablissement par

M. Painchaud. Je loue sans oute vos bonnes

intentions dans tous ces procédés. Mais, comme

d'abord, l'établissement de Sain -Anne devait être

livré à la corporation purgé e toute dette au

moyen de £600 courant, octroy' par la Législature,
suivant la déclaration officielle fate par M. Painchand

aux trois branches de la Légilature, et que cette

somme a été vraiment accorJée, j'entends que la

déclaration ci-dessus exprim e servira à garantir

l'évêque de toute responsabilité par rauport à

l'engagement des £400, et le lvera de tout reproche

qui pourrait lui être fait de cete charge et des autres

iinposées'sur le nouvel établis.'ment pr les Messieurs

qui jusqu'à présent ont co;posé le bureau de la

1-Mgr Signay écriaitt à M FIàinchaud, le 9 mars 18:~>
"Il a été réglé à Nicolet, et puis peiu encore pour la
seconde fois, qu'il ne serait poi reçu de!jlegs à charge, pourj
pensions d'écoliers, à moins qu' près tous les.frais-pns pour
administration, recouvrement 4t poursniite, il ne restàt un
tiers du revenu *es fonds légué' au profit d l'établissement
Qu'on se garde b'ien à Sainte-At ne de faire autrement, on ne
serait pas longtd nsans s'en 1repentirl'

2-M. Painchqud, fit. ce jourýlà, don tion du mobilier du-
collège par actelnotarié.

21t
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corporation du collège ou sémir aire de Sainte-
Anne i."

La succession de M. Painchaud ' était assez
embrouillée. A part les dettes qui s'éleyaient à

t £400 en menues soxnmes, il y avait, en outre, le
t nouvel emprunt <le £45Ô entre deux mains, qu'il
2 faudrait solder tôt ou tard. Unii autre embarras

encore plus sérieux avait surgi. Le 28 juillet 1827,
r lors de la fondation du collège, le' seigneur de la

paroisse, M. Smith, avait consenti à renoncer à t us

e ses droits seigneuriaux sur les biens du collège 2.
Quelques années plus tard, M. Amable Donne, de

u Kamouraska, acheta de M. Smith la seigneurie de
Sainte-Anne. Le nouvel acquéreur était-il dans

] l'obligation de renoncer lui aussi à ses droits de

seigneur, en conséquence de la promesse de M.

a smith ? Consulté à cé sujet, M. J. Duval, avobat de

ir Québec, répondit . "La promesse de renonciation
par John Smith à ses droits seigneuriaux ne peut
être opposée à M. Dionne, qui a acquis sans la

es condition de l'accomplir. M. Dionie est le seul
créancier de ses droits et ne peut en être privé en

la 'onséquence d'une promesse faite paie le ci-devant

--igneur, qui n'avait aucun droit d'en exiger le

~> paiement." 
'

, 1-Lettre de Mgr Signay à M Cadieux, en date du 7
noembre 1837.

2-Renonciation du seigneur Smith à tous droits d'indem-
ne niité sur les terrains acquis jusqu'alors, par acte notarié du

28 juillet 1827, devant Maitre Piuze.
du - 3-Consultatioi de M. J. Duval, en date du 9 octobre 1837.
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Tous ces embarras ennuyaient l'évque à un point
M i lh riine nrochaine du

tel, qu'il prédit à MIL v. ÂaVIULl%,t iLi

collège. Mais Sa Grandeur, quelque justifiable

qu'Elle fût le s'alarmer, ne comptait pas que les

legs particuliers (le M. Painchaud couvriraient la

dette des quatre cents louis. Du reste, si le collège

avait été réellement menacé de la banqueroute, Mgt

Signay' n'eût pas manqué de le remettre à flots

au prix des plus héroiques efforts, ainsi que lui

écrivait M. Mailloux " Votre Grandeur ne laisse-

riit pas tomber sans faire quelques sacrifices un

établissement dont elle aura à se louer dans quelques

années."
Notre épiscopat, de temps immémorial, n'a,

jamais mérité qu'on dise de lui : erpit oedficare et
Il * -- à. làn

non potuît consummare. Que heraient devenus ie

collèges de Nicolet et de Sainte-Anne, s'ils n'avaient

pas connu, dans le'jours de détresse, le premier, des

bienfaiteurs comme Mgr Plessis et Mgr Panet, et le

second, des protecteurs insignes comme Mgr Baillar-

geon et Mgr Taschereau.

1-Lettrp de M Mailloux à lgr Signai , en date du 7

no% embre 1837

mit
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CHAPITRE SECOND

MALMDIE ET MORT DE M PAINC1IAUD-1837-38

et M\ Mailloux veut partir du collège.-L'é% éque le force de
?4ter.-Personnel du collège.-Fondation de la congré-

gation de la sainte Vierge.-M. Painchaud malade.--
Troublé14e 1837.-Lettre de Mgr Turgeon à ce sujet -' La

corpor ion accepte les biens mobiliers de M. Painchaud
e -Le Fon 'ir tombe gravement malade.-Ses derniers

r- moments.-a mort.-Appréciation de la presse -Fun<.

railles à S nte-Anne i--Son corps transporté à l'lle-aux-
Grues.-Inhumation dans l'église de l'Ile

M. Mailloux insistait toujours pour soi rappel.
Dès le 21 juillet, il se plaignit, dans une lettre à l'évê.-
que, qu'on le menacat de rester encore au collège.
Pendant la durée des' vacances ce ne fut qu'un
échange ininterrompu de lettres entre lui et l'évêque.
Mgr Signay tenait à M. Mailloux pour veiller a
l'organisation définitive de la corporation. M. Mail-
loux répondait: "Cette année, on me retient dans

~ - -.
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ce but, et l'année prochaine on me forcera encore à
rester, pour continuer cette organisation, etc." i

L'évêque arriva à son but indirectement, en écri-
vant à M le grand-vicaire Cadieux une de ces lettres
qui ont plus de portée peut-être que si elles sout.,
envoyées aux personnes les plus étroitement con-
cernées. "Si je n'ai pas d'autre emploi à donner
àun prêtre que celui où je le trouve propre à faire le
bien du diocèse, s'il est bon prêtre, peut-il se refuser
à l'arrangement et à la disposition de son supérieur
Ma lettre du 4 septembre renvoie M. Mailloux aux
prneipes théologiques qu'il est obligé d'enseigner.
Au reste, ce que vous m'avez dit à cet égard..me
fait espérer que la vue du bien triomphera (le
certaines répugnances. Je sais même qu'il lui en
coûte beaucoup de se séparer de son cher petit trou-
peau auquel il est attaché ' 2

M. Mailloux tenta un suprême effort, mais ce
fut vainement. Le 18 septembre, il recevait de
son évêque l'ordre formel de retourner au collège
pour y continuer la direction des élèves. Sa Gran-
deur lui annonçait en même temps que M. Joseph
Maurault allait être tonsuré et envoyé au collège
pour prendre charge de la classe de physique, sur
la recommandation de M. le grand-vicaire Demers.

M. Pilote écrivait à l'évêque, le 1er octobre, que

1-Lettre de M Mailloux à Mgr Signay, du 27 août 1837.
2-Lettre de Mgr signay à M Cadieux, du 5 septembre

1837
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M. Mailloux avait fait généreusement son sacrifice.
Quant à lui-même, il était tranquille et heureux 1.

Le nombre des pensionnaires à l'oux erture des
(lasses était considérablement augmenté. Il y en eut
trente-deux nouveaux, et onze sehiement n'étaient
pas revenus. A Noel, l'on comptait près de cent
élèves. La Rivière-Ouelle seule apportait un con-
tingent de sept, dont quatre jeunes Casgrain. Qué-
bec, Saint-Roch des Auliaies et Sainte-Anne tenaient
ensuite la tête de la liste 2

Le personnel enseignant se trouvait ainsi constitué:
M. Painchaud, supérieur
M. Mailloux, directeur
M. Pilote, préfet des études
M. Maurault, professeur de physique
M. Lebel, versification
M. C. Gagnon, méthode
M. L Tremblay, syntaxe
M. H. Dionne, éléments
R. Dupont, laic, anglais
M. A. Langlois, maître (le salle.

La retraite des élèves se fit en décembre, dans la
petite chapelle où l'on (lisait la messe On l'avait
ornée à peu de frais, et surtout au moyen de
cadeaux M. Charles Casgrain et M. le grand-vicaire
Cadieux avaient donné chacun dix louis. M. Pierre
Casgrain avait fait exécuter la menuiserie à ses
frais, et les religieuses du couvent de la Rivière-

1-Lettre de M Pilote à Mgr Signay, du 1er octobre 1837.2-Voir NOTE F
17
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Ouelle donnbrent deux devant: d'autel. Mgr Signay
avait érigé la congrs gation de la sainte Vierge, le
18 décembre, par un Indult spceial. Mais il fallait
s'adresser au Général des Jésuites, à Rome, pour
obtenir de particIper aux privilèges accordés par les
souverains Pontifes aux institutions de cette nature,
c'est ce que l'on fit plus tard, et l'on obtint un
diplôme d'aggrégation, qui fut signé à Rome, le 21
juillet 1840, par lq R P. J Roothaan, Général des
Jésuites 1

C est vers la fin de cette année-1837-que M
Painchaud se sentit frappé de la maladie qui devait
le conduire si vite au tombeau Cependant il avait
souffert depuis l'automne d'un mal de gorge assez
grave. Il avait alors demandé un vicaire; mais, au
commencement de décembre, éprouvant un mieux
sensible, il écrivit à l'évêque qu'il n'en aurait pas
besoin pour bien longtemps. 2

C'est dans cet automne et sur la fin de novembre
qu'il y eut des troubles dans le district de Montréal.
Les agitateurs avaient pour but de créer une
révolution dans le pays et de le rendie indépen-
dant de la couronne d'Angleterre. On fit un peu
de trouble et beaucoup de tort à la province. Des
villages entiers furent brûlés, un bon nombre de
Canadiens-Français furent emprisonnés ,Quelques.

1-Ce diplôme, propienient cncadré, est exposé dams la
chapelle du collège

2--Lettre de M Painchaud à Mgr Signay, du lei décembre
1S37

___j1
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uns furent condamnés à mort et exécutés 1, d'autres
déportés 2 , le pays fut placé sous la loi martiale
jusqu'à 1 année suivante.

Dans sa lettre du 1er décembre, la dérnière que
M IPainchaud nous paraît avoir écrite, il fait allusion
à ces troubles. " Nous gémissons ici, dit il, sur la
terrible déplétion qu'a subie le corps révolutioniîaire
à Saint-Charles. Puisse cette rude leçon avoir un
effet salutaire sur le reste des têtes chaudes. Ici
nous sommes tranquijles et peu dispobés à nous faire
casser la tête."

Le clergé s'était profondément ému en face de
ces appels aux armes provoqués par des tàtes exaltées.
Il avait choisi trois de ses membres -MM. Man-
seau, Idon et Prince-pour rédiger une adresse
au parlement impérial, et conférer avec le gouver-
neur au sujet des mesures de pacification. "Le
peuple, abusé, trompé, fanatisé, écrivait Mgr Turgeon
CL M. Mailloux, ne veut plus entendre parler les
prêtres d'obéissance à l'autorité, et à Montréal l'on
ne se contente pas, comme à Québec, de nier sur les
feuilles périodiques les vérités évangéliques, on crie
à haute voix aux portes des églises que le clergé a
pris parti avec les ennemis du peuple pour l'écraser.
La requête bien courte que, dans quelques jours,
vous serez invité à souscrire, a pour objet de réta-

1-Douze Canadiens furent exécutés
2-Cinquante-huit du Bas-Canada et 81 du Haut-Canadafurent déportés à la Nouvelle-Galles du Sud Ils partirentde Québec le 28 septembre 1839, et ne re, irent leur pa-%snatal qu'au mois de janý ier 1813

/
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bir, s'il est possible, la confiance du peuple dans son
clergé, en lui faisant voir qu'il n'est pas étranger à
ses intérêts temporels. Vous entendez bien qu'elle
ne peut demander tout ce que le peuple veut, ou
plutôt t6ut ce que les factieux veulent lui faire vou-
loir, l'extension du système électif. C'est unique-
ment une supplique pour òbtenir tout ce que l'on
peut esperer de la justice et de la générosité du gou-
verneeneî, afln (le tranquilliser les esprits. La
chose est importante et pressante, le clergé des six
comtés déjà en révolte presque ouverte est dans la
plus pénible situation. Prions pour eux et pour le
pauvre peuple canadien en général." 1

M. Painchaud devait supporter seul jùsqu'à la fin
tout le fardeau de sa cure. La paroisse comptait
environ dix-huit cents communiants. Il est vrai que
M. Mailloux entendait quelques confessions, mais il
s'en tenait aux personnes qui, plus avancées dans la
pratique de la perfection ehrétienne, avaient recours
à la communion fréquente. C'est ainsi qu'il pouvait
confesser environ une centaine de personnes, toujours
les mêmes.

Donc, les occupations nombreuses, et incessantes
du iinistère curial, les soucis que lui apportait
l'administration financière dà collè et toute la
peine 'i s'était donnée depuis que ues moiR>oir
régle ses affaires temporelles, contribu 'entt s
aucun doute, à abrégerla vie de cet homme, pourtant

1-Lettre de Mgr de S- dime à M Mailcux, du 13 noN dmbre
1837

1al
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bien constitué. Mais chez lui le mol-al était aussiaffecté que le physique, et, durant l'aunée qui précéla
sa mort, il disait souvent "Je suis malade, et mon
mal est ici," en portattrIa main au cœur.

La précipitation que M. Painchaud sembla appor-
ter au règlement de toutes ses affaires, fut une
véritable permission de la Providence. Le 12 mars
1837, il avait fait son testament et l'avait fait deposer
chez le notaire Piuze, le 27 janvier 1838, quelques
jours avant sa mort.

Nous avôns vu dans le chapitre précédent qu'il
avait légué au collège, le à septembre. tous ses bien:
immeubles, et le 12 octobre suivant, les meubles qui
se trouvaient alors au collège. Ce jour-là, les mem-
bres de la corporation, réuni, pour une seconde fois,avaient adopté les àrticles suivants .

1-la corporation accepte la cession de tous les
-meubles, y compris l'argent monnayé, les arrérages
de pensions, etc ;

2-on n'admettra à l'avenir aucun écolier d'un
autre collège, à moins qu'il ne soit porteur d'un
certificat de bonne conduite;

3-le directeur sera seul cha é de l'admission
des élèves et lu renvoi le ceux dont la conduite
serait jugée nuisible au bien de la communauté;

4-le prix de la pension sera de £17-10-0 ;
5-les pensions ne cesseront de courir pour

absence qu'en autant que ces absences dépasseront
huit jours ;

'b. mi

~II~
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6-les honoraires des régents seront de £12-10-3;
7-l'évêque diocésain absemblera la corporation

à volonté et, sur la réquisition de deux membres, le
becrétaire pourra convoquer un bureau,

8-lorsqu'il sera impossible (le réunir les mem-
bres, ils seront consultés par lettres ;

9-le lieu (les assenbléeb du bureau sera au
collège ;

10-les externes paieront £3-0-0
i-l'on prendra des effets en paiement des

pensions ;
'12-M. Pilote sera prié l'agir comme secrétaire

de la corporation ,
13-ces résolutions seront communiquées à l'évê-

que, pour son information
Nous avons vu que Mgr Signay avait protesté

contre la prenière (le ces résolutions. " Qui paierait
les £400 de dettes ? Et les £500 pour instruments le
physique ? Et l'éducation à donner à perpétuité aC
deux enfants?"

M. Painchaud avait donc donné, quatre mois
avant le mourir, tout ce qu'il possédait, à l'exception
du mobilier de son presbytère dont il devait disposer
par son testament. C'était assez généreux de sa
part, car b'il léguait à la corporation du collège des
dettes grévant sa succession, il lui laissait, par contre,
un collège dont la valeur n'était pas moindre de
£3000, avec sa bibliothèque, son cabinet de physique,
son mobilier i

'i

I
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v ui ez ien assurer M. Pamnchau e
Grandeur, que je ie suis fort occupé < son état
depuis que j'ai été informnó que M Pameh ud, le
docteur, s'était transporté auprès (le lui pour 1 >re-
niière fois. On m'a dit que c'est M. Brodeur qui a Pté
appelé pour lui donner les secours sp.rituels dans , a
maladie. Je suppose que ce prêtre prévoyant n'auîra
pas manqué de s'occuper de faire aussi régler a 1on
pmitent touit cequi concerne son temporel ; et

aime à croire que déjà M. Painchaud avait fait son
testament en bonne'et due forme, comme je me suis
donné plusieurs fois la liberté de lui recommander.
[l est vrai que depuis la dornationî légale et duement
1îminuée, tant de ses immeubles que de ses meubles.
faite par lui au séminaire, il ne reste plus (l'inquik-
tudes à l'égard ('un objet si intéressant, mais il est

àr
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M Painchaud pouvait maintenant voir arriver la
mort d'un oil.serein Vers le quinze janvier, il prit
le lit pour y ,rester jusqu'à l'heure fatale Cepen-
dant l'on ne perdit pas espérance avant les dernier>
jours. Son frère le do.teur Paimchaud, de Québec,
appelé à son chevet, dès le commencement (le février,-te.trouva très malade, bien que son état ne fût pas
sans ressource Cependant il *rait conseillé de l'ad-
munstrer.

La nouvelle (le cette maladie grave arriva bientôta l'évêché de Québec Mgr Signay, qui n'avait reçu
d informations que par l'entremise du docteur, écri-
vit à M. Mailloux une lettre remplie de sollicitude
pour le cher malade, à la veille d'agoniser.

"4
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à propos que tout ce qui concerne la si ccession d'un
prêtre, ne fût-elle qu'un acte de peu de valeur, soit
duement etocanoniquement réglé. Au reste je con-
nais que ce prêtre est plein d'estime pour vous
C'en est assez pour me donner à penser (lue s'il res-
tait quelque chose en arrière, sur quoi vous croiriez
avoir quelque observation à fure, il ne manquerait
pas (le bien réfléchir sur ce que N ou, lui diriez et de
s'y conformer " I

La nialadie du Fondateur du collègedonna lieu à
(les scènes bien éditiantes. L'avant-veille de ga
mort, il reçut le saint Viatiqi'e avec une piété vrai-
ment angélique, après avoir, le jour piécédent, reçu
l'Extrême-Onction. Depuis, lors, il ne cessa (le
demander à Dieu pardon de ses fautes , il se reconi-
mandait à Jésus-Christ en lui offrant, au milieu d'une
patience inaltérable, ses souffrances, (lui paraissaient
accablantes. Durant la dernière nuit qu'il passa
bur cette tei re d'exil, il tisaît bouvent -a profession
de foi.

Enfin M. Painchaud rendit sa grande et belle
ttme à soi Créateur, le vendredi 9 février, à troi
heures de l'après midi, entre les bras de MM.
Mailloux, Pilote, et Moise Fortier 2, de ses neveux
J -E Landry et François Paineliaud, (le sa swur
Justine et d'une nièce

1-Lettre de Mgr SignaN à M Millouîx, en date du 6fés rier 1834
2-M Fortier, ordopié le 21 (cenbre précdent, avait etéen% o%é comme v icaire de M Painthaud
3-M Lindr%, alors étu lant,e'i médecine, était des-

.3



monde par ses fines réparties, ses saillies heureuses
et le tour enjoué de ses manières ' On n'entendrait
plus cette voix sympathique dont les accents harmo-
ieux élevaient l'ame jusqu'à Dieu ', On ne verrait

plus le Fondateur '
Ce fut aussi un deuil général dans toute la pro-
eince. Qui ne connaissait pas, à Montréal comme à

Québec, dans les campagnes comme dans les villes,
le nom de ce prêtre au coeur généreux, qui avait doté
son pays d'un établissement déjà prospère et plein
des plus belles promesses?

cendu â pied de Québec Arriné Saint-Roch les Ailnaies,rodeur le fit souper et conduire à Saiinte-AnnpeElizabeth Painchaud, nièee de M Painchaud, mariéeplus tard L M Joseph Defoy, est encore vivante et'demeurea Notre-Dame de Lé% is, chez son gendre M Paulet
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Son agonie n'avait duré que cinq minutes.
La nouvelle se répandit dans la paroisse avec la

rapidité de l'éclair, et elle jeta la consternation au
sein de toutes les familles, car le défunt avait su
conquérir l'estime et la vénération de ses paroissiens
durant les vingt-trois ans et demi (le son séjour an-
milieu d'eux. Que dis-je'? Ce n'était pas seulement
leur estime qu'il commandait ; il en é"tait adoré comme
le meilleur des pères Aussi, que de larmos verséesen ce jour-la sous le toit du pauvre, qui avait été
témoin (le son immense charité?

Et, au collège, dans ce cher collège, quel deuil f
immense, quel vide irréparable I On ne verrait plus
ce bon prêtre se mêler aux jeux des élèves, apporter
la gaieté à leurs conversations, charmer tout le
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Mgr Signay, Mgr Turgeon, M C.-F Cazeau'
adressèrent à M. Mailloux (les lettres de condo-
léances exprimant tous leurs regrets <le cette mort
imprévue

La presse consacra à sa mémoire des articles
élogieux

Le Canaden du 12 féx rier écrivait " Nousavons
la douleur d'annoncer la mort d'un des bienfaiteurs
du pays, du digne fondateur (lu beau collège <le
Sainte-Ane le la Pocatière, de Meire Clarlei-
François Paichaud, décédé, vendredi dernier, -I
l'cre (le 55 ans, après une niiladie de quelque,
semaines Les éloges seraient bien fades à l'égarl
d'un homme qui s'assujettit à toutes sortes de pràva-
tions personnelles, <le peines, de travaux, qui, peut-
être, n'ont pas été étrangers à -a fin prématurée,
pour laisser à sa paroisse, à son ditrict, à son pays
un les plw, beaux établssement, d'édeation que
possède le la,-Canada.-Voilà le-, homme., à qui
l'on doit élei er de- monuments

La Gazet/e de Québec du 1' fé rier annonçait la
triste nouvelle à ses abonnés,dan les termes suivants

Décédé le 9 du eourant, à Sainte-Anne de la
Pocatière, (gé de 5~> ans et 6 mois, M. Charles-
Françoi> Piamnebaud, curé de cette paroisse depuis 23
ans. Chargé, en 1806, par feu Mgr Plessis de troi:
grandes missions situées dans la baie des Chaleurs,
il les debservit pendant huit ans avec un zèle qui ne
fut jamais ralenti par les fatigues incroyables et les
dangers sans nombre qu'il eut à essuyer. Nommé-

e
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cur (le Sainte-Anne, en 1814, il forma dès lors le
projet de bâtir un collège pour l'inytruction (le la
.jeunesse, projet qui rencontrait le nombreuses
dflicultés, qu'il eut le courage et la force le
surmonter Ce fut en 1827 qu'il jeta les fondements
le ce nouvel établissement ,. et par le sacrifice le

toute sa fortune, l'aide de ses paroissiens qu'il avait
animés le son ardeur, et les donsis généreux le
quelques amis de l'éducation, il réussit, après depx
ans, a le mettre en état le recevoir les élèves. La
Législature se plut à reconnaître les efforts de ce
digne pretre par le puissants secours qu'elle 'accorda
à son collège et par l'octroi de lettres-patentes
etablissant une corporation chargée le perpétuer les
vues bienfaisante de son fondateur.

M Panehaud, dont la mómoire sera toujours
environnée de la reconnaissance et de l'amour des
Canadiens, doit être placé au nombre des bienfaiteurs
le son pays Né avec de grands talents qu'il sut

cultiver, il ne re distinguait pas momns par l'étendue
de ses connaissances que par la vivacité et l'agrément
le son esprit. Doué d'une ame ardente, forte et

courageuse, d'un cœur sensible, compatissantst/
genereux, il se montra toujours zélé pour les ouvres
de bienfaisance, le. nobles entreprises, et capable de
les faire réussir. Toutes ces belles qualités étaient
soutenues et ennoblies en lui par une religion profonde,
par une piété tendre et sincère. Le collège floris-
sant qu'il lègue à son pays, collège qu'il entreprit et
qu'il éleva pour le bien de la religion et de l'éduca-
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tion, est un no le monument de son amour pour Dieu,
sa religion et ses frères. Aussi, les sentiments qu'il
a fait paraître dans sa dernière maladie, ont-ils été
ceux d'un chrétien et d'un prêtre plein de foi. Une
patience inaltérable, un repentir sincère de ses péchés
joint à une grande confiance eV la miséricorde de
Dieu, une soumission et une résignation parfaite en sa
sainte volonté : telles sont les vertus par lesquelles
il s'est disposé à recevoir les derniers sacrements, et
s'est préparé à faire une mort édifiante devant les
hommes et précieuse devant Dieu."

M. Painchand avait ordonné dans son testament i
que son corps fût transporté et inhumé à l'lle-aux-
Grues. Comme ce n'était pas simplement son désir,
mais une expression formelle de sa volonté, l'on dut
s'y conformer à la lettre. En consequence,'après un
service solennel célébré à Sainte-Anne, pendant
lequel les sanglots des paroissiens se firent libre
cours, le corps fut placé dans un charriot préparé
pour la circonstance et traîné par deux chevaux
généreusement prêtés par l'honorable M. C -E.
Casgrain. Le convoi ne se mit e 1 route qu'après le
dîner, et vers deux heures, le luin i 12 février, MM.
Mailloux, Beaubien, Pilote, Pelletier et Langlois
formaient tête au cortège, suivis par les citoyens de

la paroisse.

Le cercueil fut déposé, le soir, dans le presbytère
de l'Islet. Le lendemain, après un libéra solennel
chanté à l'église, on se rendit jusqu'au Cap Saint-

1-Voir ce testament, DOCUMIENT 16

tI
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' Ignace, d'où l'on traversa le fleuve pour arriver à1 Ile-aux--Grues, dans l'après-midi.
Le 14 février, il y eut un service solennel dans lapetite église de l'Ile M. Mailloux, chargé de pro-noncer l'éloge funèbre, fit couler bien des larmes(lans cet auditoire, composé de parents et d'amis duvéneré Fondateur.
lie corps fut déposé sous le banc des chantres, ducôté de l'evangile. La fabrique, heureuse de donner(les preuves de sa reconnaissance âà l'égard d'un desplus nobles enfants de l' paroisse, ne voulut rienexiger pour les frais funéraires.
Pendant cinquante-trois ans, le Fondateur a reposé,ur son île chérie, à l'ombre du modeste sanctuaireou les siens avaient prié depuis trois quarts deriecle. Ce fut un immense bonheur pour eux quela possession de la dépouill mortelle d in des plus'

grands bienfaiteurs du pars. Ils l'oît conseivéecomme une relique précieuse, jusqu'à lheure où les
enfants de Sainte-Anne voulurent s'en constituer les
gardiens et les protecteurs.
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CHAPITRE TROISIÈME

DES BIENFAITEURS DU COLLEGE

Vente des meubles de M Painchaud -Dettes de la corpo-
ration -Réunion du bureau -On accepte la succession de
M Painchaud - Mort de M Cadieux - Sa' succession
refusée par Nicolet, est acceptée par Sainte-Anne -Testa-
ment de M Brodeur en fa eur du collège -Sa mort -
Décès de l'honorable M C -E Casgrain - L'honorable
M Amable Dionne, seigneur de Sainte-Anne, bienfaiteur
du collège

M. Painchaud, dans son testament, confirmait
tous ses legs à la corporation du collège, et il la
constituait aussi sa légataire universelle pour les
biens meubles et 'mmeubles qui lui appartiendraient
au moment de sa mort. MM. Cadieux, Beaubien,
curé de Saint-Thomas de Montmagny, et Pilote
étaient nommés ses exécuteurs testamentaires.

Le 22 et le 23 février, l'on procéda par encan à la
vente des meubles de la succession. Cette vente,

, /ý1-



qui parut preécipitée, souleva quelques murmures
chez les amis du défunt éloignés de Sainte-Anne•
il y eut même, à ce propos, une communication aux
journaux contre la conduite de MM. Mailloux et
Pilote; mais elle fut approuvée par ceux qui se
trouvaient plus à portée de connaître les raisons
qu'on avait eu de se hâter.

La corporation se trouvait pour l'avenir réduite à
ses propres ressources ; la succession était grevée, et
la corporation avait aussi des dettes. Il fallait faire
honneur à tout. Il n'entrait pas dans l'esprit des
membres (le la corporation d'hésiter à accepter la
succession telle qu'elle était Certains sacrifices s'im-
posaient, ne fût-ce que par respect pour la mémoire
du regretté défunt. Tout devait se conclure d'une
manière satisfaisante, grâce aux secours de laProvidence et aux dispositions charitables de M.
Mailloux, successeur de M. Painchaud à la cure deSainte-Anne.

La corporation devait alors, pour son compte et
pour celui de la succession, la somme de mille louis,
amsi répartis • £150 à madanie Chauveau, £300 àM. Evanturel, £50 à M. LeBoutillier, £100 à M.

1-M Mailloux resta Supérieur lu collège jusqu'en 1847Son successeui fut M Célestin Gau'reau, vicaire-généralqui fut supérieur bans être curé de la paroisse, de 1847 à 1833d Mailloux abandonna le ministère pour se livrer à laprédication des retraites, et il se fit l'apôtre de la tempéranceEn 185G, il courut à Kankakee, Illinois, pour i combattrele schis îe proNoqué par l'apostat Chiniqu%. If Maillouxest l'auteur de plusieurs opuscules fort eiinés dont plu-sieurs sont encore inédits. Ce aint prêtre est mort à Saint-Ilenri de Lauzon, le 4 août 1877

DES BIENFAITEURS DU COLLÈGE

-1

27il I

t

r

R1
t- l



rente viagère de £25 à la mère de M. Painchaud,

pourvoir à la subsistance d'une demoiselle Fournier,
rentière du défunt, et acquitter quelques legs peu
considérables, environ £40. Il restait aussi l'in-
demnité due au seigneur de Sainte-Anne et de Saint-
Rocli pour l'affranchissement des biens-fonds laissés
au collège par M. Painchaud. Ce dernier abandon-
nait aussi à la charge de la corporation un orphelin

irlandais du nom de Johny Gleason, alors agé de
dix ans.

Une année s'écoula avant que les exécuteurs testa-
mentaires pussent se réunir et prendre une décision
au sujet de la succession Painchaud. Mgr de Sydime
fut invité à assister au service anniversaire, qui
devait avoir lieu le 7 février. Quoique désireux de

1-M Panchaud protégeait cet orphelin, comme bien
d'autres chez qui il rencontrait d'heureuses dispositions
intellectuelles 'est ainsi qu'il garda pendant trois ans à
son presby tère le jeune Maurice bossé, auquel il enseigna
le français et le latin, il a% ait cru remarquer chez cet adoles-

t dn+ ie rneo deo vocaqtinecéisiu Ses révisinos
cent ues s5glr sý qvu".Lvp

ayant failli, M Painchaud le plaça comme instituteur près
du moulin du seigneur Dionne Au bout d'un an, les gens
de l'endroit refusèrent de payer M rossé. M Painchaud crut
le consoler en lui disant " Ne t'tnqutte pas, tu retrouveras
celo plus tard" La parole de M Painphaud fut réalisée, et
l'un des enfants de M Bossé fit ses etudes gratuitement au
collège Cet enfant est devenu un prêtre distingué. C'est
Mgr Bossé, naguère Préfet apostolique de la côte-nord du
Saint-Laurent qui est aujourd'hui curé dans le diocèse de
Rimouski Coincidence assez singulière quand M. Pain-
chaud prit possession de la cure de Sainte-Anne, la première
personne qu'il baptisa fut plus tard la mère de Mgr Bossé,
qui, en 1864, était nommé premier curé de Cascapédiac,
dont M Painchaud a% ait construit l'église cinquante ans
auparavant.

4272 DES BIENFAITEURS DU COLLEGE
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se rendre au collège pour cette cérémonie, Mgr
Turgeop n'osa pas s'engager et ne vint pas.

Dans l'après-midi du 7, les membres de la corpo-
ration se réunirent en bureau, et, a'i>rès avoir
nommé M. Pilote procureur, et M. Thomas-Benjamin
Pelletier secrétaire, l'on procéda, par devant notaire,
à l'acceptation de la succession de M. Painchaud.
La corporation se décida à l'accepter, nonobstant
les dettes dont elle était gi vé, pour trois raisons
principales :

1-parce que les dettes de M. Painchaud affectaient
les fonds acceptés par la corporation deux ans
auparavant ; en les refusant maintenant, elle s'expo-
serait à être dépouillée d'autant de fonds qu'il en
faudrait pour payer ces dettes ;

2 -parce que les biens légués a la corporation
estimés à leur juste valeur, couvraient les dettes et
les charges de la succession ;

3 -parce que la non-acceptation lui ôterait, par
la suite, toutmoyen d'intéresser en sa faveur soit la
Législature, soit les amis de l'éducation en général.

Ainsi raisonnait M. Pilote dans une lettre à
l'évêque, en date du 10 février 1839.

Mgr Signay s'opposait à cette acceptation, parce
que la corporation allait se charger d'une dette
considérable, évaluée alors a £1500, mais qui se
monta plus tard à £1775-12-6. Or la succession ne
laissait en argent que la somme de £368-17-9.1
produit de la vente du mobilier. Mais deux cents

18
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o s reçu lu gouvernement provincial, cet hiver-là,
arrivère t fort, à propos, ainsi que deux autres cents
louis pr venant du constitut donné par M. le curé
Boissonn tilt, et qui fut, dans le temps, remboursé
par M. Ca grain. Ces deux sommes furent employées
à défra er partie des dettes de la succession

M le gîrand-vicaire Cadieux, curé (le la Rivière-
Ouelle, un (les memb)res les plus zélés de la corpo-
ration, était atteint, depuis le milieu (le 1 hiver de
1838, d'une maladie qui des ait le conduire à la
tombe En effet, ce vénérable prêtre mourut le 13
juin-quatre mois après M. Painchaud-de la mort
(les saints. La communauté se fit un devoir d'assister
en corps à ses funérailles.

M Cadieux laissait, par son testament, un legs de
£600, qui devait être offert d'abord au collège de
Nicolet, et si Nicolet le refusait, le collège de
Sainte-Anne était libre de l'accepter, moyennant
une rente viagère de £25 à demoiselle Rose Cadieux,
cousie du défunt et sa ménagere.

En conformité des dispositions testamentaires'de
M. Cadieux, l'honorable M. C.-E. Casgrain, exécu-
teur des volontés du défunt, offrit à la corporation
du collège de Nicolet le legs de £600 avec ses
charges. Nicolet refusa. Dès lors le devoir de M
Casgrain était de l'offrir à Sainte-Anne. 'Avant de
l'accepter, la corporiation négocia avec demoiselle
Cadieux pour obtenir une réduction de la rente de
£25 à cause de la diminution du capital lui-même,
qui de £600 ne se trouvait plus que de £298.
Demoiselle Cadieux consentit à n'exiger que £15
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par année, sa ie durante, et, cà cette condition, la
corporation crut avantageux d'accepter le legs
Cadieux et l'accepta.

La mort enleva, en 1839, l'un ds bienfaiteurs les
plus généreux du collège, et l'ami intime de M
Painchaud, M. Louis rodeur, curé de Sainit-Roclh desAulnaies ; il fut trou -ort dans son lit, le matin
du 2ô avril. Il s'était couché assez bien portant.

M. Brodeur avait f<ut son testament en 1836 ;
il instituait la corporation du collège sa légataire
universelle, et M Boibsonnault gon exécuteur testa-
inentaire.

M. Brodeur avait, de son vivant, entre autres
legs faits au collège, donné un certain nombre
('instruments pour fanfare, qui lui avaient coûté
£113-7-6 1. Le collège iccueillît de sa succession
la somme de £1924-15-51, dont £650 en constituts,
le collège en perçut les rentes; le reste en terrains
en argenterie estimée à £50, et en argenît monnayé .
£175-10-8.

M. Brod r, né à%Varennes le 6 décembre 1776,
avait fait ses études au collège de Montréal. Après
son cours de théologie, il fut ordonné prêtre, le 13
octobre 1801, et noitmé chapelain de l'Hôpital-
Général de Québec. L'année suivante il fut envoyé
à Memrancook, une des missions du Nouveau-

1-Ce fut le premier corps de musique du collège Ilconsistait en 17 instruments 5 clarinettes, 3 flûtes, 2 corsde chasse, 1 trompette, 2 bassons, 1 ophicléide, 1 ioloncelle,1 contre-basse et 1 alto Ces trois derniers instruments ontéchappé au naufrage général
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Brunswick. Il en fut rappelé six ans après et
chargé de la cure de Sant-Roch des Aulnaies.

Son corps fut inhumé dans le chSur de l'église de
Saint-Roch, du côté de l'évangile, près du marche-
pied de l'autel Tous les professeurs et élèves du
collège assistèrent à ses funérailles

Les ~amis de M. Panchaud disparurent ainsi
L successivement ; les uns, comme MM. Cadieux et

Brodeur, l'ayant suivi de près dans la tombP, les
autres lui survécurent de plusieurs années. 1

L'honorable M. Charles-Eusèbe Casgrain, com-
missaire des travaux publics pour le Bas-Canada,
mourut à Montréal, dans l'après-midi du 29 février
1848. Ce citoyen distingué, qui avait demeuré
longtemps à la Rivière-Ouelle, s'était montré l'ami
constant du collège Ses restes, transportés à la
Rivière-Ouelle, y furent inhumés, le 9 mars, après
un service solennel chanté par les élèves du collège.
Lorsque, le mardi précédent, le convoi passa par
Sainte-Arne, les élèves du collège lui chantèrent un
libéra dans l'église paroissiale.

Un autre personnage politique de cette époque,

1-Au mois (le mai 1840, mourut demoiselle Ursule
Fournier, agée <le 75 ans, laquelle s était donnée a% ce tout
ce qu'elle possédait à M. Painchaud, mo ennant une rente
suffisante pour la faire Ni1re ens iron £30 par année Elle
était à la charge de M Painehaud depuis 1816 C'est d'elle
qu'il avait eu la maison occupée par Barthélemi Lapointe,
derrière la sacristie, avec un denui arpent de terre au sud du
presby tère, le long de la ligne de J Lagacé, depuis le pied
de la côte jusqu'à la ri%,ière Saint-Jean Elle lui avait aussi
donné un peu d'argenterie et quelques articles de ménage
qu'elle avait eus de M Griault, au ser ice duquel elle avait
consacré plusieurs ann ées le sa ie

1, 1
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aussi l'ami de M. Painchaud et de son collèoee. et qui
vecut assez longtemps pour assister au développe-
ment de cette institution, c'était l'honorable M.
Amable Dionne, conseiller législatif et seigneu de
Sainte-Anne. Au printemps de 1847, il y eut entre
lui et M. Pilote un commerce épistolaire au sujet des
droits seigneuriaux dont M. Dionne abandonnait une
partie au collège. Plein de reconnaissance pour ce
bienfaiteur de la maison, M. Pilote lui écrivit, le 11
mai " Il n'y a que justice à dire que vous vous êtes
toujours montré l'ami sincère de notre établissement.
Je dois à la vérité ce reconnaissant témoignage des
sentiments de la corporation. Elle n'oubliera jamais
votre généreuse souscription en 1840, dans une
occasion solennelle ni l'effet moral que produisit
alors votre libéralité sur les personnes qui furent
alors et plus tard invitées à s'associer à la belle
ouvre."

Quand M. Dionne mourut, en 1852, il avait pu
constater (le vzs> la somme de progrès accomplis par
cette institution qu'il avait aidée si généreusement de
de sa bourse et le son influence politique 1.

1--L'honorable M Dionne a été le chef d'une nombreusefamille, dont les alliances ont été remarquablementheureuses Ses deux his, après aoir fait un cours brillantau collège, s'inscriîî ient au barreau L'un, Amable, est mortil y a plusieurs années, dans son manoir seigneurial deSaint-Roch des Aulnaies , l'autre, l'honorable M ElîséeDionne,.eonseiller législatit lepuis la Confédération, ministredles travaux public et dle l'agriculture dans le cabinetMousseau, -ient de disparaître le la scène du monde, empor-tant a'ec lui une très hauTte réputation d'intégrité Sondé%ouement au collège est encore Irais à la mémoire descentaines d'élè% es qui l'ont si bien connu

fce.î



CHAPITRE QUATRIÈME

DEFUNCTUS ADHUC LOQUITUR-1S'8-1S92

Projet de monument à la mémoire de M Painchand -Le
marbre commémoratif de 1840 -- Eu% re des anciens élè% es
en 1872 -Le marbre dans l'église de l'Ile-aux-Grues -
L'œux redes anciens élè,4 es en 1891 -La chapelle Painehaud
à Sainte-Anrae -Cérémonie de la translation des restes du
Fondateur -Fetes du 2. et du 23 juin 1891 -Serice
funèbre -Sermon de M Gau% reau, curé de Notre-Dame de
Lé-%is -Banquet -Discours -Derniers sous enirs

Peu de temps après la mort de M. Painchaud
s'éleva la question d'ériger à sa mémoire un monu-
ment aux proportions dignes d'un fondateur de
collège. On parla d'ouvrir, à cette fin, une sou'scrip-
tion parmi les amis et même d'inviter le public à y
contribuer. Mais, réflexion faite, on crut devoir
abandonner ce projet, en donnant pour raison que
le collège suffirait à éterniser sa mémoire.

L'on se contenta de placer au-dessus de la porte
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principale un marbre commémoratif, avec une
inscription appropriée. Celle-ci fuit rédigée par M.
l'abbé Michel Brien, alors professeur de rhétorique
au eminaire de Québec. M. Pilote avait envoyé une
inscription à M. Holmes pour la faire corriger, et
M. Hol'es la transmit à M. Brien avec ces mots

Ci-inclus est un projet d'inscription que M Pilote
envoie, demandant qu'on la corrige ou plutôt qu'on
la refasse , car il sent, et vous sentirez encore mieux
que lu "en suis sûr, la maigreur de sa pièce. Or
à I mieux qu'à l'élégant rédacteur de l'inscription

a mémoire de Mgr Plessis, peut-on s'adresser en
eil cas ? Mettez-y donc la main, au nons par

c arité pour le digne fondateur du collège de
Sainte-Anne. Telle vous ferez l'nscription, telle je
la livrerai au graveur." 1

M. l'abbé Raimbault fut aussi consulté au sujet
le cette inscription. Bien qu'il modifiât quelque peu

la première, cependant celle (le M Briei fut %laissée intacte, à l'exception du mot monuamentum
auquel l'on substitua instituteonen. M. Raimbau t
avait raison, car monumentum désigne le moi ment
auquel l'inscription se rapporte ; de sorte q e l'oneût dopmé à entendre que le collège était le onu-
ment érigé par les amis de M. Painchaud.

Voici cette inscription telle que nous la lisons
aujourd'hui

1-Le gr.weur était M Chateauert, de Québec, quidemanda pour çon traail la somme de £1-'--4 . Le marbreaait été acheté par M Charls Haniel pour le montant de£7, coût total £10-3-3

l1 %
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D 0 M1

IN MEMIOlI &I

Riv C-F PAINCHAUD

Hujusce collegii fundatoris, necnon hujus parochi<e pastoriq,
Vir exiia anini lortitudine, i ar11sq ingenil dotibus emi-

IinentisQui institutionen ha ne religioni, bonisq artibus deditam
Prope inops, strenue coepit

Ac ijse incunbens operi ad finem usque condumit anno
[MDCCCXXIX

Laboribus (t (urs exhaustus
Ante diem e %ita cessit etatis anno LVI

Sal repaat.e MDCCCXXXViii

D O M

A I MÉMOIRE DU

RÉv C -F PAINCHAUD,

Fondateur de ce collège et curé de cette paroiese M Pain-chaud était remarquable par une force d'ame peu ordinaire,et par lEs plus belles qualités de l'esprit Piesque entière-ment dépourvu de moi ens,1l forma le hardi projet d'éleverce bel édifice, consacré à la religion et aux beaux arts Etse mettant lui-meme à l'oeuîre, il le %it ache%é en l'année1829 Epuisé par ces tra% aux et par une infinité de soucitM Painchatud est mort piématurément à l'âge seulement(le 56 ans, en l'année de \otre-Seigneur 1818

Le 13 août 1840, à l'issue des examens publics du
collège, le marbre fut placé au lieu désigné. "Ce
fut, dit la Gazette de Québec, u ne de ces circonstances
touchantes et inspiratrices qui dilatent le sentiment
et le disposent à toute impression qu'une voix géné-
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à 0reuse voudrait lui communiquer M le grand-

vicaire Mailloux la fit entendre Supérieur d'une
institution que l'intérêt et le suffrage public recom-
mandent également, quoique engagée encore dans les
entraves du berceau, il a montré dans cette occasion 2
à tout esprit judiuieux combien il comprenait haute-
ment la situation imposante qu'il occupe."

En 1872, les anciens élèves décidèrent d'élqver
un marbre sur la tombe du Fondateur. Jusque-là
il n'y avait ' l'Ile-aux-Grues pour rappeler sa
mémoire qu'undQpetite poésie manuscrite,-tribut (le
l'affection fraternellè,--posée danb l'église par le doc-
teur Joseph Panchaud et le capitaine Alexis, son
frère.

Qn comité fut formé comme suit l'honorable M.
Luc Letellier de Saint-Just, sénateur, M l'abbé L -
E. Bois, curé le Maskinongé, l'honorable M. E
Dionne, conseiller législatif, M. l'abbé J.-C. Cloutier,
curé (le Cacouna, M le docteur J.-E. Landry, pro-
fesseur à l'Université-Laval, M. l'abbé E. Fafard, curé
de Saint-S Ivestre, M. L.-H. Blais, avocat et député
à l'Assemblée législative, et M. l'abbé I -R. CaQ-
grain, vicaire à la cathédrale de Québec. Une cir-
culaire lancée dans le monde des anciens'élèves eut
l'effet légitimement prévu, et les souscript'n ientrèrent en nombre suffisant pour permettre l'aie t i
d'un marbre d'assez grande dimension. Le comité
y fit graver une inscription latmne très bien faite 1.

1-Voir cette inscription, DOCUMENT 18
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Le même comité se trouva en présence d'un excé-
dent de quoIques piastres, qui furent consacrées,
d'après le conseil de l'archevêque de Québec, à
l'érection d'un petit nif«nunent dans la chapelle du
collège. 1 Ce nouveau fémoignage le la reconnais-
sance ne coûta que £50, mais, au dire des connais-
seurs, il vaut trois fois cette somme. Le sculpteur
fut un nommé Wingender, de Saint-Joseph (le Lévis.
M. l'abbS Fafard lui avait confié la commande du
comité, en sa qualité de trésorier.

Près <le cinquante-et-un ans s'étaient écoulés
depuis que la dépouille mortelle du vénéré Fondateur
reposaient sur son île, oublié en apparence, lorsque,
le 17 décembre 1889, un certain nombre de membres
lu clergé, réunis au collège à l'occasion de la fête
patronale le M. l'abbé C.-A. Collet, directeur,
résolurent d'adresser une requête à Son Eminence
le cardinal E -A. Taschereau, archevêque de Québec,
le priant de permettre l'exhumation du corps de
M. Painchaud pour le transférer près de son collège.

Les raisons alléguées dans cette requête, à part
celles qu'évoquaient naturellement la piété filiale et
la reconnaissance, étaient de nature à assurer le
succès de cette demarche : par suite de la construc-
tion d'une nouvelle église, les ossements de M.
Painchaud ne se trouvaient plus dans l'église, mais
dans le cimetière commun à tous les paroissiens de
l'Ile-aux-Grues ; les dernière: volontés du regretté

1-Voir DOCUMENT 19.
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défunt avaient en leur exécution pendant plus d'un
demi-siècle ; les noms les fondateurs (le maisons
d'éducation sont d domaine de l'histoire, leurs
corps appartiennent aux institutions qui leur doivent
l'existence.

Le collège i½ssédait un cimetière destiné à l'inhu-
mation de ses prêtres, ecclésiastiques, élèves et amis ;
il restait encore à contruire une chapelle mortuaire,
et les anciens élèves s'engageaient à parfaire cette
oeuvre comme inonument impérissable le leur
reconnaissance envers le Fondateur. ' '

Son Eminence répondit à cette requête, le 2
janvier 1890, par un permib d'exhumation, en
recommandant toutefois aux pétitionnaues de se
confornier à la lot civile qui exige l'autorisation d'un
juge de la cour supérieure aux fins de toute exhu-
maton. L'honorable ,juge Il -C. Pelletier se prêta
(le bonne grace à remplir cette formalité de rigueur.

Mais il fallait, comme dernière mesure, l'autorisa-
tion( des citoyen (le lIle-aux-Grues et les parents
lu Fondateur qui tenairnt à conserver près d'eux

les restes de cet enfant de la paroisse, lun les plus
remarquables qu'elle ait produits. Des négociations
furent entamées, et, le collège, a ant souscrit à
certaines exigences raisonnables, l'entente devint
bientôt gépérale ; les anciens élè% es qui avaient
lancé le projet, ne se trouvèrent plus qu'en face d'un
dernier problème à résoudre : la construction d'une
chapelle mortuaire dans 1 cimetière du collège.
C'est<alors que se forma un comité mi-ecclésiastique

DEFUNCTLS ADHUC LOQUITUR
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mi-laique, composé de MM les abbés Fafard, curé
de Sait-Joseph (le Lévis, Beaulieu, chapelain (le
l'Hôtel-Dieu de Québec, Gauvreau, curé de la
ville de Lévis, (le l'honorable M C.-A -P. Pelletier,
sénateur, de l'honorable M. Tiomas Chapaiq,
conseiller législatif et rédacteur jluC ourmer du
Canada,et de M. L.-P. Sirois, notaire, tous trois
de Québec. Ce comité fit un appel à la générosité
des anciens élèves, par une lettre circulaire, datée
du 29 avril 1891. 1

Pendant que les souscriptions arrivaient de tous
côtés, le comité fixa le 15,µgin pour le transport dles
restes du Fondateur. L'exhumation se fit le 13 en

Mgr H. Têtu, procureur de l'archevêché
de Québec, de MM. les abbés Godin, curé de
l'Ile-aux-Grues, Desjardims, curé de Sainte-Louise,
Michaud, procureur du collège de Sainte-Anie,
Laplante, vicaire à Saint-Jean-Baptiste de Québee
La famille Painchaud était représentée par plusieurs
de ses membres.

Le lendemain - un dimanche - après la grand'-
messe, les paroissiens furent admis à jeter un dernier
regard sur ces ossements vénérables dont ils allaient
se séparer pour toujours. Ce fut l'adieu suprême.

Le lundi, un service solennel fut chanté dans

1-La construction (le la chapelle Painchaud fut confie
à trois entrepreneur- de L2iîs M Jean Turgeon, pour la
maçonner\e, M Oli% ier Jacques, pour la taille de la pierre,
et M Olivier Michaud, pour la menuiserie. Cette chapelle
fut commencée le 15 mai 1891 et terminée un mois plus
tard Sei dimensions sont de 18 pieds de longueur, 14 pieds
le largeur et 16 de hauteur Le st. le est dorique
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uré l'église de 1 Ile par Mgr Têtu. M. l'abbé Collet
(le vice-supérieur et directeur du collège de Sainte-Anne.
la et M. l'abbé Michaud, procureur, assistaient l'offi-

1er, ciant. Les élèves de physique du collège, arrivés la
aiq, veille, sous la conduite de M. l'abbé Emile Dionne
d, s'étaient chargés de la partie musicale
'oi Avant l'absoute, Mgr Têtu, ancien élève, prononça
3ite une brève allocution, et rappela bien des souvenirs
,tée qui durent aller droit au cœur de cette bonne popu-

lation qui a si bien conservé le culte le ses ancêtres.
>us Le cortége formé, l'on se rendit au lieu de l'em-:les barquement, les élèves du collège portant sur unen )rancard richement drapé de tentures la dépouille

précieuse. Du quai de l'île, les citoyens, remplisdl e dé motion, aperçurent bientôt, bercée par la vague,ise, la chaloupe se dirigeant vers Saint-Thomas de Mont-ie, magny, sur la rive sud du grand fleuve. Ici, nou-
e elle étape . libéra solennel à l'église paroissiale,.irs assistance nombreuse des citoyens, des Frères de la
doctrinîe chrétienne, des SSurs de la charité, des.d- Soeurs de la Congrégation et de leurs élèves, de1er quelques citoyens de Sainte-Anne, le maire en tête,mt xenus en députation pour servir d'escorte à la
vénérable relique.

~n De l'église à la gare, la procession défila solennel-
he lement et sans bruit. Il y avait au sein de cettela foule recueillie tant de gens qui devaient leur ins-81; truction à ce collège dont le "Fondateur était là pré-
lus sent, au milieu d'eux.

Mais la plus grande démonstration devait avoir
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lieu à Sainte-Anne même. Toute l paroisse, les1élèves du collège avec leur fanfare, les ecclésiasti-
ques et les prêtres, plusieurs curés voisins attendaient
à la gare l'arrivée lu convoi de l'Intercolonial.
L'apparence de cette foule offrait -un spectacle impo-
sant. De la gare à l'église, le maire et les notable,
se firent un hoineur de porterle cercueil de 'ancien
curende leur paroisse.

Après avoir chanté une absoute à l'église, l'on se
dirigea vers le collège. Enfin M. Painchaud allait,
après cinquante-trois années d'absence, revoir la
maison qu'il avait fondée au prix de tant de sacri-
fices et de labeurs. il y est entré par cette porte
du cours latin qu'il avait franchie si souvent durant
les dernières années de sa vie.

Le lendemain-23juin-se fit la translation solen-
nelle à l'église paroissiale, les élèves anciens et actuels,
et plusieurs membres des familles Painchaud, Landry
et Lachaîne formant cortège à la précieuse dépouille.

La vaste église de Sainte-Anne, littéralement
remplie, était somptueusement décorée de tentures
funèbres. M. 'abbé A. Gauvreau, curé de otre-
Dame de Lévis, prononça l'éloge funèbre en es
termes que nous ne saurions trop louer. L'orateu
sut développer, avec un grànd bonheur d'expression
et de sentiments, les trois points suivants qui résu-
ment la vii de M. Painchaud . 1-Il fut un mis-
sidnnaire d'un zèle ardent ; 2-un curé modèle,
3-un grand bienfaiteur de son peuple. Dans sa
péroraison, M. Gauvreau a retrouvé des accents



1

vraiment touchantQ, et surtout dans cette apostro-
plie au Fondateur que nous nous complai.ons à citer.

." Vénéré Fondateur du collège (le Sainte-Anne,
toi, l'ami de la jeunesse, bienfaiteur' le notre pays,
viens dormir en paix au pied le cette montagne,
au milieu de tes enfants, près de ton cher collège.
Dors en paix jusqu'au grand réveil de la fin- des
temps, dans cette chapelle funéraire, monument lela piété filiale. Nous le croyons digne de toi et denotre reconnaissance. Il redira aux générations
futures ce que tu as été pour Sainte-Anne et sesenfants, et ce que nous avons voulu faire pour toi,
couvre de ton ombre et de ta protection ton collège
et cette chère jeunesse qui vient ici demander aux
continuateurs de ton oeuvre vertu et science Du
haut du ciel tu dois tressaillir d'allégresse en voyant
ton oeuvre béne de Dieu et aimée des hommes,et t
enfants tous réunis pour célébrer ta gloire et te
redire amour et reconnaissjnce "

Après l'absoute solennelle, la procession se reforma
pour se rendre directement à la chapelle mortuaire
érigée sur le flanc de la montagne, à l'endroit même
où se dressaitjadis, dans sa corbeille de houblon
verdoyant, le berceau au toit de chaume, a l'extré-
mité sud-ouest du jardin des petits écoliers, lieu
solitaire et adm:rablement choisi pour un cimetière.
, Le cercueil ayant été déposé dans sa dernière
demeure, Mgr Têtu prononça les prières de l'Eglise
sur la tombe, et tous les assistants se retirèrent
touchés jusqu'au plus profond du cœur de ce témoi-
gnage de pieuse vénération.
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Bientôt après, tous les élèves et les membres de la
famille Pamîchaud étaient conviés à un somptueux
banquet offert par MM. les directeurs. La salle de
récréation du cours anglais avait été convertie en un
réfectoire. ,C'est à peine si l'on pouvait reconnaître
seb vieux murs sous les drapeaux, les oriflammes,
les feuillages et les inscriptions. Plusieurs discours
furent le couronnementde cette agape fraternelle.

Dans4'après-midi, à la séance de la distribution des
prix aux élèves, l'honorable M. Louis-Philippe
Pelletier, secrétaire-provincial ', et l'honorable M.
Thomas Chapais, rédacteur en chef du Courrier du
Canada 2, prononcèrent des discours que nous n'hé-
sitons pas à placer au nombre des plus beaux monu
ments de notre littérature nationale. Il était beau
(le voir ces deux anciens élèves d'une même classe
rivaliser d'éloquence pour exprimer leur gratitude
au Fondateur et rappeler, au milieu d'applaudisse-
nents bien mérités, les bienfaits de l'éducation
collégiale

La séanoe se termina par le discours d'adieu des
finissantb, qui fut suivi d'une dernière visite à la
chapelle.

1-M Pelletier est encore aujourd'hui Secrétaire (le la Pro-
vince de Québec L'honorable M Thomas Pelletier, con-
seiller législatif, et père de l'honorable Secrétaire-provincial,
a étudié au collège de Sainte-Anne, du vnlant de M Pain-
chaud

2-Depuis cette époque, M Chapais est devenu conseiller
législatif, et membre du cabinet Tailloo, actuellement à la
tetedes affaires provinciales -

3-Voir en appendice ces deux discours-DOUMENT 20 et
DOCUMENT 21.



L'heure (le la séparation était sonnée. Il fallut
(lire adieu à l'alima mater; et ce ne fut pas sansemotion que les poignées le mains s'échangèrent
entre les directeurs qui avaient exercé une si bril-lante hospitalité, et cette foule d'anciens élèvesappartenant à toutes les classes de la société, les unsdevenus des vieillards et les autres encore jeunes,niais tous visiblement génétrés des sentiments dereconnaissance envers les membres de ce comité quiavaient mené leir entreprise difficile à si bonne
fin.

Depuis la date mémorable du 23 juin 1891, lachapelle Painchaud est un lieu de pèlerinage. Onne va pas au collège sans lui rendre visite. Heureux
ceux-là qui peuvent y célébrer le saint Sacrifice, etnon mins heureux ceux à qui il est donné d'yassister. Quelle douce consolation que de se voir siprès de ce père révéré, au milieu de ce bocage
toujours verdoyant qui semble redire l'écho de savoix, au pied de la Madone, que l'on ne revoit.jamais sans songer à ces instants de bonheur,
lorsque, petit écolier, nous allions, le soir des grands
congés, lui demander, à genoux sur la terre nue, lagrace de demeurer toujours fidèle à son service.

Aujourd'hui la chapelle Painchaud charme plusque jamais le regard du visiteur. De jolies plan-
1-Tous les détails relatifs à cette fête sont rapporté dansmne brochure publiée en 1891, par l'auteur de ce lic.re, chezL Brousseau, imprimeur, 11 et 13 rue Buade, à Québec Lecollège en possède encore quelques exemplaires.
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tations lui font un encadrement enchanteur. Une
palissade en fer entoure le petit champ mortuaire.
A l'intérieur, tout y est d'un beau fini l'autel en
noyer hoir, sculpté, avec moulures dorées, est d'un
goût exjuis; les -murs sont recouverts d'un lambris
en bois très riche. Toit enfin y porte au recueille-
ment et à la piété. 1

Un dernier, mais plus modeste souvenir à la mé-
moire de M. Painchaud, consiste en un monument
en marbre que les anciens élèves ont en l'attention
délicate de placer dans l'église de l'Ile-aux-Grues

- L'iscription qui s'y trouve 2 redira aux générations
futures que les élèves de Sainte-Anne n'ont pas voulu
priver les citoyens de l'Ile-aux-Grues du bonheur de
posséder au milieu d'eux quelques ossements du
Fondateur. C'est une relique qu'ils devront toujours
conserver comme un dépôt d'une valeur inestimable.

1-Le coût total de cette chapelle s'est éles é à la somme
de $2,933 La recette a pu couvrir toutes les dépenses Ce
beai résultat est dû à l'habile administration du comité, et
en particulier à M l'abbé Gauvreau, curé de Lévis, qui n'aépargné aucune peine pour arriver au succès
, 2-Voir DOCUl1ENT 22
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CHAPITRE CINQUIÈME

EPILOGUE

Quelques traits du caractère de M Painchaud -Son lios-pitalite pros erbiale -Ses principaux ains -Sa charité ---Sa foi -Rectitude de ses principes sociaux et religieux -Sa dévotion à la très sainte Trinité -Ses qualités commeprédicateur -M Painchaud éducateur.
Plutôt de taille moyenne, M. Painchaud avait unecertaine corpulence qui le faisait paraître plus petitqu'il n'était en réalité. Son physique, dans l'ensemble,

etait agréable; sa tête, bien posée sur des épaules
solides, reflétait la noblesse et la distinction. Unteint rosé ajoutait de l'éclat à sa complexion. et l'ondisait qu'il ressemblait à un Anglais. L'hiver et W1 été il portait le chapeau de soie et le manteau
romain.

Si l'enveloppe extérieure était belle, l'ane qu'ellerenfermait portait aussi le reflet du beau et du bon;car cet homme avait un cœur d'or. La force de ses
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organes n'était peut-être pas proportionnée à celle de
son âme; c'est qu'ayant plus d'ardeur que de puis-
sance, il s'inquiétait, se tourmentait, se consumait
gratuitement et pour des rai s souvent mineures.
Qnand il ne s'agis it que de i-même, il pouvait
endurer davantagrS'il se laissait aller à l'impatience,
ce n'était que pour un instant. Domptant vite sa
fougeue, s'il croyait avoir offensé son contradicteur,
il s'empressait ,de lui demander pardon, ou de lui
faire oublier par des parqles aimables ou par un petit
cadeau le trait qui aurait u le blesser.

Ngus avonîs déjà signalé un des côtés charmants
de la vie intime de M. Pamîchaud.' Son hospitalité,
devenue proverbiale, lui avait valu une clientèle
d'hôtes qui entretinrent avec lui des rapports d'amitié
constants. Sans compter -tous les prêtres de son voi-
sinage, attirés chez lui par l'attrait de ses réceptions,
on comptait des laiques distinguéb des paroisses
environnantes et de Québec que les salons de M.
Painchaud virent bien des fois. Parmi ceux-là nous
pourrions citer l'auteur4es Anetens Canadiens, le
docteur E.-P. Taché, (le Saint-Thomas, l'honorable
M. C.-E. Casgrain, sir John Caldwell, M. Frédéric
Weyss, arpenteur, tous personnages instruits et cau-
seurs intarissables.

Nous laissons ici la parole à M.-F. Derome, ancien
élève du collège, lequel ayait bien connu M. Pain-
chaud, comme il le dit lui-même dans ses Ré'mznzs-

1
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cences. C'est une citation agréably alire, et rôjouis-
sante pour l'esprit et le coeur.

" Charles-François Pairchaud,. uré de Sainte-
Anne de la Pocatière, et depuis le fondateur de ce
collège renommé qui, tous les ans, renouvelle un
pieux hommage à sa mémoire. Bien des contem-
porains de ce prôtre estimable lui survivent enore
aucun d'eux n'oubliera jamais ni ce qu'il fut ni ee
qu'il a fait; on le sait d'ailleurs et l'histoire en dit
quelque chose. Il était corpulent, bien que de taille
à peu près moyenne; d'une allure vive, ayant le
teint vermeil, l'oil plein de feu. Sa physionomie,
belle comme ne le sont pas les portraits que l'on a
de lui, avait comme un reflet sensible de l'enthou-
siasme du grand et du beau qui l'anima pendant sa
vie entière. Cette disposition de son ame ardente
inspirait son langage Vous dûtes admirer quelque-
fois, comme on les admirera toujours, d'un côté,cette immense nappe d'eau que déploie le fleuve, de
l'autre cette plaine accidentée présentant un groupe
de beautés naturelles que domine, de son plateau
élevé, le collège de Sante-Anne, en face des monta-
gnes sourcilleuses du nord. Que de fois, promenant
ses regards sur cette grande nature qui l'environ-
nait, je l'ai vu s'abandonner - les inspirations où
toujours, étincelait le feu poétique. Ce qu'il expri-
mait alors ressemblait à un hymne solennel à l'auteur
des merveilles de la création. Alors aussi, à l'aspect

1-Voir le Foyer Canadze i, t IV, année 18'6
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les blanches voiles entraînées au vent du fleuve,
nous lentendions rappeler ce qu'il avait fait lui-
même (le pérégriations et de courses, soit à travers
les eaux du golfe oit dans les solitudes où des
missions lointaines l'avaient appelé. J'ai retenu
quelques-uns des épisodes dont il se plaisait à recréer
ceux des élèves du collège qui, les soirs d'été, fai-
baient cercle autour de lui pour l'entendre....

'-J'ai bien connu M. Painchaud. A part cette
connaissance personnelle, plusieurs circonstances me
révélaient son noble caractère. Le bon cœur, chez lui,
en aloignant l'amour-propre, bannibsait le respect
humain. Entre le haut échelon social et les degrés
inférieurs de la classe honnête, son affabilité ne dis-
tinguait pas. L'humble artisan obtenait au même
titre que sir John Caldwell-l'un de ses visiteurs-
vette politesse d'accueil ou de réception qui sied au
vrai gentilhomme.

.. Quand M. Paichaud venait - Kamouraska,
il occupait naturellement une place d'honneur au
salon de M. Varin. Franc parleur s'il en était,
d'un savoir étendu, abondant en histoires et en
anecdotes piquantes ou singuères, qui n'eût aimé
l'avoir pour interlocuteur ou commensal?

" Un autre nom s'inscrit après celui-là c'est
Frédéric Weyss. 11 était suisse d'origine, arpenteur
instruit, causeur intéresbant et l'ami particulier de
M. Painchaud. Ces deux hommes se recherchèrent
d'abord par estime réciproque ; ensuite, ce fut par
un besoin de l'amitié qu'inspirèrent les rapports de
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leur voisinage. Une fréquentation de plus en plus
intime naquit de ces rapports. De temps en temps
M. Weyss venait à Sainte-An ne, où il lui arrivait de
prolonger, souvent de plusieurs jours, ses visites au
presbytère. De son côté, M. Painchaud, entraîné par
un gout fort naturel vers les hommes que recom-
mandait le talent développé par la culture de l'esprit,
remarqua dans M. Weyss un ami des sciences,
érudit, judicieux, profond et sachant avec cela
captiver son auditeur. Des thèmes d'un ordre élevé
étaient l'aliment le plus ordinaire de leurs conversa-
tions. Les phénomènes dont l'univers matériel
abonde, et même les faits extraordinaires que l'on
a pris, non sans raison quelquefois, pour des mani-
festations du monde invisible, avaient pour l'un et
l'autre un attrait de prédilection ; ils semblaient
tous deux y trouver un égal plaisir. A les entendre
on eût dit deux notabilités le l'Institut de France
devisant ensemble de nouveautés astronomiques, de
cosmogonie, de faits insolubles à lerendement
humain. , Sans être le partisan du merveilleux, M.
Painchaud aimait cependant à l'approfondir. Qnant
aux événements qualifiés de surnaturels, sa théorie mur
particulière e bornait à prétendre qu'il ne fallait ni
les admettre ni les rejeter indistinctement tous. Ils
4ont nombreux les penseurs graves qui ont adopté
cette manière de voir comme la seule admissible.
Quoi qu'il en soit, je suis en état (le remémorer avec
précision ces particularités relatives aux deux amis
que le si nobles délassements rapprochaient l'un de
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l'autre. Sans doute, aucun d'eux n'aura fait la

moindre attention au petit écolier qui, d'un recoin
de l'antichambre où il eut occasion (le les entend re

discourir, écoutait leurb entretiews avec un recueil-
lement qui lui facilite aujourd'hui la mémoire, non
(des détail pliloophiques qu'alors il ne pouvait

analyser, mais celle du lieu où ils étaient assis, de
l'attitude des deux interlocuteurs, de l'abandon tout
à fait amical qui pr'ésidait à leurs tête à-tte et de
l'intérêt si vit qui, à ces moments là, se peignait

dans leur plh.uionomie "

Hospitalité et charité vont bien (le pair La géné-
rosité d'^me fut bien aussi un des traits caractéris-

tiques de la vie du Fondateur Sa charité envers le'
pauvres, les (léshérités du sort, îne se démentit

jamais Il donnait sans compter, se souciant peu du
lendeman. Ses maximes favorites étaient celles-ci

-La sagesse nous ordonne de w re au jour lejour.

-Les hommes en général sont plus malheureux dloi
passé ou de l'abenir qe du présent.

-Tout remettre entre les mains <le Dieu et vure
content de son sort, voi là la sagesse .sans laquelle il
ny a poit <le bonheusr

On eût dit en effet que ses bieis,inutles àlui-même,
n'appartenaient qu'aux autres. Aussi semblait-il
s'attacher encore plus par les service, qu'il reidait,
que par ceux qu'il recevait . c'est pourq,ùoi il
recherchait avec beaucoup plus d'empresement
ceux qui avaient besoin de lui que céux qui pouvaient
l'aider dans l'occasion. Cependant il dut mendier,
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mais c'était pour son collège ; il fit des quêtes dans
sa paroisse pour donner à ses chers enfants le pain
quotidien. N'est-ce pas le comble de la charité?

Sa foi n'était pas moins grande que son amour du
prochain. S'il croyait ardemment aux enseignements
de l'Eglse, il était impitoyable à l'égard des fausses
doctrines qui se firent jour à cette époque au milien
du clergé français. D'abord épris des premières ouvre-
de anennais, c'est-à-dire du prêtre croyant et soumis
à Rome, M. Painchaud n'avait pas d'expression.,
assez sévères pour répudier ce libéralisme doctrinal
qui, " confondant la thèse et l'hypothèse, la politique
et le droit niaturel, a prétendu ériger en dogmes

absolus, applicables à tous les temps et à tous les
lieux, des maximes, les institutions, des constitu-
tions essentiellement va«ables et contingente et
qui, formulé tout d'abord dans la déclaration des
droits de l'homme, a donné, dès l'origine, à la Révo-
lution française ce caraeère dogmatique quel'Eglise
ne pouvait accepter sans abdiquer tous ses droits, et
qu'elle a si justement condamné " I

L'on sait que lorsque parut l'Essaî sur l'uudfé-
renee en matière religieuse, la sensation fut, au
témoignage de M. le Maistre, "comme un trem-
blement <le terre sous un ciel de plomb." Tout ce
qu'il y avait de jeune devint Lainennatsîen, en Canada
combe en France. L'A vener parut, fondé par Lamen-
nais. 'n demandant la suppression du budget

t _ _

t 1-Le marquis de Ségur, Le Père Lacordinre le h!>éralme
et i înfatltzlnté

t
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ecclésiastique, il excita la surprise et le scandale.
Avant de partir pour Rome avec son ami Lacordaire,
qui voulait à tout prjx l'empêcher de se perdre, il
avait signé avec ses collaborateurs la déclaration la
plus franchement catholique qu'une plume chrétienne

ait jamais tracée " On frémit, dit le marquis de
Ségur, en relisant cet admirable cri de foi, d'obéis-
sance et d'amour, quand on pense à M de Lamen-
nais ; mais on se réjouit quand on pense au Père
Lacordaire et à la plupart de ses autres conpagnôns."
Ces compagnons s'appelaient Montalembert et
Gerbet.

Lamennais ne sut pas s'arrêter, et de chute en
chute il arriva à lapostasie. Le clergé canadien, si
bon, si pieux, si dévoué au Saint-Siège, vit dans les
censures paternelles du Vicaire de Jésus-Christ le
châtiment le l'orgueil, la punition du crime le
Cham, le crime du blasphémateur.

Si M. Paichaud s'intéressait au sort (le l'Eglse
catholique, c'est qu'il l'aimait comme un enfant aime
sa mère. Aussi, qu'il était beau de le voir, aux

jours où elle célèbre ses fêtes sublimes, surtout le

jour de la Trinité ! Il devenait alors, comme un
tout autre homme, tant il était pénétré de la gran-
deur incomparable de ce mystère sacré. Sa figure
s'illuminait, sa parole trouvait des accents qui
embrasaient le cœur de ses paroissiens. Aussi,auraient-
ils pu dire comme les disciples d'Emmaus "Notre
cœur n'était-il pas tout brûlant au-dedans de nous,
lorsqu'il nous parlait dans le chemin, et nous ouvrait

les Ecritures?

Na



Le vicomte Walsh a écrit dans son Tableao poétique
des fêtes ehrétiennes, ouvrage qui ne vieillit pas :

C'est entre deux invocations à la Trinité que la
religion a placé tous lesjours de l'homme ; et comme
cesj ours, semblables à des flots qui s'égarent, auraient
pu perdre de leur pureté en ne coulant plus sous les
yeux de Dieu, le catholicisme a voulu que le souvenir
de la Trinité nous revînt, non seulement dans les
circonstances graves de la vie, mais encore souvent
dans la même journée....

Le Gloria Patri, le Sanctus, qui se mêlent à*nos
prières quotidiennes, ious rappellent en effet ce grand
mystère des chrétiens.

Le Glor(a Pair n'est-il pas " I1hosanna des
hommes, l' b. mne sais fin de ce monde 9?

Le Gloria Patr, qui rachète toutes les distractions
dans la lecture du bréviaire, n'est-il pas, pour le prêtre,
l'oraison par excellence, Fhosanna de toutes les
heures de sa vie'?

Le Sancius, répété toub leb matinis par le prêtre à
l'autel, ne rappelle-t-il pas le Dieu trois fois saint,
trois fois puissant, la Trinité iiicompréhensible,
lumière éclatante, éternelle, comme l'Eghse le chante
en son saint office ?

Il nous semble que M. ]nchaud, en ze faisant
le propagateur de la dévotion à la très sainte Trinité,
remplissait avec une plus grande perfection son rôle
(le pasteur des âmes. L'espèce de transficruration
que l'on remarquait chez lui lorsqu'il eii parlait, lui

j
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fit une auréole dont les rayons pénétrèrent jusque
dans la plus humble chaumière de Sainte-Anne

Aussi qu'y a-t-il d'étonnant qu'il ait laissé après
lui une réputation de vertus qui n'est pas encore
disparue 9 Interrogez ceux qui l'ont connu, et ils
vous répondront tous que M. Painchaud était un
prêtre modèle.

Ses leçons n'étaient pas moins précieuses que ses
exemples. M. Painchaud instruisait sgi peuple
avec un soin extraordinaire. Aussi, ses catéchismes
et ses sermons étaient-ils fort goûtés. Nous avons
été témoins de ses succès oratoires au début de sa
carrière sacerdotale. Son éloquence renfermait le:
qualités les plus propres à captiver l'attention de
l'auditoire. Sa parole chaleureuse et convaincue
inspirait la sympathie, et 'on ne sortait jamais de
ses instructions san: éprouver le désir de devenir
meilleur Lorsqu'il était lui-même sous le coup
('une vive impression, son cœur si impressionnable
b'abandoninait tout entier à l'expression de ses joies
ou de ses douleurs. On entrevoyait alors la beauté
de cette âme vraiment sacerdotale, si aimante pour
ceux qui lui étaient confiés.

bien que M. Panchaud ne fût pas à proprement
parler un éducateur-il n'eut jamais cette prétention
-il avait en matière d'éducation des idées pratiques
qui le firent passer pour un novateur. Qu'on lise
avec attention son manifeste du 1er août 1828, et
l'on y trouvera, à côté de théories sujettes à la dir-
cussioîi, un système qui dénote chez son auteur une

I
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L'on a dit de M. Painclhaud avec beaucoup de
vérité qu'il fut surtout le type du fondateur, et
(lue, directeur (les élèves, son tempérament l'eût

h "S
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étude attentive d'une question aussi complexe. L'en-
seignement de la sténographie qui formait partie du
programme dès les premières années (lu collège, estlf
une preuve évidente que M. Panchaud n'entendait
pas s'en tenir aux sentiers battus. Grande eût été
sa surprise, si on lui eût dit que la sténographie
entrerait, cinquante ans après sa mort, dans le pro-
gramme de la plupart de nos collèges? Grande
aussi eût été la surprise de ses contemporains qui
(lisaient qu'il devançait son siècle ? C'est que M.
Painchaud était un homme de progrès. Désireux
(le voir ses élèves faire bonne figure partout, il vou-
lait qu'on leur imeulqueât des notions générales sur

les sciences restées jusque-là en dehors des études.
Ainsi l'hygiène, l'architecture et la médecine
élémentaire entraient dans le cadre qu'il s'était
tracé. Homme â idées larges, il désirait que
on collège ouvrît à la jeunesse de nouveaux hori-

zons, sans préjudice toutefois aux études des classi-
ques anciens pour lesquels l'on professait alors une
espèce de culte.

Mais le plus grand mérite de M. Painchaud c'est
s.,on dévouement à l'oeuvre de l'éducation en général.
S'il a vn quelquefois ses calculs contrariés dans les
détails, il ne perdit jamais de vue l'œuvre d'ensemble
qui prime tout. Comme dit saint Ignace Quo
altiu- eo ivin u
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porté cà trop de condescendance. Tant il est vrai
qu'un homme ne peut pas être parfait ! Mais son
rôle comme fondateur a été noblement rempli : il
suffit à sa gloire.

Ma tche est finie. Ai-je répondu à l'attente des
anciens élèves (lu collège de Saint-Anne ? Et vous,
vénéré Fondateur, vous que j'ai invoqué à deux
genoux en prenant ma pauvre plume de biographe,
êtes-vous satisfait le mes efforts? Quoi qu'il en soit,
n'aurais-je que la consolation d'avoir acquitté une
fraction de ma dette de gratitude envers mon alma
mater, je me trouverais amplement récompensé de
mon travail, tout ardu qu'il a été. Mais l'attrait a
été plus fort que les difficultés. Plus elles sont grandes
quelquefois, plus la Providence attache de charme,
à la besogne qui en est hérissée . Ubz amatur, non
laboratur, vel labor amnatur.

8302



QUELQUES DÉTAILS SUR LA FAMILLE )E
M PAINCHAUD.

1o M nIE-ANÉLIQUE DROUIN, SA MÈRI:

Nous n avons fait, pour ainsi dire, que mentionner le nomde la digne mère de M Painchaud, sans appu3 er sur aucune
des phases de sa vie Reprenant le fil interrompu, disonstout d'abord qu'ayant été élevée chrétiennement, elle sutreporter sur ses enfants le dévouement dont elle aiait étél'objet de la part de ses parents Elle avait compris quel'éducation est un grand bienfait, et devenue veuve, elleapporta un beau zèle à faire instruire, dans la mesure de sesmoyens, les petits orphelins que la Providence avait laissésa sa charge. Parfois elle se montra sévère, quand ellerencontrait chez eux de la negligence ou de l'apathie pourl'étude

'r
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NOTES EXPLICATIVES

NOTE A (Liv. 1, chap. 1, P. 6À
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Charles-François ét'int l'ainé, ce fut un sacrifice pour cette
panre %eu, e que de s'en séparer tous les jours, quand elle
aurait pu utiliser ses services pour les menus d(tails du
ménage Quelquefois elle se tiou'rait dans l'obligation de le
garder ià la maison, et alors elle courait au séminaire
demander au Supérieur la permission qui ne lui était jamais
refusée.

Un jour, madame Painchaud se rendit auprès du Supérieur
pour régler une question indépendante des études de Charles-
François L'affaire terminée, le Supérieur lui dit " Pour-
quoi aiez-îous donc retiré ,otre enfant du séminaire> Il

a trois semaines que nous ne l'a% ons pas i "'-" Coni-
ment, répartit la mère, trois semaines' mais il part tous
les matins pour ses classes avec son diner, serait-ce possi-
ble qu'il me trompe' " Effarée elle retourna à sa résidence,
rue Saint-Valier, bien résolue d'épier l'enfant et de le prendre
en flagrant délit

Le lendemain, Charles-François partit à l'heure ordinaire
pour la haute-ville, ignorant que sa mère le suivait de près
Bientôt elle l'aperçut avec une troupe de gamins qui l'at-
tendaient pour aller prendre leurs ébats dans quelque ruelle.
Elle courut a lui, en disant "Misérable, c'est comme cela
que tu abuses de ma trop grande confiance, et qu'au lieu de
suiî re tes classes, tu t'amuses a gaminer par les rues File
de ce pas au s(minaire, c'est moi qui xais t'y conduire
L'enfant ne se le fit pas dire deux fois, et, tout penaud, il
prit la route qui devait le mener à sa classe Mais rendu
à la porte du Palais, il s'arrêta tout A coup, et voyant sa
mère en toilette de matin, il fut pris comme d'un mouve-
ment de pitié "Tenez, ma mère, dit-il, je vous promets
queje 'ais .me rendre au séminaire, et retournez-vous-en
cliez nous 9 Désormais je ne manquerai plus à ma classe

Ce fut la fin de cette escapade, et Charles-François dut à
1 inflexibilité de sa mère de ne plus interrompre ses leçons.
Aussi, (lisait-il plus tard à qui -oulait l'entendre " Si je
n'ai pas fait un %agabond, c'est grace à ma mère, qui a su
corriger mes miau% aises inclinations.
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Ses compagnons de jeu, plus lÉgers que méchants, lui

lle donnaient de mauNan conseils " Fais done comme nous,
1u lui disaient-ils, tu n'as qu'à montrer de l'ent(temnenit et tu
le %erras que ta mère finira par te laisser tranquille " Charles-re François se crut obligé le suire ces aîis pernicieux, et undimanche matin, à l'heure de la grand'messe, au lieu de sepréparer a partir pour l'église, il <lit à sa mère, qui luimanifestait son étonnement " Je ne Nas pas à la messeur aujourd'hui '"-" Oui-dà, reprit madame Painchaud, eh bien rnous allons Noir cela '" Prenant une ligne a ptcher, puis larepliant en plusieurs bouts, elle administra au petit rebelleune correction en règle Il lui fallut bien prendre le chemin(le l'église

A partir de ce moment l'Enfant se montra soumis et iln osa plus regimber contre l'autorité maternelle. Il lut,.%. e ,ime la consolation et la joie de toute sa famille
Madame Painchaud se maria cn secondes noces avecr'i erre Lai iolette, poulieur, de Saint-Roch de Québec C'taitle 23 mae 1802, cinq ans après la mort le son premier mari.tutant elle avait été heureuse aNec ce dernier, autant ellefut malheureuse aiec La-violette Mgr Plessis écrivait une. jour a M Painchaud "LaNiolette continue toujours defaire expier à sa pauvre fenme l'énorme faute qu'elle ale commise de s'attacher à lui".le >

Madame Painchaud fut, durant toute sa Nie, l'objet desplus tendres attentions de son liIs Il la faisait i enir de
lu temps à autre à son presbi tère En 1808, elle se rendit a
sa Carleton pour y faire un assez long séjour, elle lui t sa

,,_ dernière visite à Sainte-Anne, en 1833
ts Nous v oyons par des lettres de M l'abbé Desjardins, cha-
m 1îelain de l'Hôtel-Dieu, que celui-ci portait un grand intérêta la mère de M. Painchaud, qui i écut la plus grande partiedu temps à Québec et y mourut le 2 7janvier 1842, à l'Age dequatre-vingt-trois ans Son service et sa sépulture se tirent
e à lHôtel-Dieu, en présence de MM. C -F 'Baillargeon, curéle Québec, Laurent-Thomas Bédard, chapelain de l'Hôpital-
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Général, Charles-Félix Cazeau, secrétaire du diocèse de
Québec, Edouard Parant, François-Germain Rivard, chape-
lain de l'Hôtel-Dieu, et de plusieurs parents et amih

Madame Painchaud surs écut donc à son fils Elle éprouva
un vif chagrin de cette séparation, mais elle se consolait à
la pensée qu'elle serait introduite dans le ciel par celui
qu'elle avait introduit dans la sie "J'ai Nu bien des mères
de prêtres, écrit l'abbé Bougaud J'ai toujours remarqué

4 en elles, même dans les plus simples, une élévation de sen-
timents, une noblesse d'âme, une foi et une énergie qui me
faisaient comprendre comment leurs fils s'étaient donnés à
Dieu Et en même temps j'ai été souvent frappé du déve-
loppement de toutes ces qualités en elles , je le considérais
comme une sorte de ray onnement sur leur âme de la grâce
du sacerdoce de leur fils, à la manière de ce parfum versé
sur la tete du grand pretre, et qui, après a% oir consacré son
front, coulait lentement le long (le sa barbe et ajlait embau-
mer jusqu'aux franges de son N êtement"

i O mères chrétiennes, qui avez fourni des prêtres à l'Egise,

réjouissez-i ous, car Notre couronne sera radieuse là-haut'

- 2-L'AIEUL DE M PAINCHAUD

François Painchaud, né en 1721, mourut en 1812, à l'âge
très avancé de 91 ans 3 mois et 10 jours

3-LES FRÈRES ET LES SŒURS DE M PAINCHAUD

Neuf enfants sont issus du mariage de François Painchaud
avec Angélique Drouin L un d'eux, Jacques, ne vécut que
peu de temps, les autres fournirent une carrière assez
longue , quelques-uns parvinrent à un âge très avancé
Voici leurs noms avec l'année de leur naissance, par ordre
chronologique

1. Charles-François, né en'1782
2 Victoire, née en 1783
3 Julie, née en 1784

1-Pierre Laiolette était mort quelques anntes auparai ant
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4 Joseph, né en 1787
5 Emérence, née en 1788.

€> Jacques, né en 1789
7 Marie-Louise, née en 1791
8 Alexis, ne en 1792
9 Justine, n'e en 1796

VICTOIRE

L'ainée des filles avait épousé François Normand, del'Islet, dont elle eut un garçon appelé François et surnomméDonken, qu'elle amena avec elle â Carleton, en 1806 Ici,elle épousa en secondes noces, un protestant conN ertiGédéon Ahier, natif de Saint-Hélier, Ile de Jersey, et domi-cilié, depuis quelque temps, à Carleton où il faisait le con-Verce De ce second mariage naquit une fille, nomméeVirginie, filleule de tPaTnclaud, qui épousa, en 183, MVital Tétu, citoN en distingué de Québec et député deMontmorency, en 1836, a,%ant l'Union des Canadas
Gédéon Ahier mourut à Carleton, le 20 mai 1845esafemme Victoire Painchaud l'avait précédé dans la tombe detrente-deux ans Elle était morte en 1813, à l'age de trenteans seulement

Jr-LIE

Celle-ci épousa Piene Godier, et mourut en 1859, laissantplusieurs enfants Elle vécut à Saint-Roch de Québe
JOSEPI

C'est le célèbre docteur Painchaud, qui sut joindre à unegrande habileté comme médecin, le talent de conférencieréminent Son originalité est restée attachée à ses oeuvres,dont peu survivent.
Le docteur Painchaud a pratiqué la médecine pendantsoixante ans, (de 181 à 1871) se consacrant tout entier 'son art, et acquérant une réputation fort enviable On le vita la tête des associations médicales 'e Québec, et lors desgrandes épidémies de choléra, surtout en 1832, il ne négligeaaucun effort pour en enrayer les effets désastreux.

a
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Sept enfants naquirent de son union a% ec madenoiselle
Parant, soeur de M A Parant, Supérieur (lu séminaire de
Québec pendant une assez longue période Ce sont 1-Marie-
GenevièN e, épouse de feu le sénateur Baillargeon, morte en
1883 , 2-Josépline, qui tit profession à l'Hôtel Dieu sous
le nom de Mère Saint-André, morte en 1862 , 3-Joseph,
médecin, fondateur de la Société de Saint-Vincent de Paul
(le Québec, et décédé en Floride % ers 1852, 4-Mathilde,
ou la Mère Sainte-Ant.oinette, ursuline, morte en 1848,
5-Antoinette, épouse de feu M. Edouard Fréchette, mar-
chand de Québec, décédée en 186.2, 6-Edouard, céliba-
taire, décédé en 1861, et 7-Antoine, arpenteur, le seul
survi'ant (le cette belle famille

ENIERFNCE

Celle-ci épousa, à la baie des Chaleurs, Sébastien Landry,
père de feu le docteur J -E Landry, et aieul de l'honorable
sénateur Landry, de Québec

Après le mariage de sa sour Victoire, elle était descendue
X à Carleton pour la remplacer au presbytère de M Painchaud.

C'est là qu'elle connut M Landry, un des plus brax es
citovens de l'endroit M Painchaud le tenait en haute estime.

Emérence Painchaud est morte en 1868, à l'age a' ancé de
iuatre-% ingts ans.

MARIF-LOUSE

Un jour l'abbé Painchaud arrivait à Qucbec de ses mis-
sions de la baie des Chaleurs, content de revoir sa mère et
ses sours Mais quelle ne fut pas sa surprise d'apprendre
en arrivant que Marie-Louise, qu'il avait fait instruire et
qu'il affectionnait beaucoup, était sur le point de se marier
Djà deux bans avaient été publiés à l'église M Painchaud
tut attristé. car il avait cru remarquer chez sa sour des
signes non équivoques de vocation religieuse Il resolut de
tenter un effort suprême pour la détourner du mariage
' J'avais rêvé pour toi, lui dit-il, un sort plus heureux, et
je crois sincèrement, ma sour, que tu es destinée au cloître



u , sur ses courses comme marin dans legolfe et sur l'océan Il s'était marié à une demoiselleArseneau, de la baie des Chaleurs, et cinq enfants lînrentbénir son union Ce sont Alexis, navigateur comme sonpère, noN é en 1860 dans le golfe Saint-Laurent, Flore, filleulede M Painchaud, mariée a Pierre Hudon, marchand deMontréal, Henriette, qui épousa M François Pominville,ai ocat dç Montréal, est encore vivante, Edouard, médecinpratiquant à la Louisiane, et Felix, notaire, fixé aux îlesdle la Madeleine, où il est mort accidentellement, en 1891.

r
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Si tu Neux m'en croire, tu mettras de côté <e mariage quiParait te sourire, pour entrer à l'Hôtel-Dieu où Dieut'appelle " Marie-Louise ne fut pas incrédule, et elle entrale 26 février 1812 dans cet Hôtel-Dieu où elle devait passercinquante-trois ans de sa sie La Mère Saint-Augustin estmorte le 10 féi rier 1865, laissant une grande réputation deiertus et de d(Couement Sa douceur angélique était pro-
ierbiale dtans la communautc

Les archives de l'Hôtel-Dieu de Québec conservent en,manuscrit une note biographique de cette excellente reli-gieuse " Marie-Louise Painchaud de Saint-Augustin futun irai modèle de fer eur et de régularité, un dEs plus pr<-cieux membres de notre communauté Pendant sa belle etlongue carrière de soixante-quatorze ans, dont qle a passécinquante-trois en religion, elle fut neuf ans supérieure, etautant assistante, maîtresse des noices %ingt-deux ansAussi la presque totalité de la communauté se compose-t-elle aujourd hui de sujets (lui furent ses élè% es Les bellesqualités du coeur dont elle était abondamment douée, ladouceur, l'affabilité, la bonté et l'affection lui ont mérité àjuste -titre le doux nom de mère chérie Aussi la pleurons-nous toutes aujourd hui comme (les enfants pleurent unetendre mère"

Ai .xis

Il y aurait beaucoup a raconter sur la %ie aentureusedi'Aleàxis Painchmii d-
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JUSrINE

C'est la mère de l'honorable sénateur Pelletier, ancien
ministre de l'agriculture sous l'administration Mackenzie,
de 1-74â1878. Elle avait d'abor 1 épousé Jean-Marie Pelletier,
cultivateur, de la Rivière-Ouelle, qui était veuf et père de
trois enfants Du second mariage sont issus outre le séna-
teur, Joseph, Alphonse, tous deux cultia urs, Samuel,
arpenteur, Victor, médecin, mort en 1860, une fille mariée à
M. Antoine Gagnon, père de, l'honorable M Ernest Gagnon,
ancien secrétaire provincial, présentement shérif de Québec.

Madame Pelletier assista M. Painchaud à ses derniers
moments Elle-même est morte, le 1er novembre 1855,
agée d'environ cinquante-neuf ans.

3-SES ONCLES ET SES TANTES

Nous avons vu au chapitre premier que M. Painchaud
avait une tante et deux oncles, David et Henri

Sa tante s'était mariée à un capitaine américain, du nom
de Wlutney, qui disparut quelque temps après son mariage,
et dont elle ne reçut jamais de nouvelles.

Madame Whitney N écut d'abord à l'Islet, puis, pendant
quelque temps, chez M Panchaud, à Sainte-Anne, et finit
ses jours à l'Ile-aux-Grues, à un age fort avancé

David, appelé aussi Jérôme, était le parrain du Fondateur.
Il épousa une demoiselle Langlois, de l'Ile-aux-Grues, sour
de la mère de Mgr Baillargeon i De ce mariage naquirent
1. Charles, en 1798, qui s'unit à mademoiselle Vézina, mort
en 1868 , 2 François, médecin, pratiqua à Varennes, où il
épousa mademoiselle Duchesnois, qui est encore vivante , le
docteur est mort en 1891, 3. Louis, marié à mademoiselle
Lemieux, et père de seize enfants , 4. Elizabeth, de- enue
madame Joseph Defoy, encore iivante à Léuis, 5. Julie,
la Mère Saint-Borgia, ursuline, morte en 1833, 6 Lucie,
madame Dry, de Sainte-Anne morte sans famille, 7 Mar-

1-David est m-rt en 184S, et sa femme, en 1865
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colline, 8. Adèle, 9 Rosalie, 10 Anna, épouse (1e Guil-laume Lachance, 1 de Saint-Michel, morte en 1840, Il Marguerite, madame Fournier, de Saint-Thomas de Montmagny12 Augustin, Frère de la doctrine chrétienne, décédé en180, à Saint-Louis, Missouri.

Elizabeth on Betsv, Adèle, Rosalie et Lucie fréquentaientrégulièrement le presbytère de Sainte-Anne, où M Pain-chaud, leur cousin, les recevait avec la plus grande affabilité.Il bénit le mariage de Lucie avec M Dér3.

NOTE B (Liv. 1, chap. 1, p. 15.>

SIR HENRYHARDINGE

Le condisciple (le M Painchaud fut de nouveau secr"tairede la guerre en 1811 Sa bonne fortune le fit arra er au poste(minent de gouverneur général de l'Inde en 1814, et ill'occupa jusqu'en 1848
Pendant son séjour à l'étranger, Sa Majesté le créa, le2niai 1846, vicomte de Lahore et le King's Newton.
En 1852,'le viconte Hardinge était nommé maître généralde l'Ordonnance, et le 28 décembre de la même année, ildeN enait général commandant en chef des forces britanniques.
Le 2 octobre 1855, il atteignait le haut grade de feld-maréchal.

1 --Ce M Lichance ne fut p tg toujours dbaiceux. Parti de Québec àtl'tge de 14 ans sur un vaiseau angiaid, il Re rendt en Angleterre Làil Cnt du tervice dans la mane royale. Li frégte qui devait le rameneren Canada fut pnse pir le s Français, qui le firent pri'onnier Quelquetemps après, il fut pri par les Upagnols, et une seconde fois p tr lestrançais Il demeura en France jusqu'en 1818. M L tehance a conservétiuute ,.a vie un anneau de la chaîne que le,ý Espagnols lui avaient mise W1 ux pieds pendant les sept semainesde a Es aptirité Il est mort en 1888,a Saint-Yichel de Bellechasse.

sffl
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Le iconte Hardinge se retira de la ie publique en 18~>Y,
et il mourut le 24 septembre de la neme année, à South
Park, à l'age de 71 ans

Il a ait épousé, le 10 décembre 1821, ladyN Emily-Jane
première marquise de Londonderry, dont il eut deux enfants
nales, Charles Stewart, le vicomte actuel, Arthur-Edward, et
deux tilles, Frances-Elizabeth et Emily-Carolina.

La devise de cette noble famille est Mens eirqua rebus ii
ardus, c'est-à-dire calme en face des difficultés Ce fut bien
là aussi la qualité maîtresse de lord Hardinge Il brillait
aussi par son egalité d'humeur et sa joiaIité Toujours il
But se montrer homme d'affaires, actif et prudent Une si
riche nature umnie au zèle à toute épreuve et au sentiment
du deNoir, explique suffisamment les honneurs qu'il a reçus
M. Painchaud disait un jour "Si jamais il m'était donn(
de passer en Europe, l'irais sans hésiter un instant frapper
à la porte de Harry 1 et lui demander l'hospitalité, je sais
que je n'aurais pas besoin d'intermédiaire pour arriver à lui,
et je sais qu'il se souvient de nous comme en 1798, bien qu'il
y ait quarante ans que nous ne nous so3 ons pas 'us et peut-
être plus <le vingt qu'il ne m'ait pas écrit. Je connais son
coeur, ni le temps ni les distances ne peuv'ent le refroidir

Si un pareil témoignage peut être honorable pour l'illustre
militaire, les sentiments qui l'ont dicté ne font pas moins
d'honneur à son digne ami

NO«E C. (Liv. 1, chap. 4, p. 50)

VIEILLES RELIQUES
1. UN NIVIRE E' IVOIRF -Cet élégant et délicat bâtiment

est le fruit de trois ou quatre années, de veilles et de travaux
d'un Français réfugié à Londres par suite de la révolution
de 89. Ce Français, que quelques uns m'ont dit être noble,
d'autres un prêtre, donnait des leçons dans les familles, le

1-C'est ainsi que l'appelaient M. Raimbiult et ses élèves.
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jour, et, le soir, s'occupait de construire ce petit chef-d'œuvreti Lorsqu'il l'eut terminé, il le N endit à un capitaine de vaisseau
qui l'apporta en Canada, espérant en tirer bon parti , niais

w aè ant fait naufrage, lui et son équipage eurent à souffrir de
its la faim dans la trai ersée, et furent obligés de prendre terre
et en différents endroits en remontant le fleuN e Le vent

contraire et le manque de provisions les forcèrent encore à
demander des comestibles chez M. de Borniol, alors curé (le
Saint-Laurent, Ile d'Orléans Ce brave prêtre l'accueillit
ta ec hospitalitC, l'hébergea. pendant plusieurs jours et lui

il offrit quelques effets pour subvenir aux premiers besoins.
si Le capitaine reconnaissant les honnêtes procédés du prctre
nt lui fit cadeau du petit 'aisseau
.1 Vers 1810, le mtmne capitaine de vaisseau retint encore au
1 Canada, et ay ant conser% é un souvenir affectueux de la
er courtoisie du cure de Saint-Laurent, lui offrit de nouveau un
19 autre bâtiment en miniature presque semblable au premier,11, et M de Borniol alla en faire l'offrande (du premier sans
il doute) .1 l'éiêque de Quc'bec, Mgr Plessis, qui le plaça dans

sa chambre de réception où il fut exposé aux regards des
3isiteurs jusqu'en 1822, où il le donna à M Painchaud. Petit
bijou précieux par la matière emploN ée à sa confection et

re plus encore par la main qui l'a légué [Note de M Bois]
ns Ce petit chef-d'<euvre mesure en% iron dix-huit pouces de

longueur. Il est à quatre ponts et porte 114 canons parfaite-
nient imités

2. UN FLSIL DE CHASSE -C'est un de ces anciens fusîls à
pierre dont se sers aient autrefois les chasseurs. Il a six
pieds de long.

M. Painchaud (tait un chasseur de première force. Aussi
nt s en donnait-il à cœur joie, lorsque l'automne arrivé, les

outardes, les canards et autres oiseaux aquatiques îenaient
prendre leurs ébats sur le plage de Sainte-Anne Son chien

le, l'accompagnait toujours dans ses courses Cet ami fidèle fut
le enterré en face du collège, un peuplier de Lombardie

indique encore l'endroit où il fut enfoui De mon temps, on
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parlait souN ent au collège du chien de M. Painchaud, de son
ane Roussa et de sa jument XIalec, qui a serîi de sujet à un
poème héroi-comique composé par M. T -B Pelletier, et à
plusieurs pièces de -%era plus ou moins bien réussies

Voici l'épitaphe qui lui lut dédié par un poète de ce
temps-l1

Ci-git défunt Malec,
Véritable animal,
Grand cœur, long cou, corps sec,
Bête comme un cheî al

- 3. UN SLEIoH -Rien de plus original que cette %oiture
d'un autre âge, dont la forme est celle d'une chaloupe sus-
pendue sur des patins Ce sleigh a figuré al ec honneur dans
la procession carnaîalesque de Qu<bec, le premier février
1894 M le docteur Marmette, de Montmagny, l'acheta,
vers 1840, de feu le capitaine Hamon, qui l'avait eu lui-
même d'un nommé Clausse. Celui-ci se l'était procuré lors
le l'encan des meubles de M Painchaud, en 18,38 Le bateau
portait écrit sur sa coque le nom de Sainte-Anne.

NOTE D. (Lib 1, chap. 5, p. 78)

GUÉRISONS ATTRIBUEES A M PAINCHAUD

Pauline Lagacé, de Sainte-Anne, souffrait depuis deux
ans d'une bosse à un pied qui la faisait marcher pénible-
ment. Le médecin lui a- ait conseillé -de monter à Québec
pour subir une opération a l'hôpital de la marine Ne pou-
vant se résigner a suivre cet ai is, elle préféra se recom-
mander à l'intercession de M. Painchaud, decédé depuis
quelque temps déjà, et son mal disparut presque aussitôt

En 1866, les fièvres t> phoîdcs régnaient épidémiquement
dans la paroisse de Sainte-Anne Chez un nommé Fortune
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)l Martin, onze personnes avaient été frappees Cl fois, et il ne
il restait plus (lue la mère pour soigner ces hé%reux Jugez du

à trouble de cette pauvre lemme qui passait tout son temps,
les nuits et les jours, au cheî et de ses malades, les uns déli-

ce rants, les autres inconscients et trop faibles pour se suffire à
eux-mêmes. Malgré tout elle eut assez de courage et de
santé pour résister à cette terrible épreuî e, (lui ne devait
pas être la dernière.

Deux ans plus tard, de nouvelles fiè- res entrèrent dans la
maison, avec la perspeetive, pour la mère, de les %oir se pro-
pager comme la première fois Madame Martin, a> ant

re entendu parler de guérisons obtenues par M Painchaud, se
s- rendit à la sac'ristie où le portrait de l'ancien curé de Sainte-
28 Anne était suspendu à la muraille "En ouNrant la porte
er de la sacristie, dit-elle, j'aperçus son portrait comme s'il tiût
a,. 1 % enu à ma rencontre pour me dire Xe crans rjÀne

autre dan ta maison n'aura les ièvres Je suis re% enue con-
rs solée , une seule (le mes filles a eu les fiè%res , et je suis
u certaine que j'ai été préservée par la protection de M Pain-

chaud "

La femme de Pierre Ouellet, fils de Honoré, fut guérie,
étant fille, d'un cancer à la lè re, par des remèdes que M
l'ainchaud lui prescrivit

La femme de Germain Ouellet asait une petite fille de
quatre ou cinq ans souffrante d'une affection du cuir che-
'elu, tellement développée qu'on eût dit qu'elle portait une
<alotte noire sur la tête Tous les mo ens ordinaires en ces
cas furent employés sans succès. Un jour, %03 ant i enir MPainchaud, elle dit à son enfant " Cours Nite trouver M le
curé, et demande-lui de te guérir y" L'enfant obéit à sa
nère, et M Painchaud lui dit "Ce n'est rien, mon enfant,
mais demande à ta maman de faire frire du beurre et de
l'appliquer sur ton bobo." La nière, qui connaissait ce
remède, l'a, ait déjà employé sans succès Par obéissance

at cependant elle y-recourut de nouveau. et li hit bie

r

ie cette feis, son enfant fut radicalement guérie.
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Un soir, un habitant de Saint-Pascal se présentait au
presbytère (le Sainte-Anne, accompagné de sa femme et
d'une petite fille de six ans, qui portait, depuis six mois,
une tumeur dans la région lombaire M Painchaud lui
recommanda d'aý oir recours à la bonne sainte Anne, et elle
guérirait La prédiction se réalisa, car, six mois plus tard
la tumeur était complètement disparue et l'enfant pouvait
Marcher à 1 aise, ce qu'elle ne faisait auparavant qu'avec
beaucoup de difficult<s

Eléonore Pelletier, le Sainte-Anne, déclare que M. Pain-
chaud l'a soignée pendant longtemps, et si elle a pu prolonger
son existence, c'est grâce aux reniedes qu'il lui donnait
régulièrement Les médecins l'avaient abandonnée à son
triste sort, avouant leur incompétence dans son cas

La même déclare qu'elle fut sous ent témoin de guérisons
extraordnaires opérées par M Painchaud lorsqu'il était
curé de Sainte-Anne, mais elle rapporte un fait plus
(tonnant que les autres, car, cette fois, il nous faut sortir
du domaine de la scienctmnédi ale pour l'expliquer

M Painchaud avait la spécialit( de guérir les cancers le
toute nature, malins et bénins Comme nous l'aions déjà
écrit dans un chapitre précédent, sa réputation s'Était pro-
pagée tout le long (e la côte du Saint-Laurent

Un jour, une femme le Rimouski arrive en -oiture au
presby tère de Sante-Anne, après avoir f ranchi près de cin-
quante lieues. La pani re malade souffrait d'un cancer de
nature maligne M Painchaud l'accueille avec la meilleure
grâce, et lui recommande un remède spécial et certaines
mesures <de précaution dont la négligence pouvait compro-
mettre tout bon résultat, micme après un grand mieux La
femme fut guérie, mais elle oublia bientôt les recommanda-
tions de M Painchaud Au bout d'un an, le mal reparut
avýec son intensité prèmière, et la pau'%re femme résolut de
faire encore une fois le voyage de Sainte-Anne. Quand elle
y arria, M Painchaud était mort depuis quinze jours
Exprimer son chagrin, serait bien difficile , tout de même

4 elle ne se découragea pas. S'adressant aux personnes du
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au presb.3 tère, elle les supplia de lui laisser ioir la chambre à
et eoucher du défunt. Là elle prit dans ses mains le cordon

1o1s, suspendu dont se seriait M Painchaud pendant sa dernière
lui nialadie pour se mettre sur son séant, et adressa à Dieu une

elle prière pour sa gu(rison. Et cette femme, dont la foi (tait
ard aussi îiv e que celle de la Cananéenne, fut gu(rie
vait On rapporte plusieurs autres guirisons opérées de la nt mevec manière, entre autres celle d'un cultiî ateur de Sainte-Anne,presque ai eugle Lorsque M Painchaud fut exposé, après sa
ain- mort, cet homme courut prier auprès du curé qu il C(nérait
iger comme urn sant S approchant du eadaîre, et ne pou% ant, CL
nait cause de sa cécité partielle, contempler à son gré les traits
son du défunt, il s'écria "Faites, ô îous qui n'avez sî souient

protégé, que je puisse ions -*oir encore une fois a% ant que
sons nous nous séparions, pour toujours" Et l'on assure que cetätait homme recouvra la i ne sur-le-champ.
lus Il est notoire que les familles de Sainte-Anne conser% ent

>rtir encore des morceaux de iCtenient qiu ont appartenu à M
Painchaud, et qu'elles les considt rent comny des reliques

.s de précieuses en temps (le maladie.
Jéjà Nous notons ces di, ers témoignages sans les apprécier en
pro- .cune façon, laissant il chacun la faculté de les prendre

pour ce qu'ils valent. Les personnes qui nous les ont comnmu-
aau niqués, tout en étant dignes de foi, ont pu se laisser

in fluencer par une trop grande admiration pour M Painchaud
- de
,ure
.nes
pro- NOTE E (Lv. 2, chap. 2, p. 153.)

La
ida-

arut . SYSTÈME DE LANCASTER
t de En 1797, un nommé Joseph Lancaster, d'Angleterre
elle fonda à Londres une école pour la classe pauvre, d'après un
mes système économique et tellement perfectionné, à son avis,
di- que la dépense annuelle pour chaque enfant ne devait pas

YI
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.excéder cinq ou six chelins. Le duc de Bedford et Lord
Somerville % isitèrent l'école que Lancaster a ait fondée.

En 1805, le roi Georges III donna une audience au célèbre
professeur et se déclara si satisfait de sa méthode, qu'il
décida de lui payer une rente annuelle de cent livres.

Cette institution prit un grand essor, non seulement dans
le Royaume-Uni mais aussi à l'étranger. Un bureau ou
comité en prit bientôt la direction, toujours comptant sur le
patronage royal Le but avoué consitait à apprendre à
tous les enfadits à lire la Bible, sans se préoccuper d diffé-
rentes croyances et des disciplines particulières aux nom-
breuses sectes -

Le professeur s'attachait à l'enseignement simple de la
lecture, de l'écriture, de l'arithmétique et de la géographie,
au moyen de moniteurs choisis avec soin parmi les élèves
Grâce à cette répartition de la besogne journalière, la mar-
che, dans les elasses, était plus rapide. i

Le système de Lancaster fut suivi au séminaire de Québec,
avec certaines modiheations M. l'abbé F.-X. Baillargé avait
été chargé de la besogne.

1-Pour plue amples détails sur ce système, consultez l'ouvrage publi
à Loudres en 1834 Manuat of the aptena of prmary sustructson purued
by the moiel echoole of the Brastek andforeiga School Socsety

NOTE F. (Lv. 2, chap. 2. p. 167.)

LISTE DES ÉLÈVES DE 1829 à 1838

1829-1830.

Entrés en sept et oct 1829

Deschènes, Henri... ............ Sainte-Anne de la Pocatière
* Gagnon, Clovis............ ..... " 4'
Martineau Ovîde.........
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dOule,-..... ........ Sainte-Ane de la Pocatière
Ouellet, Pierre l.... .... . ..

>re Potvin, Clovis ....... ... ... «
l'il Potvin, Firmin ....... ....... «

Richard, François .. . ......... t
Sirois, Paul..................'c,ns . ... ... ..-.ou Boiuin, Tobie ........ ........... Malbaie

.e 1fagnon, François............... . «
à * Bélanger, Alexis, ... ........ Saint-Roch des Aulnaies

* Pelletier, J -B .... .........
* Bois L -E.6......québec.nu- ........... . u b c
Doucet, Eugène . . .

- Mercier, Auguste........ . cla Paradis, Laurent .... ........ . «eîe, Cormier, AlExandre.... .... les de la Madeleine.es Deschenes, Godefroy ...... Rivière-du-Loup.
r- Dénéchaud, Télesphore.........Berthier

Dénéchaud, Edouard ... .
?e, Gauvreau, Olivier ............. . «,ait Gauvreau, Narcisse 2. .

Fortin, Honoré .... .............. Saint-Jean Port-Joli.
Fraser, Joseph ........... Beaumont.
Faucher, Narcisse .............. Saint-Michel.* Lebel, Cyprien ..... ...... ..... Kamouraska.
Marmeau, François..... ...... Arichat
Michaud, André ................. Saint-André.
* Rioux, Julien .- .... ...... Trois-Pistoles.
Roy, Louis 3............ ..........Rivière-Ouelle.
Théberge, Adrien 4...... .Saint-François

ière

*Langlois, Antoine.... 
W

*L'Mstérique indique un prêtre.
1-Vît encore à Sainte-Anne.
2

-H3neore vivant à l 'lie-Verte.
re ~ 1-L Roy mourut le 30 lau 1831 

m4
-C'est le fondateur du collège Maison, à Terrebonne.

>R

41a

lkrdpnl%,l w% M. ýý - - . - - - - -
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En noN embre

î 1)DonneII% , Edmiond.....Sziut-Rx)ch des Aulnaies

En décembre

Diieliesnaý%0 , Charljes...... Qu ébec
DIonne, Charleq -F ....... .. Sainte-Anne.

En jan,%ier 1830

*Dunn, WVIliam......Ki1kenn3 (Irlande)

En féý rier

Oucîllet, Daniase......Sainte-Anne
Stewart, William ....... .... Qu'bec

En avril

Hutdon, Firinn.............. Ri% ière-()uelle.
Donnelly, Andrew.....Saint-Roch des Aulnaies

En mai

Gau% reau , Jean ............ Malbaie
IGagnon, J -B ....... ...... Sainte-Anne

Painchaud, Alexis i ... Montréal

En juin

Tanguay, Cyprien 2........ Québec.

En juillet

Bois, Etienne 3 ............. Sainte-Anne.
*Lebel , Antoine ............ Kamouraska

j- 1-'Neveu de M. Painchaud
2-Mgr Ts.nguay, auteur du Dwtêomaasre géAalogysque des (ouilss

Le om septembre 1893, Mgr Tanuay alla it rendre visite à zo-i a ina mater,
qui lui nt une chs.ieuî.euse réception.

J-Vit encore, à S.unte-Anne.1
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1830-31
Les élèves de l'année précédente, moins Godefr9y

Deschtnes, C -F Dionne, Narcisse Faucher, Damase Ouellet,
Louis Roy, Paul Sirois et François Gagnon

Les vingt nouveaux étaient

Derome, Dominique ...... MQntréal
Derome, F -M 1.. .
Marquis, Solyme... . Qébec
Tourangeau, Joseph .......
Qtirouet, Edouard ....
Saint-Pierre, Elzéar ....... Saint-Roch
Tremblay, L -E..... ..
Letellier, Luc 2 . . . . . . . . . . . R ière-Ou
*Thériault, Anselme... ... SaintJean
Pelletier, Anable... ....... Karouras
Dumaîs, Théophile...... . ... Rivire-Ou
*Perra, J -B......-.. Sant-Char
*Proulx, Antoine..........Baie du Fe
Caron, Pierre.......·.. .Saint-Anne
Deslauriers, Joseph ... .........
DschMnes, Frédéricnt
(G"ty, Prînie.......00
Roy, LouisS3a
S Rrovs, Olivierv....è
*Richnar, Edouard.....

des Aulnaies.

elle
Port-Joli
ka
elle.
es
vre

1831-32

Ne re-,inrent pas Etienne Bois, Pierre Caron, Edmond
Donnelly, Charles Duchesnay, Andrew Donnelly, Théophile

1-- Avocat et littérateur distingué. Il rédi-ea le 'amadaen et pratiqualongtemps sa profession à Rimouski
2 -C'est l'honorable M. Letellier de Saint-Just, qui fut lheutenant.gouverneur de la province de Québec, de 1877 à 18793
-Ancien médecin de Québec père de M. Elzébert Roy, secrétaire dudépartement des travaux pubhce, à Ottawa
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Dumais, Auguste Mercier, J -B Ouellet, Amable Pelletwr,
Cyprien Tanguay 1 et Honoré Fortin

Voici la liste des 25 nous eaux

Bernier, Abraham......... L'Islet
Lebourdais, Jacques.
Cannon, Jacques....... . ...... Qu<bec
Patterson, Peter....... .

Dégagné, Germain......a.. Ile-aux-Coudres
*Dionne, Henri...... ........Sainte-Anne
Deschénes, Georges... . ...... " "
Moreau, Lut........a.... ..
*Leclerc, N -A.... ......
Roy, Salluste................. ....
Miville, Clovis...........
*Maurault, Joseph.............. Ile-Verte.
Marmeau, Hippolyte ......... Arichat
*DeGasp6, T -A ................... Saint-Jean-Port-Joli.
Dubé, L -Philippe.. . ........... Saint-Roch
Pelletier, Firmin...... ...........
Morin, L-Marie ................. .
Soulard, Auguste 2......
*Miville, Cajetan......... .......
Fortin, Télesphore 3 . . .... . . . . Baie Saint-Paul
Landry, J -E................ .. ..... Carleton
Ouellet, Thomas........... ..... .Malbaie.
Tanguay, Augustin-............ Saint-Michel
*Martineau, David .......
*Marceau, Lazare...............

1832-33.

Les élèves dont les noms suivent ne revinrent pas à l'au-
tomne de 1832 A Bélanger, L.-E Bois, J Fraser, J. Lebour-

1-Le jeune Tanguay était le filleul de IL Chartier. C'est ce dernier
qui lui avait ménagé son entrée au collège.

2-Avocat et littérateur. Soulard est mort jeute, en face d'un avenir
brillant. .

3- M Fortin nt enép-e, à la Ba:e Saint-Paul.



dais, A Michaud, L -M Morin,'L Paradis, J -B Perras, A.Théberge, O Sirois et W. Dunn
Les 17 nouveaux étaient

Bélanger, Pierre .... Sa.nt-.ocliles Au.na.es
Bégin, J -Jacques ...... *,......Sainte-Anne
Guy, Edouard .. . ..... ....
Lé% esque, Charles...... . i.d.
Roy, Henri................. d
Saint-Pierre, Bruno........ ..
Lenoir, Pierre ....... . ......... Aichat.
* Paradis, Didier .............. Sant-Andr
* Dufour, Edouard ............ Baie Saînt-Paul
Dubé, C-T.........R..i...re-Oue..e
Deschenes, Joseph.......
Garon,aP.-HenrintRchdc
Dups,Oa..Kamouraska
Varin, Benjamin ..........
Dubois, Ferdinand......... Québec
Dupont, Charles...
Painchaud, François 2 ......... Ile-aux-Grues

& 1833-34

Ne revinrent plus au collège J -.1. Bégin, A. Cormier
E. Doucet, C. Miville, T. OuCellet, F Potvin, F Pelletier:
D. Paradis, F Richard, E. Quirouet, F. Deschenes, Jacques
Cannon, C. Potvin, D. Derome, D Martineau, L. Marceau,
H. Roy, P. Guy, G. Deschenes et P Patterson s.

Les nouveaux étaient

Audette, Jean............Québec
Bois, Georges F.........
Boissonnault, Georges ...........
*Cloutier, Cléophas............Islet.

]-M. Garon vt encore, à Kanmouraska.
2-Neveu de M. Painchaud.
3-P Patterson mourut en novembre 1832.

Fit

é
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Dupont, Témistocle---....... Québec.

Dubé, V.-Octave.···.···. Sainte-Anne.

Latouche, Edouard........·.Québec
Marquis, Jean...... Saint-André.

Morin, Joseph·· ·.... Québec

Taché, Wenceslas........ Kamouraska

Taschereau, Philippe·····-Québec
Venner, Pierre ··· *·.····.···

1834-35.

Ne revinrent pas à l'automne F Dubois, F. Hudon, E.

Latouche, S. Marquis, J Morin et P Venner.

Les nouveaux étaient

Burroughs, John 1 · ·. ·. Québec.

Buteau, Samuel.•.•.•.··.
Dupont, Wenceslas.......
Leprohon, Philippe..... •..

Lacroix, Anaclet.......
Manning, Hubert
Hunter, Norval...----.......·
* Desjardins, Joseph· . .Kamouraska.

Desjardins, Hospice ..

Marceau, François•····....... Saint-Vaher

Maurault, Bonaventure- Ile-Verte

Duguay, Joseph .......... Baie du Febvre

* Duffy, Patrick..--·......... Sligo (Irlande)

Hudon, Joseph..·········R vière-Oelle.

Langlais, Alexandre..
Pearson, Pierre..-------........
* Jean, P -Honoré.......-·....Saint-Jean Port#-Joli.

Lachance, Guillaume.... .··. Saint-Michel -

Gamache, Clément....-....Sainte-Anne
Gamache, Olivier...... .. .---- .•--- i

P i u z e , E l z é a r 2 . . ---- --- , - .

Cimon, Cléophe...... · Malbaie.

1-t Burroughs est protonotar à Québec.

2-Vivapt et résidant à Arthabarkaville, fils du notaire Pia.-
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1835-36.

Les élèves suivants ne revinrent plus
J. Audette, G. Boissonnault, S. Buteau, C Cimon, T. Déné-

chaud, E. Dénéchaud, F -M Derome, O Dtepuis, P. Duffy,
T. Fortin, C Gagnon, O. Gauvreau, J Gauvreau, N Hunter,
A Langlais, C. Lebel, A. Lebel, J-E. Landry, P. Lenoir, A.
Lacroix, O Martineau, J-B Pelletier, A. Painchaud, A.
Proulx, E Saint-Pierre, L -E Tremblay, W Taché, L
Moreau et F Marceau.

Les nouveaux étaient

Juneau, Emmanuel 1 .... ... Québec
*Huot, Louis-Joseph 2 ..
Wyse, Frédéric....
Couillard, Georges..............
Desjardins, Pierre .... ...........Kamouraska
Smith, L -J--..........Baie des Chaleurs
Caze, ONide....,-.-...... Sainte-Anne.
Grondin, Etienne...............
*Potvin, Hyacinthe-.. F.
Pelletier, Thomas--...-..." "
Gagnon, Prudent ...... ..........Saint-Pascal
*Lapointe, Epiphane ...... .... Ile-aux-Coudres
Michaud, Docithé .... Sant-Roch
Rousseau, Antoine....... . .... Trois-Pistoles
Tremblay, L -O -..................Eboulements
Tremblay, Patrice ....... ... . "
Taschereau, Charles ..... ...... Sainte-Marie, (Beauce)

1--Nicolas Juneau, père d'Emmanuel, est celui qui engagea M. Wexler
à donner ses biens au collè.e.

2-M. l'abbé Huot est eccore curé de Saint-Paul l'Ermite3
-- C'est l'honorable M Pelletier, conseiller légu.itif.

1836-37

Ne revinrent pas à l'automne de 1836 T Boivin, H
Deschenes, G. Dégagné, C.-T Dubé, C Dupont, J Duguay,
N Gauvreau, O Gamache, E. juneau, L. Letellier, G.
Lachance,J. Maurault,H. Marmeau, H Manning,D. Michaud,

r--
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P. Ouellet, J. Rioux, W. Stem art, A Souard, J Tourangcau,
A Thériault, A. Tanguay, P Taschereau, J. Deslauriers.

Les nouveaux étaient
Garon, Pierre...............Rivière-Ouelle.
Beaulieu, Joseph..............Kamouraska.
Lebel, Charles 1. . .
Beaulieu, Bruno..........Sainte-Anne.
Deschenes, Thomas....... ..
Dion, L.-M...........
Highland, James........... ......
Ouellet, Euloge............... .
Pelletier, Bruno........... .....
* Roy, Clovis...............
Smith, Sos -L................ d
Jones, Charles.. ... ............ Québec.
Parke, J -M ......

Wyse, John...... ....... .
Ennis, John ...... .......... ..... Saint-Pascal
Harvey, Didiei...........Ile-aux-Coudres.
Morin, F.-X ............ .... . .... Saint-François.
Langlois, François .......... "d "
Lamontagne, Victor ............ Rimouski
Blais, Hubert......................Saint-Pierre.
Mathieu, François ........... ..Québec.
* McGauran, Bernard....S......Shgo (Irlande).
Marquis, Evariste ........ 0...Saint-André.
Saint-Pierre, Germain.. ......... " "
Pelletier, Cyprien.........Saint-Jean Port-Joli.
Painchaud, Augustin 2.........Hle-aux Grues.
Painchaud, Edouard 3. ........ Montréal
Eschembach, Onézime. ....... .Saint-Roch des Aulnaies.
Pelletier, Alexis.............. "6"
* I remblay Grégoire...... .. " d
Tanguay, rges 4... ....Saint-Valier.

1 -C'est le Dr Lebel, médecin prati juant à qébee
2.-Neveu de M. Panchaud.
3.-Neveu de M. Painchaud.
4.-Aneen inspecteur d'écoles. Vit encore, à Saint-Gervas.

/W-%

te
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1837-38 -

Les élèves qui n'entrèrent pas à l'automne furent
A Bernier, J. Burroughs, H. Blais, H. Dionne, E Guy, J
Highland, C Jones, F. Mathieu, J-M. Parke, F Wyse et
John Wyse.

Les nouveaux s'appelaient

Casgrain, Françeis........ivière-Oule
Casgrain, Charles-Clément ..
Casgrain, Philippe .........
Casgrain, Charles-Eusèbe 2
Garon, Louis................. .....
Hudon, Louis........ ..... ....
*Ouellet, L -J -A ........ ...... c
Laurent, Narcisse ..... ......... d .i
*Blanchet, Amable......... Saint-Roch
Deschenes, Alphonse"....... . « d
*Pelletier, André....... ......... «
*Pelletier, Narciisse...... ..... 9.. t «
Pelletier, Damase ........ ..... dé«
Ledroit, Théophile S.... ......Québec.
Blumhart, Georges..........0..... iBoucher, Olivier.......... L'Islet
Giasson, Jos.-Hilaire .. ...
Champlain, Siméon........ ... .Rimouski
Gauvreau, Louis..........
Latulippe, Prudent................Saint-Valier
Dufour, Norbert..........Ile-aux-Coudres
Dionne, Antoine...... ......... Sainte-Anne
Ouellet, Joseph................ 0i <
Ouellet, Ildefonce............0..0«dé
Potvin, Victor. ........ '.... 1 . "l

1-Ancien député de l'Islet, eitoyen de Québec
2-Sénateur,dpère de l'honorab'e M T -C Caegrai-i, pro:u etir g(néralde la prooince de Québeco
3-M LeDroit e*t encore plein de vie.
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Gleason, John> i......... Sainte-Anne
Paré, Henri.......... Saint-François, R d S
Patton, William. ....... Pointe-Lévis.
Rioux, Majorique...... ...... Trois-Pistoles
Tremblay, Vital.........Eboulenients
Parent, Edouard .................. Saint-Pascal
Montm'iny, Octave ... ...0 Saint-André

NOTE G. (Liv. 2, chap. 6, p. 215)

M JEAN RAIMBAULT

Nous avons Nu qu'à son arrivée d'Europe, le jeune ecclé-
siastique, échappe à la persécution révolutionnaire, fut
ordonné prêtre et installé comme professeur au séminaire
de Québec. Sa santé déclinant, il .e linra au ministère des

nies, à l'Ange-Gardien d'abord, puis à la Pointe-aux-Trem-
bles, près Montréal, et enfin à Nicolet, où la petite école de
M Brassard avait pris les proportions d'un collège classique.
M Raimbault occupait donc, à Nicolet, la même position
que M Painchaud à Sainte-Anne tous deux avaient charge
d'âmes, tout en étant à la tête de leur collège respectif.

Sans être hostile à la fonda-tion du collège de Sainte-Anne,

le curé de KXcolet éprouva certaines craintes que sa fran-
chise ne lui permit pas de cacher à son ancien élève Il lui
écris ait, le 22 février 1827, lorsque tout était encore à créer ,
" Je crains bien qu'un projet de collège dans vos cantons ne
nuise à l'entreprise de Nicolet, quoique ce soit pour le même
objet Il serait pourtant dommage de partager l'attention et
la bourse entre plusieurs obiets "

Il ne faut pas oublier, qu'à cette époque, le nouveau

1-Aocat à Rimouski Le protégé de M Painchand est mort le 2 mai
1894
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collège de Nicêlet était en pleine construction. L'édifice
était considérable et partant coûteux 660 pieds de bâtisse
en pierre, à trois étages, devaient absorber un capital assez
rond, et la corporation du collège n'était pas riche.

La bénédiction de la première pierre du collège neuf eut
lieu le 31 mai 1827, un mois avant la bénédiction du collège
de Sainte-Anne

Nous lisons dans l'histoire du séminaire de Nicolet un
éloge bien mérité de ce Français distingué, de ce prêtreiertueux, qui prit Nicolet à son berceau, assista à ses déve-
loppements et en. fit une institution prospère et vénérée
dans tout le pa.rs

NoTE H. (Luv. 2, chap 6, P. 215.1lit
re
es

M JEROME DEMERS
de Né à Saint-Nicolas, le 1er août 1774

Ordonné prêtre le 24 août 1798, il se consacra tout entier àla grande oeuvre de l'instruction de la jeunesse au séminairexge de Québec Pendant les cinquante-cinq années qu'il a pas-
sé dans\ cette maison, il a presque constamment professéie, soit la tISéologie, soit les humanit(s ou la philosophie Il fut
en outre, \upérieur pendant 18 ans, de 1815 à 1821, de 1824 àui 1830, et deî83 à 1842, procureur neuf ans, en 1805 et de 1810
à 1815, de 13.21 à 1824, directeur du petit séminaire six ans,ne en 1802 et 1803, et de 1806 à 1810, directeur du grand sémi-ne naire en 1804 " A la mort (le Mgr Plessis, dit l'Abeflle (Volet 5, No 33, 19 mai 1853) et à celle de Mgr Panet, les suffrages
unanimes du peuple et du clergé le désignèrent comme

au coadjuteur, mais sa modestie opposa toujours un obstacle
invincible à son élévation sur le siège épiscopal .. t

Bal '" On se rappelle avec quelle éloquence il faisait autrefois
entendre la parole de Dieu dans la chaire de vérité, cette

J7

i ' 1
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voix puissante, ce geste noble et expressif, ces imagts sai-
sissantes et cette science profonde qui savait s'accommoder
à la portée des moins savants.

"Le nom du vénérable M. Deniers passera donc à la pos-
térité parni ceux que le Canada peut se glorifier d'avoir
produits et parmi ceux dont la vie toute entière se résume
en deux mots . Pertranti benefactendo."

M. Demers mourut le 17 mai 18-3, à l'âge de 79 ans, et il
a été inhumé dans la chapelle du ¶émnaire de Québec

NOTE I. (Liv. 2, chap. 6, p. 215.)

M. L'ABBÉ C.-F. BAILLARGEON

L'intimité de M l'abbé Baillargeon avec M. Painchaud
s'explique d'autant mieux, qu'ils étaient nés tous deux à
l'Ile-aux-Grues et qu'il y avait des alliances entre leurs
familles. Nous aons vu que Jérôme-David Painchaud,
oncle du Fondateur, avait épousé une sour de la mère le
Mgr Baillargeon

M. Baillargeon allait souvent isiter le curé de Sainte-
Anne, il y passait même des semaines entières.

Tout le monde se rapplle la bonté de cœur et la sensibilité
du noble archevêque Baillargeon. M. Painchaud en reçut
des témoignages non équivoques, lorsqu'il fut devenu
Supérieur du collège. Il lui écrivait un jour "Vous avez
pleinement triomphé. Sainte-Anne ne sera plus une maison
inutile et meme ,â charge aux,évêques, mais un collège
intéressant aux yeux de la religion, la seconde ou la
troisième pépinière de lévites. Que votre cSur doit être
soulagé ' Maintenant cet enfant de douleurs va marcher
seul et prospérer Vous, comme le bon père de famille, v s
allez contempler a- ec tressaillement ses progrès, ses suSès
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et sa gloire, qui sera toujours la %Ôtre..... Essu. ez donc vos
sueurs, goûtez enfin le repos du &eur, le repos et' la paix du
triomphe." 1

Nous avons trouvé dans les papiers de M Painchaud un
document assez curieux c'est le procès-verbal d'une réunion
(le la Société dite de la Bonne-Amsté, dont les membres se
composaient de M. L.-Thomas Bédard, chapelain de l'Hôpital-
Général '(1819-51), de M. Baillargeon, alors chapelain de
Saint-Roch de Québec, et de M. Painchaud lui-même. La
pièce est évidemment badine, mais elle démontre que ces
trois vénérables prêtres formaient un trio très uni.

Le collège de Sainte-Anne a souvent reçu la visite de Mgr
Baillargeon. Pendant iingt ans, ce fut ce Prélat qui y allait
présider aux ordinations consécutives a la retraite de
l'automne. Quelle joie parmi les élèves à l'arrivée de cet
évêque I Quel plaisir aussi pour le Prélat que les deux jours
passés dans ces murs élevés à la religion par son ami de
coeur ' Comme il se plaisait, dans ses réponses aux adresses
<les élèves, à leur rappeler le sous enîr <le M Painchaud, et
en quels termes touchants s'3cquittait-il de ce pieux devoir
<le l'amitié 9 Voilà vingt-quatre ans que le saint éi eque
s'est envolé Ners un monde meilleur, et -son souvenir est
loin d'être effacé dans notre niémoire. Un élèNe de Sainte-
Anne ne saurait oublier cet homme-lâ N

1-Lettre de M Boillargeon à M Painchaud, e' date du 21 septembre
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NOTE J. (Lit. 2, chap. 6, p. 216.)

LISTE DES PRÉTRES QUI ONT ÉTUDIÉ AU COLLÈGE
DE SAINTE-ANNE

Nom

1830'i

Tanguay, Mgr Cyprien

1832

Bélanger, Alexis ......
Bois, L -E....
Dunn, William
Perras, J -B........... .
Théberge; Adrien.

'1833.

Marceauni Loaare

...... ..................... 10 janv. 1875
...... .. ................ 4 aoflt 1872

.. .....................l19jan 1863

22Wli 1872>, ...... ....0.0.... ...0 ..0 . ... u 4 M L i i,
Martineau, David.... . .0.0.... 0.......21 déc 1882
Paradis, Didier ........ ................ 23 mars 185

1835

Duffy, Patrick ......
Gagnon, Clovis. .. ................... 16 août 1876
Langlois, Antoine....... . . 9 mai,19
Lebel, Antoine........30 mars 1871
Lebel, Cyprien.........sept 1885
Pelletier, J -B ....... ......................... 25 juin 12
Proulx, Antoine.0.... ................... '26 oct 1878

1--La date correspond au départ du collège de chacun des élèves
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NOM I ADRESSE DATE DL?
DÉCÈS

1864

Mauranlt, Joseph '5juillet 1871-Riouxy Julien .......... ................ 27ee juin 1890
Téiul,fAlSn>ý.............

1837.

Dionne, Henriè.............14 mars 1861

1838

DeGaspé, T -A . . . . 10pmars 1889Dufour, Edlouard ............... ..... 91 nars 1881)Maville, Cajetan............ sp
38 1839
39
75) Huot, Ljouis-Joseph.Saint-Paul l'Ermite.72 Richard, Edouard................. mai:1871E323

1840.I

Cloutier, Cléopias...........25 déc 18892 Gagnon,J-B... .......... ..... 8ssept. 1876)2
1841

Rousseau, Godfroy .. . ..... .. 24 juil 1852

76 1842O
2 Desjardins, Joseph... .... ........ 21 juil 185271 Jean, Honoré,,..,*,,. s@.-........ a.......30 juin 18535 Leclerc, N -Ae.............31 oct. 18832 Tremblay, Grégoire .............. 4 aoOt 18833 McGauran, Bernardl2 ai18........................ ........ ai88

1843.

Bégin, FIkançois.......Saint-Paôme. 
-.

HudOJI, Henri, s J.Sant-Boniface .....
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NoX ADRFSSE DATE DI
D)ÉCÊS

1843.

Lapointe, Epiphane.......... ....a............28 oct. 1862
PotNin, Hyacinthe. ......... .................. . 27 sept. 1875

1844.

Blanchet, Amable...... . .. . 23 avril 1882
Ouellet, L -J -A....... ............... 29 avril 1891
Pelletier, André......................11juin 1890
Pelletier, Narcisse..... ................. 13 juil 1874

1845

Bernier, J -M ...... a.... ................ 5nov. 1887
Langlais, Louis, C S V. Beaverville, Ill..........
Roy, Clovis.......... ....... !Saint-Alexandre ......

1846

Desjardins, Louis ....... ............ ..... ......... 8 oct. 1887
Michaud, Joseph, C.S V Montréal.........

1847.

Blanchet, J -B....... ..... Sainte-Luce......
Kelly, Patrick..... ....... Sainte-Agathe. .

1848

Babineau, F.-X...... ................. 16 avril 1890

1849

Dion, E.-V........ ta.........Ottawa..........
Lagacé, Pierre............. ............ 6 déc. 1884
Otis, Lucien............... ......... .. ................ 12 juin 1868

1850

Beaulieu, T -E.......Québec.........
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Nox ADRESSE D.ATEDU

Demers, Guillaume.......'South Bend Ind.....
Fafard, Edouard. ........oSaint-Joseph de Lévis
Fortin, Maxime....... ................ 22 fév. 1887.Pelletier, Joseph ......... Saint-Louis de Kent..

1851

Beaulieu, Georges......... Sainte-Anne ..... ...a.Casgrain, Ai honse...... Fall-River ..... .....
Chouinard, , C. S. V Manteno, 111.........
Dionne, Pierre..•..........··.............30 mars 1889Hudon, Joseph............-- ................. 16 juin 1890.Paradis, F.-I .............. Saint-Raphael. .........

1852.

Blais, WaIstan.......Saint-Laurent (I O)
Casgrain, Raymond H. -Québec..........
Gaudin,.Godiroy O....... Saint-Valentin.
Soulard, Thom.. ........ ..... . 20 sept. 1861.

1853.

Blais, Ludger. ............. Rivièr-du-Loup........
Boîly, Roger.........Baie Saint-Paul.....
casan. Georges....,.... ......... 18 fév 1884.Méthot, Eugène.........17 avril 1867.Murphy, James........... ........................
Richard, Charles-S....... Sainte-Sophie..... ....
Vallée, Stanislas ......... '....-.....22 seDt. 1875.

Hudon, Joseph-L.......... N.-D. de Lévis.Sou , Ez ... •..... ..... ............... 10 mai 1860.

1835.

Dubé, P.-P.............. Sainte.Julie........

4'

.7'

2
75

r
i k~l.b

.0 t%@W a

1834.
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NOM ADRESBF DATEÉD

Letellier, Michel .... Lake Linden, Mich
Potvin, G es ... @o* ........ ee............002 fév 1886.
Rouleau, L~...Rimouski........
Sirois, J -N00 Cap Saint-Ignace ...
Winter, Alph ônse... Durango, Colorado.

18536.

Fournier, C.-G..... .. .Sainte-FaNije.
Uiolohian, Patrick ......... .....
Lai oie, Théophile,O M 1 Lowell, Mass.
1elletiéelhi1ie ...... Quélbec . .

1857

1887 (')

Gagnon, Hyacinthe....
Liavoie, Amrable..
McGourthy, James

16" 8

Saint-Edouard.....
Orléans, Ottawa....

Guay, Jacob....... Ripon, Ont . que
Leclerc, B -E.,V G Malbaie.... ..
Normandin Ornerte.. Rimouski.
Pelletier, François... .............. ........ '12I) oct 1881

1859

Bernier, L-....Sant-Epiphane
Bosé,Mgr F.-X . Caplan .... ......
Fournier, Louis....Paris............
Rîoux, Raoul ........... S -Henri des Tanneries'
Val lée, J -B-...--.......-Saint-Jérôme......

1860

Bacon, Charles,.. . .... Lislet ... .... ee@
Caron, Thomas.........,Clarence Creek, Ont.
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Casgrain, René... 'Québec ....Fr'n ette, C -E.....aint-Jean Port-Joli.
GTagnon, LOUS......... Saint-Isidore, N -B

Drapeau,_ J.-O--------...Mbatane.......

DATE DUm

Dugal, TÉhéodule -Saint-Léonard, N. BFafard, Ambroise-....Baie Saint-Paul.-.
Gagnon, Louis--.. -- Sainte-Famille(1O.
Gauvresu, Antoine .. N -D) de Lé%is...
Roussel, David... -- Sainte-A (S

1862. ~
Bei-nier, Bernard -Quéhec ........... .
Chalifour, Arthur... Cap d'Espoir-

1863

Auclair, Elzéar-------.Saint-Urbaiti.
Bégin, Pantaléon-... Saint-Malachie-.....
Connolly, John... ... Lucan, Ont-..
Cormier, F.-X--------. neCocagne, NX.-.. ....
Francoeur, Léandre .... - asseilman-...........
Girard, Adolphe - SitPm .
Kéroack, Hubert ISint-Dominique,..
uoreau Magioire.
.Moreau Philippe.
Roy, Edouaikrd.....
White, J-S----

1864.

Cazeau, Prudent, S. J....
J)eelardins, J -R.

N.-D. dju Mon.Carmel1N -D. lac Térnîscouatal
Saint-André-....-.
,Salem, Oregon.

------------------- 3 fév. 1884
irrd, Joseph...-- - -- IN -D. du Porta&ge.Langlais, Ignace, C.S Iemamcok.§lB

Michaud, Joseph .... [..Bouctouche, N-~.
22

1
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Nom ADRESSE. * DATIE DU

Parent, C -Leon ....... Chicoutimi.......
Pelletier, J.-A....... Ile-aux-Coudres.
Chîniquy, L- . . West Coî îngton, KY.
Soucy. J .- 0........ ..... .. ................. 12 janv. 1892
Treniblay, Wilbrod .. ...... 13 fév. 1890

18&5.

Biais%, Mgr A -A ........ Ei?êque de Rimouski.,
Boily', Pierre....%................ o1 10. 188~Bol4ue, Majorique.Cacouna ............. 1
Muïdon, Max......... Berthier ........
Lamrvée, Q% prien......Paspébiac ..........
Lepage, Josué ...... ..... .... .......... 20 mars 18%4

Marceau, Ludger . St-Johnsb)ur ......
Ouellet, Antoine....Shédiac, N. 1b3......
Oueliet, Joeeph......... Ste Marie, Bouctouche
Soulard, J.B....Les Ecureuils.......
Tanguay, Ferdinand ? .

W'atters, B -J......... Détroit,Mch

18W.

Caron, .S.....Marinette, Wisc. I
-Dubé, Herménégilde .... Saint-Jean Port-Joli.".
Garon, Samuel ....... S..kaint-Gifles ..
Guay, Mgr Charles...Saint-JoSéph de Lévis. 4

GuClaud e........ea e Sacré-Coeur de Jénuis..
Hudon, E.-E....... Ste-JeannedeNeuville
Lacasse, Amand, S.P M. Blythebourne, N, Y.Leclerc, JE....SîtFaçi,{:
Lévesque,"D. S. S...........eg016*go00-090 .0l.. .21 juil. 1884.
MontmîinyTh..009 .. 1ar-e~gs
PLq u e, N r Saint-Apoll1înkire, .Pelletier, Pierre... ....La Broejuerie, Man.

1867. f
Gagné, Lucien ....... .Saint-Fp»rdinoand... .1
Grondin, L-E......1ainte-Hélène

388 NOTES EXPLICATIVES
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No-w. ADRFS1E. DATE DL

1867.

Martin, Joseph ........ Montréal ...........Pairente Edouard.............0nv18
8heehy, MWillian, yS8.P"M. rookvxx,888Y

Collet, h9 ...... collège dp Ste-Anne.
Desjardins, H-1..........aî%nt Daid.Têtu, Ludger.......')'.. 

.j0 juil. 1876.
1869.I

Delagra% e, Th ......... Saint-Pierre, IRt. lu SDubé, Paul.............. Sante-Emniélie..
Paradis, dod. Québec ......... ....Tétu, Mgr H.......... @saee

1870.

Boulet, Jean.........*@,,,Saint-Magloire......
Caron, L.-Z.................000 0 @gsss-e.......a
Leblanc, Ârthur..... Saint-Gabriel..se
Lizotte, Joseph......... va.....
Pelletier, Fortunat......Saint.Ânges ....
Pelletier, Octave....................., 6

1871.

jGarnean, FerdL..........18-Rboch des Aulnaies..O'L,*eary, Peter.ooo..0,Québec. ....Parads, Alfred,,,,,,-,.Lac Temagaming..
Richard, Charles...'SantGervais .

1872.

Dupuis, J.B......... Carrolton,Mch
Jean, Zego.....Sainte-Prançoîse

1juin 1878.

7 déc. 1878.,

n

I.
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NOm ADRk 48F

Bouliarine, .J................
Cloutier, Gabriel ... Saint-Boniface ..
G;osselîn, J........ .... Montatiban ........
Giuy, George.... ...... auite-Louise. .

Huidon, Marcellin......Saint-Sixîiécn-....
Pelletier, Jean....Ame kmant--Jeaii..
Roberge, Thomnas ... Saint-Aleximî ...

1874.

Dionne, Enule .. ..... Collège de Ste-Anne..
M1cGxratt>, lHugh .Valeartier.......

1875.

Durnond, Israel........Sant-François, N B
Langlais, J -B...... ... An gers........
Lemieux, Joseph ..,s...Tadfoussac........ 046
ýyIvain, Oscar...... '!Fail Riter, Mass...

t, Lah i .......

1.87C)

Côté, Alphionse-Benioit.
D)esjardins, Bruno .
Hardy, Da,%id..
Labbé, René......
Talbot, Alphonse.
Tangua,%, Oner.
Trernblay, Louis ..

1877.

Bernier, Zéphirin.
Bérubé, A.-P .... ...
Blanchet, Yélix ....
Desehènes, Philippe.
1£essard, Lus

'SaInîon Rtier, N. E..-
Ilaint-Autoniin .....
Torba>, N.-eose
Saînte,-Anastasie..
IN,-ID.du Rosaire.

Collège de Ste-Anne

%aint-1-ubert.......

Saint-Man uel ....
Collège de Ste-Aune.

Mjehaud, Adolphe... Sat-iEugène..
Pelletier. Georges.,..Saintér>e ... 969@

DATE DU
»DEsE.

4 sept. 1879

21 juin 1892

7 juin 1883

10 juin 1882

it

1



ADRE8ssiDATE IDU

1877.

Saint-Pierre, 1L, C S R.,Stc-Âinci de Beaupré

1)ubé, Clément..... ,090Arthur, Ont .........
Leclerc, Clharla ....... Saint-AuLert . ...1
T(tu, Alphonse..... Québec... .....
Th ibou têt, J -B -...- Sai nt- Pierre - Baptiste'
Trembla> , Alfred-......Cllucotimi--------..

1871)

Bégin, F------------......Saint-Germain
Chabot, F.----------Collège de Ste-Anne
DupuiIs, F----------.....Québec........
Gauthier, Joseph-.....Wi ndsor, On t.IGrenier, Adolie-,.,. ant->rosper-----
&8mson, CYril le- ... Québec..
Séguin, Napoléon-.....Lennioxvlle -
Sirois, Félix-------St-Pierrede Malbaie

Dubois, Isidore ........ Cranbourne..
Dionne, Alfred .... St-M1aximne de Scott
Gagné, Chartes........ Québec ..... ......
Ljetellier, A,,, C S. SiM, el.....
Lévesque, Le....Saint-Caînîlle.
Ouellet, P.-A ........ Sant-)n(.sîme..
Pelletier, Dominique Collège de Ste-Anne
Richa.rd, Joseph........Sainte-Perpétue.
Simard, Etienne.Sant-Hlarion.

,1881.

Cantillon, Charlèa Apto, Ont .........
Couture, F S.. ~. .-Bernardin de SîennelGaron, Louiis ... .... Descliambault .Goudreau, Georges ...... ,Collège le Ste-Anne.
Guimont, Daniel......ýaint-Philémon"e*

1 vu

341
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£ 0o..q

1881.

Hudon,Apose.
Jean, Cyprien, C. S. S.

UTu, François.

Caron, P. A6006060. 0
caera F-X.

Lamo e, Joe.
Lévesque, Clément ...
Miville, Georges. ..
Murdock, Edward..
.Thériault, Henri ...

Bacon, luis, O. P ...

RFSSE.

Saint-Ambroise -...

Sai nt- Désiré.
Collège de Ste-Anne..

.%iint..FIpiithère ..-.
Fail River, Muezs..
Qut<bec *@@0***
Québec.... ......
Sainte-Croix.
-Collège de Ste-Anne
Renous Bridge, N B

.Sein t-Hyaci nthe.
Beaulieu, Siéon ....... Rocklanid, Ont.
Dumas, Joseph....... Sommret ... ........
Garon, P1u.......Saint-1>onat......,,s
ir'auvreau, Lucien ... NA)D. deLé s

Grondin, Per. Saint-Bruno .........
Jouvin, P Aee........:Biddeford, Marne ..
Le'asseur, J ....... . rIm-Station, II
Taschereau, ÀA....... .Québec.... ...... ,0 sn

Tt-tu, Georges, C s S Panis...... .e......

1884.

-'Poirier, Emile.06901S.-Anne de laPocatière
Pouliot, Aiphonsie..Saint-Agapit.s"
Richard, Edouard ... Collège de Ste-Anne

188,3.

Bei oit, Léonard, O.P.... 'Sint-Hyacinthe.
Kéroack, Arthur.... se 9
Martinesu, Théodore .I Cap Bald, N.-B.oee n
Dégagné, N......... 0*00 Chîcoutimi ....... n

à£

DATE DU
DÉCÈS.

Amai 1888

eo

1-
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1888.

C'hamberlan4, M . '..Papineajwill
Chéîîard, David ....... Chicoutimi .........Chénard, J.-Syl io.Saint-François.
Djonne, l r...Collège de Ste-AnneLaoie, Georges........ Cap Saint-Ignace.Lemieux. Alphonse.a int-Bon!fface, Man.O'Neil, Thomnas..... Sherbrooke.,,,,** .

CaJvnguay, Luc .... Magog ...

Martin. Olivier.e.S t.erg'Pelletier, Egn .anpJle
Sasseville, Robert ... 'SantBona, entire -

F

1890 
I

iMartin, Emile.....iée.....

Rouleau, Joseph...Collègedc Ste-Anne jProulx, A rmand .. . . .1
Vivante 222
D écéd(s 70. 

I i
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No'i. ADmEs. DATE DU

Destroismaisons M.Collège (de Ste-Ann e.fGaron,' Denis ... ..........- D. de Lévis .....Hudon, Amsène .. t..@*..lorette .............Leclerc, Bruno-O . Vontrnagny. .. . ...Richard, Salluste......Charleshourg.. ...Roy. T a1esph, C S.S Montréal....... ...
Wézina, téonce ........ Collège de Ste-Arme.

1887.r
Durnais, Ludger. Collège de Ste-AnnqG;agnon, F.-Rý... ........ Trou4-River, N -B ...Gauthier, Jean........ le d'Anticosti ......
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M- NOTE K. (Liv. 2, chap, 7, p. 231.)

M..JEAN HOLMES

M Holmes naquit à Windsor, Vermont, le 8 février 1'799,
de parents protestants Etant venu en Canada, il se convertit
et étudia la philosophie au collège de Montréal. Ordonn(
prêtre le 5 août 1833, il fut successis ement ',icaire à Berthier
(Montréal) et missionnaire des cantons de l'Est Epuisé
bientôt à la suite de ce ministère pénible, il offrit ses
ser'ices au séminaire de Québec, qui les accepta ai ec joie.
Dès lors il montra les talents extraordinaires dont il était
doué Ses connaissances étaient uni% erselles, et il enseigna
toutes les branches des sciences ph> siques, l'histoire, la
géographie Son traite de géographie est un ouvrage d'un
immense mérite.

Prédicateur éloquent, M. Holnies s'est rendu célèbre
parmi les cathohques le Québee, qui se pressaient en foule
autour de lui pour l'entendre. Ses .Conférences ont été
publiées en un volume, qui restera pour sa gloire.

Pendant trente ans M Holmes a souffert d'une maladie
lente mais cruelle, qui devait le conduire au tombeau. Sa
résignation était admirable, et il a %u enir 1% mort sans
sourciller, car sa vie n'avait été qu'une longue préparation
à cet acte suprême.

M Holmes mourut, le 18 juin 1852, à l'âge de 53 ans. Il
s'était retiré à Lorette, depuis un an et demi.

844
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aDocrmENT 1. (Lîv. 1, chap 1, 1). 4.)Minp

Oe ACTE DE ]qAPTÊME DE M. I>AINCHAUD
e

é jEXTRAIT DU REGISTRE des hapternes, mariages et sépultures dlela paroisse <le Sa"int-Ignace, du Cap Saint-Ignace, pour 'l'année nil sept cent quiatre-; ingt-deux.
ea Le sept de novembr&mnil sept pent quatre-vingt-deux, parnous, curé de lslet, de Saint-Ignace et des fies voisines,

soussigné, a- été baptisé, sofis condition, Charles-François,
enfant (le Françqis Painchaud et de Marie-Angélique
Derouin, ondo é, âoé d'un mois et vingt-huit jours. Leparrain a été JéôeDvdPaînchaud, et la marraineMNarie-Geneviè; c La; oie. Le père de l'enfant a signé avec
nous.

(S~ >~FRANç0IOZ PÂINCJIfAUD
Leqel ~trig~ nos ~JACQUES PANET, Ptre.

Leqel :çrai, nussoussigné, curé de la paroisse deSaint-Ignac~e, certifions être vrai et conforme au registre
original, déposé dans les ar* ves de cette paroisse ~

Expédi. au Cap Satnt-Ignace, le ý)ipe y'our du mnou d'aotilt huit cent qtiatre-tngt-onze. I
X.-Jos SiRtois, Ptre
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DOCUMENT 2. (Lai. 1, ehap. 2, p. 29.) I
JOURNAL DE MON VOYAGE A LA BAIE »ES

CHALEURS, EN 1806.

SFPTEMBRE -Le mardi (16) les adieux se font au presby -

tère. A 7 15 messe à la basse-% ille et déjeuner chez M.

Bruneau On doit partir à 10 heures. En quittant le port

la goélette échoue une marée per4ue Départ fixé à 10

p m Le pau re bonhomme Chamberland et Alexis i atten-

daient sur le quai.k ob 17.-Le mercredi, on lève l'ancre, bien que le vent soit
faible. Adieu, pauvre Québec1' Nous passons ldevant l'Ile-

aux-Grues, la chère Ile t Le ciel est serein et pur, le vent
faible et l'île charmante, témoin toujours cher des jeux et

(les chasses agréables de ma jeunesse passée. Le vent mol-

lissant, nous prenons une bordée à l'Ile-aux-Oles, et de

retour nous atteignons l'église de 1'lslet, où on jette l'ancre.

La chaloupe va à terre et l'on y rencontre M. Bernier et le

petit Jourdain Bonne réception, tout est prêt, tout 3 rit.
On visite. l'église et le curé - que nous engageons à nous

montrer son jardin, dont il détache les deux seuls M1ons
mûrs et nous les offre gracieusement. Le soir, bruyant

départ accompagné des cris aigus des volailles braillardes.

Embarquement nocturne a% ec des gens de terre et Joseph

en habit d'ordonnance. Beau temps.- Après la veillée se

font les adieux de part et d'autre.

18--Le vent nous olige de relâcher à la Pointe-aux-Pins.

Nous débarquons au moment où le cœur commence à bondir,

et nous allons chez Germain Jacques, où Donken nous fait

1-Alexia Painchaud, frre de M Painehaul

2-M Jacques Panet fut curé de i Islet pendant b -in.s. de 1779 à 1829.

Il uiourut en 181'è âgé de 80 as. Il étart frère de Mgr B -C Panet,

qui était * cette époque co1.djuteu- de Mgr P eais, et en meme temps

curé de la RI eère-OuedIe

346
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PINCES JUSTIFICATIVES 34'
bien rire De là nous allons en charette <hez les bonnes
gens que nous surprenons et qui nous reçoivent le leur
mieux.

20 -Je dis la mcsse, c'est le jour anniversaire de mon
ordination. Le temps est un peu sombre et n'en est que
plus propre à exciter ma mélancolie, en nie rappelant les
beau jours passés dans ces niemes lieux. Nous partons à
midi bt demi de la pointe, et le soir nous sommes à l'entrée
du enay.

21 A GC heures nous sommes par le traiers du Bic Toute
la n t le -ent a été excellent, hormis nne lois qu'il a cessé
Tout la journée le vent est faible et le temps calme. A 4heu , de la pluie, puis du vent de sud, et le soir bon et fort
îent de sud-ouest Les écumes de la nier en face sont quelque
ch de joli. Le vent augmente, on i a serrer le hunier et
pre dre des ris. A 11J heures je monte sur le gaillard, et lamer augmente comme le vont.

2' -- A trois heures après minuit, s'élè% e un vrai vent de
fou re, mer terrible. Le mat in, à5 ou Cp heures, nous sommes
uis-à-vis les Métis Je monte sur le pont, et quel spectacle
La mer est en fureur, les montagnes d'eau, qui s'élevant
jusqu'à vingt pieds, semblent iouloirnous engloutir dans les
abimes salés La maladie me gagne, à peine puis-je dire
mon bréviaire Le soir nous serrons terre et arrivons à
l'Anse-au-Griffon, où nous passemns la nuit à l'abrid'un îentfurieux.

23 -Le matin, au point du jour, nous partons pour nous
rendre à Percé, qui n'est qu'à 12 lieues Après a,,oir fait les
tours des pointes, nous voici arrivés Ce cap ressemble assez
à une forteresse entource d'eau de tous côtés. On i îent à
bord c'est Labbé et son fils Je débarque, heureux de
toucher le pa% é des vaches et des philosophes. Je rencontre
Nicole, de Québec, qui me donne <les novelles lu Canada.
Les gens indifférents dans le même pays, ne le sont plus
dans un autre. Nicôle me parut un prince Nous décbarquons
nos effets chez M. Robin, qui nous promet sa chaloupe,

a L
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iaoue ou nous uInonsJ. e me rappelle que ie capitamie nous

a promis le nous mener droit chez nous, si le vent de% ient
nord-est. Je vais le trouver afin de lui rappeler sa promesse
Nous sommes embarqués, mais avec combien le peines'
Le roulis est affreux , on craint le sud-est, car alors il faudra
se rendre à Halifax. Il n'y a pas moyen de débarquer Le
vent cesse, mais la mer est terrible, tellement que l'on craint
pour les mâts. Un raz de marée nous tient et nous porte au
large. Que je regrette d'avoir laissé la terre de Percé ' Je me
couche pour me soustraire à mes tristes regrets.

24 -Plus de terre, de tous côtés des montagnes d'eau, le
perfide élémetit est en fureur La mer Nient de côté et
passe pardessus nous d'une manière effrayante, tout culbute
dans la chambre. Victoire vomit tout, jusqu'à sa bonne
humeur Je %ais dire mon bréviaire, Dieu sait comment

Le vaisseau fait beaucoup d'eau, et je crains que quelque
f>ordage ne se détache, la pompe ne tarit plus, et la %oie
d'eau augmente toujours Que faire ? Mais que fit saint
Paul pendant la tempête qu'il essuya pendant deux ou trois
jours > Si le batiment menace de couler, nous tacherons de
faire côte, si toutefois la mâture résiste, et bien qlie nous ne

-vo. ions pas encore terre. Inamanbus tu asortes mea. Mais
qu'entends-je > Un matelot annonce que le \grand mât est
cassé , il tient encore cependant. Quel embarras ' Par une
sage précaution on abat la grande voile. A midi moins un
quart, on crie terre ' c'est le bout de IrIle Saint-Jean, ainsi
que le capitaine l'avait prédit. Alors renait un rayon
d'espérance Oui, la plus chétive cabane, dans le fond d'un
bois, vaut bien mieux qu'un vaisseau de ligne sur la mer

Le soir, nous forçons un peu plus la %oile pour entrer dans
le put ou détroit de Canseau.

25 -Ce matin je monte sur le gaillard. Quel beau coup-
d'œil ' Nous sommes entre deux terres, dans un joli canal
de la largeur de dix arpents- c'est le gut de Canseau Nous
mouillons tout pr's de terre, par un temps charmant L'au-

:1
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lorsqu'elle sera (le retour de Paspébiac Nous allons chez
Lbbémù di



i
- -

PIECES JUSTIFICATIVES 849

chez rore parait et semble #ouloir restaurer les pauvres matelots
lous fatigués par la tempête.
ient 26.-Nous sommes chez madame Bellehache Cette femme

est instruite, a bec et ongles Je fais peche d'une raie longue
2es ,de quatre pieds et large de trois.
dra Le temps est au beau, départ. Le capitaine nous secon-
Le duit à bord A 7 40 h p. m. temps superbe, ilfait un clair

-aint de lune à rauir Pour souper nous faisons des crepea, et cha-
e au cun tourne la sienne Nous allons mettre à la cape à l'entrée
2 me (le la baie de Canseau, en attendant un -tent fa% orable A dix

heures, il nous faut jeter l'ancre, car nous d(ri% ons sur une
2, le île.
é et 27 -Le matin, brume, pluie et atteignons Arichat, et je
bute is seul chez M. Lejamtel
>nne 28 -Dimanche Je chante la grand'messe, les vêpres et le
It salut. Le soir, je m'ennuie.

lque 29 -¶Xte de saint Michel. Temns calnep eP disla mo. u
Noie puis je cours à bord Nous allons mouiller dans le ha% re (le
aint Glasgow, près d'une fle où nous faisons fricot
rois 30 -Hier nous parcourûmes l'île pour y chercher dess de fruits sauvages , j'y trousai de ces feuilles tournées en pota ne à lait, qui sont remplies (le belle eau claire et bonne à boire

Mais Elles croissent dans la mousse des sa% anes. C'est d'elles
est dont parlent Bernardin et Gosselin Despréauxune Le soir et toute la nuit, ven? contraire.

insi OCTOBRE 1--Le matin, vent toujours contraire Quand
yon partirons-nous> Le soir, à 4 heures, le ient change et'un deîient bon. Nous levons l'ancre et partons avecjoie. A

dix heures la brise est exellente
'àr ,- &c jj.Jlofq.Uu lcll

lans 2.-A huit heures a.m. nous sommes par le travers de l'île
Théodore A 10J heures nous apercevons la iille d'Halfu

:Up- du côté de l'est, elle ressemble très fort à Québec A 1i
rnal lheures, nous sommes mouillés dans le port. J'endosse l'ha-

bit du capitaine et je, 'ais chez M. Burke I

'au- 10 -J'ai interrompu mon jourial .lusqu'à cejour Depuis

m
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mon arr'7(e je n'ai eu qu'à ne réjouir d'ctre tombé 1(1 M

Maguire, M Doy le et autres, sans corpterM Burke, qui les

Naut tous ensemble, s'y pienneut de toutes les manières pour

nous faire plaisir

Halîfax est une Nille propre et jolie, très connerçante,

les maisons en sont (le bois et coquettes, la plupart sans

toit élevé Nous a ons eu une bataille simulée dans les

en, irons de la cité. Toutes les troupes étaient en action

En retournant nous rencontrons M Camererie, pilote

français du 94e le ligne le Céa, qui nous conduisit lui-

ieme a ce beau iisseau et nous en fit Noir toutes les curic-

sités J'ai rencontré le paure infortuné Fairbank

Hier nous aions Ni le jardin roy al, où il y a de superbes

pêches Tout dans cette %ille est extreniement cher Hier

les deux dames Blake et mademoiselle Macdonald s'embar-

quèrent pour Québec ai ec M Ruelle, qui emporte mes let-

tres Nous nous préparons partir (lemain, samedi, poui

la baie des Chaleurs

16--A ( lcures p i nous partons du haire de Glasgowý,

où nous séjournions depuis bier midi, (tant partis, la ieille

d'Halifax par un ient furieux M Burke nous accompagna

sUr le quai a% ec le bon M Maguire Au ha, %e susdit nous

sommes débarqués sur la menie ile Nous sommes allés à

la chasse et n'ax ons rien tué

17 --Le matin, nous doublames l'ile de Canseau, où nous

sommes demeurés jusqu'au second jour, que nous part îmes

as ec le i nt de sud-ouet, qui nous manqua iau milieu de 1 i

route et nous obligea de rentrer à Arichat pour la seconde

fois C'était le samedi

Dimanche j'y chantai la messe, et M Pichard, de Tracadie

precha
21 -Ce matin, nous sommes partis d'Arichat en louN oy-

ant sans relache

24 -A 81 heures p i nous sommes mouillés à la Platrière

depuis hier soir Madame Normand est très mal, nous

l'avons débarquée chez madame Bellehaclie dont la maison

r' I
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.(<st pleine d'AngIlais Le capitaine doit x paiser la nuit
Que faireý cýar elle ne pourra endurer la --ier Mais Dieu

ir xoit tout, c'est lui qui ménage tous les é% énements pour sa
plus grande gloire et notre salut Lavdet> J C

e

n' NoV i iBRE, 12 -- Je reprendi mon jouw nal, znte>i ompu deyuH
le 24 oto/>re, la multipheté des e'éienients depue (fejou, ne
m'a pas permis de le reprendie plus t6t

Al-
(- ÜØTOnRE, 24 -Je passai la nuit l'en ina) mon iise,, et le

matin, lorsque le capitaine int crier a bord, le craignis
encore plus, et cette alternati e de sax oi si ma sour allait
mieux on1 plus mal, me fatigua beaucoup Le capitamie,

ar- ,i ec son air embarrassé, ne fit que I augmenter Je débar-
et- quai et ne la troux<ai guère mieux Cependant le ent était

bon et il fallait partin J'allai faire un tour sur une pointe
qui s'a-%ance dans la mer Là je me livrai à mes réflexions
Du même endroit j'aperçus notre goélette qui doublait la
pointe de la Platrière Entn je préparai Victoire pour l'em-.11e il - I. . _ _ & - r-- _-- -- 1 1 l
uarquemnent uMadamie Bellelache obligeamment ne -oulut
rien accepter pour tout le temps que nous y étions restés

s àexcepté un peu d'oignons, chose rare dans ce pay s
Etant embarqués, nous n'eumes pas un fort ient, à peine

suflisant pour sortir du gut Victoire reposait, et nous com-
mencions à nous réjouir de l'espoir d'un heureux passage-nies De temps en temps je filais un peu d'écoute, et cela me

nd Itréjouissait
Vers 2 heures p ni toujours bon -ent, niais nous aions

la mer debout, ce qui indiquait (le deux choses l'une oudie qu'il aN ait N enté fort du vent contraire au large, ce qui était
'rai, ou qu'il en i entait encore Nous n'osions point croire

îo - cette dernière supposition, tant nous ax ions peur, car si la
nier deîenait grosse, et surtout par le %ent contraire il N

-ière a ait tout a craindre pour nia soeur Cependant le xent se
louis halait de l'axant Pour n'être point spectateur de ce funeste
150h

1>1
1>
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<hangcment, je (kscendis en lbas et me jetai sur mon lit

Quelques moments après, un matelot Nint m'y trou' er Je

lui deiandii sije ,ent (tait bon Il me r(pondit d'un air

morne que non 1 ignore si jamais rCponse ne m'a jamais

fait autant de peine Aussitot la fisè re s <ipara de moi et

me causa un s'aignement de nez Quoique le \ent frût debout,

le capitaine ne laissa pas que (le porter à la pointe de l'est

de l'île Saint-Jean La ier cou rit le pont à chaque instant

Le soir -% enu, nous arriý âàies à la pointe susdite, et la

doulmes, crox ant tiouN er le % ent meilleur le long de terre,

-iais après avoir poussé une longue bordée au large, ilfallut

re\ enir sur notre route jusqu àt un esquif qui nous donna du

lmacon pour nous alder a haN rer sous la 1 pointe Nous y
passâme lat nit as' ec beiaucoup de roulis

Le matin, le Nent est faible Nous passnies deux jours

toujours battus de %ent contraire Le second jour, un dunian-

the, bon \ent, on lèò e l'ancre Apr(s deu\ heures de mar-

lie, le 'ent se relile de l'a% ant, il 1allut porter au large

Le soir je montali sur le gaillard, et 1 obserN ai que les

nuages passaient sur la line a< ec la ' itesse du trait, pous-

é. du 'ent (le nord Ma s<eur ce soir-là, nous donnîa

en( core plus à apprlhen(er qu'à l'ordinaire La eiè're la

tourmentait si fortement que, dans un transport, elle sortit

de son lit et nionta sur le pont J'eu toutes les peines du

monde à la faire desce'ndre Mais elle étoutlait (lès qu'elle

(tdut en bas , il lui fiallait respirer le grand an Arri<ce

dans la chambre, elle recomimença ses fi(qeonts omisse-

Iiments, précédés d étouffeients et sui\is le dfaillances

Nous ne sa'ons qîue faire , tout ce qu'elle prenait (tait un

peu d eau sucrée additionnée de quelques gouttes (le '-in

Mais nous n'a tions pas au bout de nos malheurs Voilà

que sur les onze heures de la nuit, la mer se gonfle horrible-

ient, et le 'eut de nord s'elè' e a ece furie Nous étions par

le trax ers de l'île Saint-Jean, à 25 ou 30 lieues au large

Bientot il ne fut plus fossible de porter de voile , on mit à

la eape Tout culbutait dan la chambre Il fallut déposer

332



i lit la malade sur le plan lier, au milieu des coflIres qui roulaient
Je de côté et d'autre Un pot d'eau renversa sur la chandelle

n air et l'éteignit Au m mi moient 1( poèle s arracha de ,
mais clous et fut rei ersé (ans la chambre Le 1eu, la cendre, lao1 et funiée, I eau, les <ris de la malade, le roulis, le grand n:t
Jout, qui menaçait ruine, tout cela formait un gpectacle assez
l'est pito3 able Le capitaine (tait découragé, et nous ne sax ions
tant que faire Mais c'est dans les grandes ad erbités que Dieu
et la montre qu'il est uni père compatissant, en nous donnant la

terre, force de supporter les épreues qu'il nous enx oie Je lui
allut ofîris mes peines, qui n étaient grandes que par les souffran-

a (lu ces <le mia pauvre s<eur Je ne recomandai surtout à la
>us y bienfaisante Mère des afiligés, la sainte Vierge, . la puis-

sante intercession (le laquelle je dois le salut le nia soeur
ur Coms

Jm1L-ý ~ ~ ~ m %-Ulllj aUIS omige (e mie temir sur l Ltcepor1f
nan- protéger d'une cas-ette le dos le la malade, elle Ie dit en
mar- confidence que si elle mourait, on %oulût bien ne la point

Jeter à la mer Je tachliai de la rassurer, et j' réussis en lui
e les faisant part de quelques desseins conçus dès la eille
pous- Le iuit als temps augmentant toujours, il fallut rebrousser
lonia chemin -er, la pointe de l'est Nous 1 arri aimes sur notre
re la misaine ers les () ou 10 heures du matin Dès (lue nous
sortit fûmes sur la pointe, la mer s aplanit, et notie malade prit
es <lu (lu niîeu\ Toute la journée le temps est doux et le sent
u'elle léger Nous fai-ions le tour de l'île, qui a 80 lieues (le tour et
rri\ ce le 'ent tournait aN ec nous Cela nous réjouit beaucoup Le
niise- soir, apparence <le bon ,ent Nous fimes la prière, et nous
anes 110 couchàmes dans la douce attente <le %oir bientôt
,it un te miner notre long 'o, age
in 28 -M &RDI -Bon 'ent Nous a% ons fait t rente lieues durant
Voilà la nuit La malade passa une partie de la journée sur le
rrible- pont, pour respirer le bon air, car dans la chambre, on
ns par l'aurait aitément fendu a ec un eouteau Le soir, bon - cnt
large 29 -A 7 heures a m nous (tions enfin a l'entrée de la
mit a baie des Chaleurs,' à 3 ou 4 lieues <le la-pointe (le Miscou
eposer Calme dans l'après-midi, xent debout, très chiaud, nous

PIlICL JUSTIFICTI\ES 3)3
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apport ant une odeur de tel re bi ûl<e Nous 1ou1 o ons afn

d'atteindre le port-Daniel, un des postes (le ma mission

Nous n'en étions qu a quelque, arpents, lorsque nous fûmes

accueillis d'un grain de x ent si furieux, qu il fallut abattre

toutes les %oiles L'eau poudrait coiie le la-neige et

s'<levait à 12 ou 1- pieds en touinoý ant Il fallut faire

relache trois lieues, sous la pointe-au-Miaiuereau. où nous

eûmes assez de peine a étaler Nous y restames deux jours

Le deuxieme, nous appareillames et 'fines rencontre de la

goélette d'Hilaire Poirier, qui allait à Québec, et nous dit

que du coup de i ent préc(dent tous les batiments de

Tracadièche ai aient été jetés a la côte et qu un homme

était mort le jour prCcédenit

31 -Le soir une -oix eiie bon % ent ' et l'on part avec

l'espoir d' arriî er On con' int que si l'on pou' ait atteindre

Paspébiac j'y débarquerais pour me rendre à ches al jusqu'à

BonaN enture, atm d y dire la messe le jour de la Toussaint

On se couche ainsi Le matin, au jour, nous étions Nis-à-vis

Bonai enture, et comme le i ent semblait de% oir augmenter,

nous ý débarquames un homme, et continuâmes, espérant

être assez tôt rendus a Tracadièche pour la messe Nous

fûmes frustrés dans nos esp(rances Le N ent manqua

absolument et passâmes la journée sans pou-%oir débarquer à

BonaNenture Ce ne fut que dans l'après-midi qu'un léger

vent de sud nous poussa vers nos côtes Nous enîtrâmes dans

le port de Tracadièclie à nuit fermée

Entn notre NoN age était fini, nous la touchions cette terre

si longtemps et si ardemment dsirée Il aurait fallu nous

offrir gros pour nous faire embarquer de nouî eau La maison

où nous' logAmes fut celle de madame Dugas, mère du

capitaine

Le lendemain, qui était un dimanche, je cours à l'église,

je Nisite, furette partout, arrange tout pour la messe, à

laquelle il', eut beaucoup de monde AN ant la messe, j'avais

reçu la uisite des principaux citoy ens de l'endroit
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DocI iî NT 3 (Levi 1, 1hp 3, p 43).

JOL RLN L DE L V MISION DE RIS T IGOUCHE

LN JI 1 Ir T 11(

En consCquence (les règlements passCs ce printemrs ax ec
les sau ages toucliant la punition d(< s i rognes et les moN ens
de préxenir les désordres il fallut le premier dimanche de
juillet, en chasser quinze de l'église La chose se fit après
l'aspersion Plusieurs en cutiô't le c<eur ulc<ré, convaincus
qu'ils étaient, ont-ils ajout(, que nax ant point contribué à
batir l'église, je n'ax ais pas le droit de maîtrise pour les en
chasser La chose passa pourtant

J axais déjà poussé une îisite aux principaux marchands
des lieux %oisins,les priant amicalement de ne point donner
de boissons enix rantes aux sauNiages, les informant de plus
que, s'ils le faisaient,je serais obligé de recourir aux lois qui
le (fendent, et de les mettre à l'amende On me promit
tout bien obligeamment i..

JUILLET, 13 -J'espère n'ax oir plus a craindre pour la
boisson, car MM les soi-diatnt Anglais des enx irons, qui
depuis longtemps exercent un poux oir t% rannique et mono-
poleur sur les pauvres sauiages en dérision des lois, se
trou- ent maintenant plus genés a cet egard, surtout depuis
que, faisant mes eflorts pour bannir l'ix rognerie, j'en ai mis
quelques uns à l'amende pour cause (le boisson Ces messieurs
n'ont pas mme de licence pour en -endre aux blancs Tout
est donc tranquille, mes sauxages sont sobres depuis qu'on
ne leur Nend plus de rhum Ce calme est unique depuis
nombre d'années

"14 -Que diantre est cela ' Tout le monde accourt au pres-
bytère, les femmes sont toutes tremblantes, la crainte et la

1-La partie omise ici se trouie au ch'iptre troisème du livre premier,
comme citation
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terreur sont peintes sur leurs u sages , elles regarccit %ers le

bois ax Cc effroi Des brigands, dit-on, ont (tC '-us datns les

bois Ce sont eux qui ont ol, tout le butin qui manque, ils

'eulenlt enle er hommes et femmes qu ils trouent à leur

port(e La nuit est tout pioche, il ne reste que quatre hommes

au illage, tous les autre, sont allés au flambeau Tout le

îiion(le est autour d'un feu des ant ma porte , chacune des

uieilles < onte son histoire analogue à la crainte du jour Le

soir, la nuit est \enue, et leà <abanes (loignées se ident

pour se rendre au centre On m'apporte le plus précieux a

gaider, des cipots pleins de je ne sais-quoi Les Nieilles

(lisent que C'est peut-t tre le diable qui apparaît ainsi pour

punir les sau% ages (le leurs 1% rogneries et désobéissances au

Pathache Pour mettre tout à3 profit, le ne manque pas de

leur dire que, supposé qu'il arrixat quelque malheur de la

part (le ces brigands, sûrement I)ieu l'aura permis pour les

punir de leurs p<cts

Ces brigands en question existent réellement et ont ét( xlus

par des femmes, d un bord à l'autre d'une riulère Ils ont

déj lfait quelques dOnlmageS et un des hommes qui restait

en a tué un, il N a quelques ann(es On ,ulent me demander

des munitions de guerre pour préparer une uîgoureure résis-

tance , je les donne de bon coeur Et pour moi qui reste seul,

a ee un petit garçon, qui meurt le peur, et le fidèle Pollux,

le mets deux fusils en ordre à la tete de mon lit, et mon

casse tute à portée, en cas d accident Pollux seul forme

'a\ ant garde dans le premier appartement Je barricade

nia porte

10 heurcs Je ie couche

10À heures Quel tapage àn ma porte' quel %-acarme',on

frappe on crie alnou, alnou, ala, ala J'entends autour de

la maison la terre trembler sous les pied d une multitude

qui se sauN e et d autres qui poursui% ent Pollux fait un

-acarme de démon Je saute hors du lit, je pense à nies

armes, niais comme je ne %eux m'en ser ir que pour sauver

ma uýîe d'un danger, inéitable autrement je les laisse pour

aller %oir ce qui en est
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le Quelques sau' agessestoites hors d'elles-m nies, ni'appren-
es nent quoi 1 qu une jeune fille %ient de tombcr dangereuse-
I., ment malade Je cours aN ec elles
.ir Le lendemain, il fut question de se mettre a la poursuite
es (les brigands Le juge de paix nie propose de con oqier
le tous les blancs dlu lieu pour cet eflet , mais pour n'utre point
es des Don Quichottes, on résolut un arnustic
.j Le nt me jour il m'ad% int une affaire bien pire que les bri-
,t gands Une petite goélette partie e\pres (le Tracadiechie ilent

chercher Victoire pour paraître en cour samedi, et moi lundi
es Il faut que je parte malgré le grand niombre d'affaires Ceur qui pis est, cet homme indigne qui xeut me traduire, est
au un gueux que j'ai assisté de mille manières, et qui, pour
de me forcer à donnier de l'arent ins.mea. d h uiJuri U

g , nce e e rgei deVla calomnies si noires, que Victoire n'ose rien m e dire Dieu ' 1les quoi l'on est expos( en cherchant le bien Voilà peut-être
que je 'ais passer pour un peu coupable, tandis que je ne

sle suis aucunenient à cet égard Dieu soit lou ' je par-
)nt Le démon a beau faire, Dieu est Dieu '
ait 20 -LŽ I -- Me 1oill bien mouillé' Tou te la nuit, la pluie
1er nous a battus aý ec un gros Nent <le nord-est Hier, je partis

is- le Carleton, mes affaires étant arrangées le mieux du monde,
ul, surtout (lu côté principal Le misérable ne ifut pas seule-
I, ment écouté L J C Maintenant point <le feu à la maison
1on le jour parait Nous sommes trempés comme les canards
me et fort mal à notre aise Deux enfants sau ages nous ont
de conduits dans un canot, où pour couverture contre la fureur

du tempq, on a le ciel et pour soutien au-dessus de, ahimes
de la nier, uie m(<hante ecorce mal cousue Nous allons
faire du feu et ianger

- dle 21-M ur-J'en suis encore essoufflé On pense toujours
.ide aux brigands Il y a une demi-heure, j'etaiq a lire tranquil-
un lement On arri e tout a coup dans nia maison, heurtant,

nes frappant d'estoc et (le taille sur les portes et les bancs, on
.ver se rue sur ma porte Je 'ois des figures rongées par l'effroi,
:ur qui ne peuient articuler que ces mots ala.ou, alnou,

sau,%ages, snu'vages, et prennent la fuite aussi promptement

kL

m 1 .
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que 1 (clair Ils (taient do.ja sortiv, que je n'asiats pas cu le
temps de me les er A ( e coup j( me crus pris, cŽ pensé-je,
les brigandsi fondent à l'irnproiste sur le uilsîage, et ces
gens m'as ert issent le m'esqus r par la fuite Je <rus mmnte
qu'il n'était plus t emps de me saut er, et qu'il fallait
inésuitablenent fiire ferme as ee mon chien et mes armes
Cependant il faut soir Je sors dehors, le monde (ourt de
tous cot(s je couîs aussi mo- n ne j 1ur sas ir ce qui me
fait courir

Mai, 51oi(i I afla ire (t le cai atere peureux <le nies
sausages J'appreids qu'a l'instanît trnis jeunes gens, (tarit
allés dans la fa> t, ont trous é le lieu ou ont couché quelques
uns (les brigand. in d eux poir preuî e du fait, arrache un
piquet (le la enbane Mais tout i a(oup s oilà que la main

qu'il pose sit le piquet est Saii1i d( tremblement et de
douleur Il porte le piquet sai sai pied On I a porté à sa
cabane, et tout le monde (lit que c est le diable, ou tout le
moins de fiers sorciers J ai eu tonutes les peines du monde
à les d sabuser \ for( e de s>îgner le malade, on l'a rappelé
à un meilleur tît Je préue que le tout n est qu une
attaque de )aralhie i de quelque autre maladie fort
ordinaire Voila la nous elle du jour

L( soir tous les lusils se pi pat ent, le, pistolets et les
touteaux, puisque C'(st le diable >ûremîeiit ils iont le tuer,
l1s sont (ourir les 1ois toute la n'uit (iare à lui >

24 -Cette nuit je don inais d un profond sommeil, ainsi
que la plupart du s illage lorquc' tout à coup on sonne
I alaim Les brigands soitent du hlOi-, (t (ommencent a
piller On les oit, plusieurs I affirment par serment On
soit asec pi(tipitation jus abanes, les ntèies meme oublient
leuis enfant, tous cauirent ser, le ris age, sautent (lais les
canots et poussent au large pou i iter une mort certaine et
prochaine Quelques uns %seulent rappeler les fuý ards, Mais
en sain I (pousante est trop forte, et le p(ril trop certain
Or (coutez 1 histoire

U'ne femmtsap reuse son ze pendant son sommeil que

fl.A>

(
JMM
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les rgad la N ienlient peîl efele se lU N enc su r t,
crie au ioleur, au\i assassin,; 1Le reste le la cabane ( st
réNeillu, par le bruît et se croit priii, igniorant que 1 autre
rcie, et cbette etincelle miet le Jeu au iillage Voilà ce ([UO(
c'est que la (iaolr le imeqs sîî'%.,tges. C est, je croîs, le
caractère géneral die ces nations intrêpidvý,, menaçant les
étoiles quand il nii a peiv de çdanger(imais eîa (s du bruît
<'une souris Lorsque 1I( ou% ante fut pa-ss(e, om a soigiuî -i
latlîaclîe, qui peîndant l'action îo)nflait suir son c;apiîî On

'est reproché si négligefnee L cet ëzar 1 ai si < ela (cli it
encore, en ru-alité je im'attenidd bien 'î i,,stf-fr LIeC V I>lîx, qi,1
seul, Naut le illage

DOC[UMýE-NT 4 (Lu' v 1, Clu/pl 4 p. 59).

LES VOIX DE 1L 1îE ds UNI'-l lVI;N

Quelque temps après la moîrt (le Mgr Denînt, ( <que <le
Québec,ilan)s l'lier de 11-46, mic àî en ienîteîndre(lanrs
uîne égrlise (le 111le >aint-,Jean, celle de Jtustico,7 si je ne iiie
trompe, une oui plu-sieurs NOvix îen e(rar1n1re, 1u
tantôt aeconîpagnaieiit le (liant religieux et tanitot pous,-
saieîit des soupirs et dles sanglots si pénibles, qu'on atil 1des
gengs''viiiouir dans 1 eIglîse îîîcme Bient<ît les Ttme"s
Nix se firent entendre dans toutes les autres <glises de Pl'emêmie dans tous le-s lieux de prière et jusýque <dans les s;ticre-
ries, en tun mot, pa-,rtouit où il m aait coligirégatti4on et pir
-le croîs îînîc a% or (n~t par les ti m<ngn ii .res les,. plui
irrtéNocales, <que le3 unis les enten<laieiit chianter <t les

I -M 1P LdRh ud n lige e- page, en I i2<, îii iI < erît i 'i cri18Wî, et ce ne fut (lu àimor% q(u il -4 (le(111 à dem n i r le tlin on !fla;n'teMM B îe tuhîcruet C4i(il, sui la pri re qi 31'.i bbe Bli- 'nii(i ft Plii -t ird, celui-ci ( ,ant p in Clu à c pe moitirer i'ojpinionl de Mgr Puei- q~ui-i LII.inere eileu-e circ'îngtii e Ni l'ai i Lit moui n vimîir liv.c unrîîni îîaram euit i'opinio i (lu gr ivld i jlue, bic i(lu i dii t it ît d-et
ion à -a deniande

if

6<r t

il'

i il.

1
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ittitr(ýç3 sangloter, prt,( (lýtiiç3 le mtme temps et (le la
ïTicine pléace mais t4mte une les a

imitendtieg à la Illie cieffle per-imirie les eiitendait, par
e\emple, ait milieu d'mi baric ()il detix eititt(--ç; ii eiitendaierit

rieii et leq nit nies personne,-, lie les viitendaielit paq tous leq
dinialicheq

Il % a%,,-tit 91\ ans (Ille ev pli( ilorliérie emstait, Ic.,rsque
le siii% is feti Mgr Plesw., (,il mission (Lans ( ette î lvý it% eC
MM Th Magutre, Beatibieii et ('()t(-, S'a Grkm-
detir, (pli aait (I'al)()r(l parii rire de ce qu oii Iiii eii rappor-
tait, flint pax ri'eii plus (Imiter et ( (msigma ees faits suigu-
liers dans un j(mmal (lit ()ri petit «)tigiilttýr

Coiiiiii(,J'ýii eti ()ccagion (Poiiteiidre-, et pritivipalempiit au
9eilliliýirv de Qti6t)tý,( les rti,-,()ns ila'mi îtýýaii( v, soit potir

prom Pr l'iryil)()ssil)ilit(" dii faitý soit pom pli% -si-
(Iiienient, il m'est Nviiti à l'i(Vo., d'eii exaniiiier la %aleur vii

passant
.J-e-( oriiniviice par d( ( larer que je iVeiiteiidý, point inc. pro-

noncer sur lei, nature (le Sg ý wxy inai-; senlement faire , mr
1.1 ritillite de o:.eý raismis

Etre trop crediile vý,.t lit) (Viatit ne, 1'ttie pas aý,s(,z (,ri est
titi autre Selon la religion, on ri'výt ()I)Iiçré (le eroire que ce
qui est (le foi, mars selon le seii-) commun, auviin homme
taisorinable ne petit reftispr (le croireý titi fait e-Lppu,ý é ssur (les

émoignages suffisaiits Il faut donc commerwer par exanm-
ner ces t("liriolgilýlçres Vt Sc. ni 'fi er (l tine espeee (le paresse

assez nattirelle à 1 esprit hurmairi ni( me le tniel.vý, (loti(,, qui
fait qit on refuse (le croij-(, titi fait, mi bien qu ait

contiaire ()ri le croit sui parolP, phitot (pie de ç3e donner la,
peme d en faire 1 exanieii Ce (,as est petit-ctre phis coni-

nimi qii on ne le eroit 1) mi aýiitre coté, totit en examinaiit,
mi se lie quelquefois trop, et (Iiiel(iliefoig ()ri lie se fie pa,ý

.. ,i.izsez à certams t( moigmages Ces detix extrtines mit letir
daiwer, piiis(pie le \ r Li ii est pas totijc)tir,,5 et

,iv e te r,;a J ai pitie (1 titi bonime ç1m me dit qu il. ne %etit

A
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pa1ý croire un fa1,1t larce qu'il est trp \rarîrirOHi
jîrce qu11Il jru' le petIt (\Plujuer
Aini, 0on refuge de (rorre aUX '%m\ d1 ' le Sar ut-l Jeun

Parce (lu il est trop e\traord[iire ('ne desl< )j \ snnîcure soupçonner les o)rganes quIii les p)rodutisenýIt, et p<umr rsetirer<'eniîbarraq unilCourmuence

1-Par nîrla suttlja«nce dels ti 11nO'gIl~ u alisu
le fait

EnI îsuipposýant le fuit indublitableo est-a-(lire proui(Jpar un nombre suîtbisant le tcrîîo)iIis, 01ul'attlibr iv'à l'ifnîa'r-
nation (b"ranigo(> ou

3,-A qurelques nib is Ou instrumients sonores
4-Enffin de ce que les Acadiens -,eids les eut endlent ou "iiinfère u neepe( de ridicule dont on se t argue ( onîne I'ur ne

îaison péremptoire pour nier le fait
&près a% oîr r(6poudur aux pi erni nrs obje( tions M Parui-

liaud arrî 'La ld(ernière
Malrétout (ela, il c,-t lit-on une (irconilstinl( e quijette beaucoup (l oluîte sur la possilîilittC <lui fait, et nu medul ridicule, C est qu .Il n'y a que les Icadiens lcunls qientendent ces % oî x Car pourquo<i les(aidei, les Angçla.ii,lesrl<as les sas et autres ne 1(9 <<nt-ils îamiîenteu CS ' Pourquoi les prCtres eti\-tiiiêifl's ni'l&; ('nten-

det(spsTorsqu'elles chantent ai (lc cui\ ' 1
RÉn,'o\c-1,vs Canadiens, les Ecoqssis, etc.-1 ,1ant leso-reilles percées et o>rganisées conmme le-s ACadieis au.Illo101s

la duffrence inu(,est riaencore connue, (que esile aetce nie semble, entendre (le la ni( nue façon, s'il y a% ait diircninenaturel danrs la produicti on de ces %M<\ x91 biena rt icuest11 - Car l'ai r frappé et ebranlé C(11mri< 1i iisoit

i-1sqej < tais ià r lez lieux, iîu< un pr< r(nn ai iouencore entendui4eP I<IX jne le,; ent< ndi-,pas itnn plu, inoi-nit 111(, 1101<1 u< < haut inl faque jour les c intiques do rrissrun <lu iii ch uita,î nt L% ( moi ';lun tînt 1(-?irrtitgnare (h, A(i îdîený Mai, d( pur-, NM Ct eîilet Be uuieri, rfiniqn- ezlaires, leq ont enendut' On plut le, consulter a c uy( t [vo6( (e MI>ainc/nqîd]

fil'
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a l'oreige d'un Anglais comme à celle des Français, sanis
(prous er le moindre obstacle de la part des antipathies ni
des préjugés nationaux

L'air qu'on respire, l'eau qu'on boit, les aliments enfin
dont on se nourrit peuient à la longue influer sur l'inagi-
nation Mais les Acadiens (le 1'1le Saint-Jean respirent le
ménie air, boi% ent de la mit nie eau, se noirris9ent <les ncimes
alimrents que les aut res habitants , et les autres n'entendent
rien DIonc, c'est une autre cause

Les Acadiens qui entendent dans leurs églises acadiennes
et jamais dans celles (es Ecossais, catholiques comme eux,
(essent-ils d'( tre les mêmes hommes pour entrer dans une
église qui n'est pas la leur '>Si leur inuagination n'était pas
frappée de la circonstance de la prière dans une (glise, ou
<Tans tout autre lieu, pourqioi ne le s rait-elle pas (galement
dans une église (cossaise où officie le pasteur commun aux
uns et aux -autres

Sur le tout, il est <le la dernière é% idence qu'aucune des
raisons allégu(es ne milite contre la réalité de l'existence
des %oix en question, et qu aucune des explications données
ne saurait souiffrir le moindre examen

Que eoncluire donc en cette matière ' Chacun en conclura
ce qu'il oudra Mon but n'a été que de repondre aux
objections et expliations qui a aient été éniises à ce sujet
le dirai le plus que. quoiqu'aucuine des explications qui me
soient par enies à ce sujet ne ni ait satisfait, je suis bien
éloigné cependant (le prononc r que la cause productive de
ces ioix ne soit pas naturelle Nous connaissons si peu de
. hose, nos luinieres sont si ténébreuses que, la foi exceptée,
c'est agir a'ec prudence lue (le s'associer le doute pour
onipagiion ordinaire de nos connaissances humaines, car

rien n'est parfaitement clair, et méme ce doit être une
preux e <le la sincérité a ec laquelle 1 écris, j'avoue et je
reconnais que, malgré le soin que j'ai pris dans l'examen
des témoignages et des rapports relatifs au suiet en question,
il a pu très îbien se faire que j'aie mal em/endu ou que l'on
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Sellis M'ait M il (,iit(-,n(Ill Cependant, ( e,3t 1(q lý(,\pOqé fj(Jéle (1t,i ni cas, tel que je Mai coilipris, aMs' (JUP, C(àU'\ý (Iiii. ctaiviit ai ecMoi
.11fin Il C'tait titi temps ()et Pon croý ait stit les moindres preu% (hqagi- soiv, etit -4tir (les présomptions , atijotir(I'litii nous ne ( roý ons_t le phis rien Oil potirrait gons ce rapport (oiiiparer le moiffle',Mes à ces pierres teudres ati sortir (les carrièi es, mais titie lalent i4iicceseion des temps rend pltis (hires fine le marbre le pltison) Pact Plus il N leillit, plti8 il s'eiffltircit atix % érités, noni n es 4vuleinent qpéctilatiý,es, nattirelle-4 et inoraleq, viai,3 qiii pi-1eux est, religivt.vý,eç; et d i % i nes Putas viremetjide)a irt terrtèr 1 1MICI On a tu atitrefois (les cli6ses moins I)roti%éeç; et moinscroý ables (pie celles dont notis parlong, ( es cohortes aérienne-ýýP 011 (lotit il est parlé ait se( )iid li % re (les Machabée,4 A cela Ponlent répliqtic (Iti il ii'% aphis de parité % ti qti il s'agit (le l'É,-ri(lir(1111 sainte D'accor(l ' ( (,r)eii(litiit il n'en egt pas moins %rai iliie1 on croý ait à ce-ý mer% cilles 1onçrtenipý, aant qtie Picirti eûtiii-Rpiré 1'.,«ttiWtir peti coiiiiii qtii a r( c iieilli ces faits

nvi, ann(es s étaient écotil("es aant qiie Dien eût fait connaitiv
néeçý ne à était pas trompé eii,(-ro\ ant (le-, chosr-s qi extra-ordinaires 'Notis ne les eii-qsiOii,ý pa-ý ( rties, si now-, etimý-ioiise\igé comme à prc --ýent, des (Vinoiistnations Il eùt &L' .1%1111 r a

facile (1'(,,\pliqu(ýi vei plit noniêrics ai i mOý en de l'éle( tricité'811\ omoo*-f dans les nuages qui se rappro(heiit s'attir(»àiitý Ç,%(, ChOqUent,illet me repotissent se d& hirent, en r(,-I)r(m(-ýntktiit iit,cegséiirfiiientni. e
bien iine nitiltittide sitigtilièie (le figiires Nariées et capables (le( orrespondre ati\ inuiges lorinees (lans (les déjà,ýe de (itrra% ês par 1 appioche (leq ralaini t('.i terribles qtii dès lor-z
lu de menaçaient et aaient déjàI ciýI)IIII("zicé à La nationnée,

potir jtiiie Les ('tincelàs vle( triqiieg (Iiii sortent ilii(ýI(Iti(ýfois desiitiage8 -agités ou trop remplis de ( v fliiide, imitent assez lecary 
Zn Uune Cli(vietis lointain des arnies comme titi tonnerre (-Ioi(riieltil des chariots, etc

men Enfin, il est è1vient qije les explication-eetissent. ( V bien
àon ' pliis %raiseinblables qiie celles a ýotilti donner citixPoil

1-S Luc, XVIII

T) lr LI
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Noix de 1 le Saint-Jean, cependant elles eussent été fausseq

Ces combats aCriens annonçaient ceux que les Juifs devaient

soutenir contre la f(rocité de leurs ennenis La voix de ce

Jésus, fils d'Ananias (suivant quelques historiens), homme

singulier dont le langage se réduisait à crier continuellement
Malheur à Jérusalem ' a précédé et annoncé le sac de cette

trop fameuse -ille, et la dispersion de ses déicides habitants
On a remarqué qu'il criait plus les jours de f ̂ te que les

autres, comme les Noix de l'Ile Saint-Jean, qui auront peut-

ctre un jour leur signification , ce qui est arrn% ê dans un

siècle, peut arini er dans un autre

DOCUMENT 5 (iv 1, chap. 4, p. 67.)

JOURNAL
DE MlON Ri (E DF TRACADIE( HE POUR QUÉBEC DAN,

LA TRoIy-MILLE-CLOU

1814

Âou T, 18 -Départ de Carleton annoncé par une <annonade
brus ante (les %aisseau\ et de terre, depuis Maria jusqu'à
La Nouvelle Beau temps à venir à la rinière de Jean

Capland Le soir, nous échouons et couchons sur les plages

de BonaNenture, après avoir annoncé notre arrinée par trois -

coups de canon (pistolets)
19 -Temps calme Nous entrons dans le goulet et en

sortons, quelque temps après, pour atteindre la goélette de

Bourdages qui emmène M Leclerc Nous passons la journée

en 'isites, attendant le bon -ent Le .oir, légère brise et

nous arrn% ons, la nuit, à Paspébiac, et couchons à bord de

Bourdages

20 -On part de bon - ent, quoique fort léger A midi, nous
sommes par le tra% er, de Port-Danel Le soir, nous sommes

arrivés à la pointe-au-Genièýre On nous salue d'une couple
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lent <e sal %es (le mousqueterie On se résoud â rester pour le
lendemain, %u l'apparence (le x ent contrairee ce (ne A idi, nous aiions chanté la messe, prtch(, etc Si le

ent ent continue au nord-ouest, nous partirons demain matin
3ette pour la (rande-Ri% ière ou Perc( Nous allons chanter les
ants xépres

e les Le soir, la pauvre " Trois-nmlle-clous " a failli perdre sa
)eut- galerie Les x epres ont été retardées pour courir à bon secours.
.s un 22 -La nier est très grosse et le 'cont peu fiavorable L4

Grande-Rivièie où nous allons aborder etant <ificile d'accès,
nous attendons quelques heures Ce soir nous sommes a
l'Anse-à-Beauflls et y couchons

23 -Nous ioilà à Percé Mon équipage, retenu depuis le
printemps, m'a déserté, et il en faut former un autre parmi
les rebuts qui restent Le pauvre presb tère est toujours,
à la cous erture près, dans le m( me triste état Percé' que
seras-tu un jour'

iIidt -Mon équipage n'est pas encore formé, et le tenipç-
et le 'dent sont très bons Dommage qu'il faille languir ici
sur le rivage Les honnêtetés seules (le M Robin adoucis-

nade sent l'âpreté de mon impatience Nous ne partirons que
squ'à demain matin
Jean 24 -Nous allons partir, bon sent, beau tenmps
lager hud -Nous sommes à la Ri% ière-au-Renard Nous a- ons
trois - traversé les baies de Percé et de Gaspé, pa illon Qt huniers

hauts Le temps est calme et il pleut Coucher ici
't en 25 -Fort -ent contraire de nord-ouest ConsCquemment
te de il faut se résoudre a demeurer tapis dans le fond (le notre
.irnée anse, d'où nous voy ons passer en relâche les bâtiments que
.se et la Niolence du ' ent oblige de se hâter de faire un havre
rd de La Ri1 îère-au-Renard est un assez bon havre pour les

Nents nord-nord-ouest L'entrée en est tout aisée, il sufit
nous (le tenir le milieu ou à peu près entre les deux pointes, où

nîmes l'on trous e cinq ou six brasses d'eau On ne préfère souvent
:uple l'Anse-au-Griffon à cette place que parce qu on ne la connait

pas assez Quatre familles forment toute la population de

r'
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cet endroit, ce sont de bonnes gens qui - ient de la péche
à la morue, et un peu (le la terre, qui semble assez bonne
Témoignant hiei à ces bonnes gens ma surprise de ce qu'ils
ne semaient pas de grains, ils me répondirent, qu'en ayant
semé un petit champ, il . a quelques années, les suisses, les
écureuils et les mulots aN aient, de concert avec les oiseaux,

i tout coupé et détruit les grains en épis, (le sorte qu'il n'en
restait pas un épi debout au temps (le la récolte

28 -Nous sommes au Grand-Etang, emballés dans la
riière, d'où nous ne pou, ons sortir par la faute (le nos pilo-
tes Le %ent est excellent, et nous n'en pou% ons profiter

qg Le soir, nous arrin ons a la Madeleine, après a oir ramC
toute la journée, qui a été d'un calme remarquable

29-Nous sommes partis de la Madeleine ce matin, après
a-%oir enrichi la rixière d'un bon bissin A cet instant
nous sommes encore à une demi-lieue au-dessus de l'anse
Pleureuse Je remarque sur les caps de granit que nous
côtoyons, une inscription bien formée que l'on -oit tout à
l'aise à la distance d'un arpent du rix age La ioici

VI NAVTI
Les lettres sont blanches sur un fond gris
Le soir, nous sommes à la Riu ère-à-Pierre Beau hia-sre-

beaucoup de fruits groseilles, petites poires-surtout beau-
coup de mouches

30 -Nous sommes partis ce matin de la Ri ière-à-Pierre
un peu avant le jour Le soleil lexant nous à amené une
furieuse brise de sud-ouest Après nous avons pu atteindre
Mars, où nous sommes mouillés en attendant que la mer soit -
assez haute pour entrer dans la rivière

31.-Cette place est des plus stériles en fruits et en chasse ,
la bonté seule de son haxre peut dédommager du reste

SEPTEMiBRE, 1 -Que faire pour passer le sacerdoce sur un
banc de sable fréquenté uniquement par les mouches qui
nous aveuglent.

2 -Le soir nous partons ax ec bonne apparence de vent

I
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>êchje Mu Nous Ioei au Cap-Chatte A peine a% ons-nouspu>latteindre ce poste, où nous sommes bien reçus et bien traités'3 -Nous sommes toujours au Cap-Chatte, mais notre.yalt retard est bien adouci par l'honntteté de M Aasseville et sagy , efanmille Sa mailion (est la chiapelle tenmporaire où hier nousaux, avons célébré solennellement les saints M btères
n'euIl y a quinze ans qu'il n est pas passé de prêtre par iciJ ai confessé em iron quarante personnes et Communié douzeildont un infirme, chez lui La population à cet endroit estpib- <le cinq familles catholiques, sai oir M Sassei ille, Françoisr Drouin, J -B Seriant, Armand et Michel Dugas Outre celai. a encore quatre autres familles à trois lieues en bas< ici, a Sainte-Anne Alexis Vallée, Jos Lé% esque, Josprs Vallée et Pierre Lévesque Le tout forme 38 âmes, qui sontstant necessairenient dans une grande disette spirituelle La'anse prière se fait chez le dit M Sasseille, qui s's prête aiecnous beaucoup de zèle ct de décence
it C) -Gros i ent.

7 -Meme temps
8 -Enfin le xent cesse, et nous partons ai ec 1 espérance'un vent fa-orable dans le cours de la journée Nousn'a% ons eu en partant d'ici d'autre ha% re que les Méchins àre- cinq lieues, et Matane à quinze

)eau- Le soir, grâces à Dieu, nous sommes entrés dans MataneC'est un excellent havre,'lorsqu'on ý est entré, mais l'entréeierre en est très dangereuse, lorsque la mer vient du large Nousune aiQns eu toute la journée une très grosse mer poussée par le.ndre îcent de nord, qui pourtant ne se rendait pas jusqu'a nous,soit -- mais à quatre lieues d'ici le nord-est nous a enfin atteintsIl a augmenté peu à peu, et la mer étant déjà poussée desse ,, vent de nord, est deenue tiès grosse en ,peu de tempsConnaissant par oui-dire les dangers de l'entrée de Matane,r un j ai hissé pavillon, lorsque je suis venu à la r ue, aussitôt unequi troupe de pilotes détenus par l'attente des vaisseaux, semontrent sur le haut du cap qui domine sur ce haire et m'ont
aussitôt fait signe de faire le tour d'une longue batture de

ig
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sable qui semble boueber l'entrée du hare, et sur laquelle

la mer se brisait a% ec une fureur et un bruit rauque à faire

peur M James Forbes, connaissant à notre Noilure et

surtout à notre pai illon, que nous étions (trangers, est venu

au-deiant de nous, dans sa chaloupe, jusque près de la

barre , mais ne comprenant guère son signe et me fiant a

une barge de pecheurs qui entrait ,,%ant nous, j'ai eu la

maladresse (le prendre un autre chenal, 3 la muer étant toute

basse, une iague m'a jeté (le l'autre côté dans des brisants

tumultueux, qui ont secoué la paure Tioîs-mulle-<lous de

manière à éprouN er ses N arangues, et -u 1 impéritie de mon

gauche d'équipage, m'auraient un peu (étenu submergé,

malgré les cris et gesticulations des spectateurs sur le

riîage, sij e n'eusse eu la chance de la faire éNiter(d'un autre

côté, et aller droit au ri% age où les plus obligeantes personnes

du monde nous ont reçus et retiré- de la lureur des vagues

follement irritées contre nous

Après ai Sir débarqué le bagage, cinq bons rameurs ont eu

le (ourage de s'embarquer pour ramener la N oiture naufragée

dans le hai re, ce à quoi nous ai ons heureusement réussi par

habileté Nous n'aNons presque rien perdu Demain nous

continuerons notre route

) -Vent contraire , nous partons à la rame

10 -Nous entrons au Petit Métis

il -Nous ai ons passé la nuit à la pluie

12 -Nuit remarquable par les aurores boréales

13 -Nous i oici enfi à la Pointe-au-Père, mais ce n'est

qu après a oir ramé comme des forçats,toute la nuit dernière

et cette matinée Je prends une calèche pour me rendre à

l'église de Rimouski
14 -Nous sommes dans le ieux Bic, qui est un hax re

charmant, mais dont nous ne pouî ons guère profiter, iu la

continuité de i ent eontraire qui nous maçonne dans chaque

hai re
t1 -Ce soir le i ent est bien tombé, <e qui nous donne

l'espoir de passer les murailles cette nuit

-iI 4
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LETTRF A MM i ES CL RES AU SUJET DEN M (LAI)Ei-(9 copies)

. STE-ANNE, 22 juillet 1834Mfonsieur,
Comme il arri',e souvent que les infirmes de differentes

paroisses s'adressent à moi, dans l'espoir, je ne sais sur quoi
fondé, de quelque soulagement, et que le nombre en xa
toujours croissant, jusque là que, cette année surtout, j'en ai
cté parfois obsédé, j'ose prendre la liberté de vous obserN er

24

I <'
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10 -Nous sommes a l'abri, niais la journée a été assez
dure pour en conserver la mémoire A une heure après
minuit nous sommes partis à la rame, et au jour nous étions
aux Trois-Pistoles, où il a fallu donner des pistoles pour
aioir du pain et du beurre A peine embarqués, l'air est
dex enu nord-est Phénomène des plus agreables pour nous
niais il ne s'en est guère fallu que nous ne soý ons restés
entre l'île-aux-Basques et terre, où nous avons traîné assez
loin, baisant de durs cailloux (le temps a autre Cependant
le vent a augmenté de plus en plus et la force du baissant
nous a rencontrés à l'île-Verte La brume est venue ensuite
aNec un surcroît de ient, de manière que nous a% ons trouvé
aux Pèlerin la nier très mnau'aise Passé les dits flets, la
premiere e (que nous avons vue a été Saint-André, où la
mer ne faisait que (le commencer à monter Nous avons
donné un rude coup de talons au large Ce qui, en moins de
rien, a été suivi de la rupture de notre balestan (le misaine

Enfin le soir venant ai ec la pluie et la brume encore plus
épaisse, nous ax ons pensé à faire une terre pour hairer la
nuit Ce liavre a (té la rivière (le Kaniouraska, où je suis
arrivé sans la connaître, sans aoir bu ni mangé depuis une
heure après minuit, et il est cinq heures et demie du soir.
Mais l'hospitalité de l'obligeant M Chamberland nous
restaure assez bien

DOCUMENT 6 (Liv. 1, chap. 5, p. 79.)

1
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que %ouq rendriez un N rai ser' ice d abord 11 moi, et ensuite

à ceux de %otie paroisse (ui pourraient se disposer au ieme

oN a ge, en les préenant bien et dueinent que je les 1éfère

aux gens de 1 art, et que, dans tous les cas, le suis ferniement

resolu à n'écouter que ceux qui ne présenteront de la main

de leur curé un certificat (le leur incapacité à paN er un

médecin. J en excepte pourtant les cas cancéreux, lorsque

le médecin ou refuse de s'en occuper ou en déclare l'incura-

bilité, car, dans ce cas, risquer un remède ce n'est rien

risquer pour celui qui n'3 a aucune prétention

Errdous priant d'excuser la présente, qui a besoin (le

beaucoup d indulgence de votre part, je sous prie (le me

croire a% ce la considération la plus distinguée,

Votie déêoué serNiteur,

CHý-FRs PAIN( iAUi)

DOCL MENT 7 (Liv 1, chap. 5, p. 79)

LETTRE A PROPOS DU CHOI ÉRA

SAINTE-A NNE DE LA POC.TIILRF, 28 juin 1832

Monsieur 1 Editeur,
Pour épargner au Bureau de Santé, qui doit ctre encombré,

le trouble d'une nouN elle communication, ay ez donc la bonte
d'accueillir les notes suivantes sur l'état sanitaire de cette
paroisse, en cas qu'elles puissent etre de quelque utilité,
surtout dans un temps où tout citoN en doit à la socifété son

contingent dEs mo ens que la ProN idence met à sa portée

en taN eur de ses frères

Depuis dix jours cinq cas de choléra ont eu lieu ici Le

premier a été funeste, mais, selon mon humble opinion, par

le défaut absolu des soins et des précautions les plus indis-
pensables

Symptômes -Diarrhée, Nomissement, froid et crampes aux

370
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te extrémités, pressioni de l'etoma, déjections bilieises <trICIlqueÎois sCiens( n de ces dernier, cas a été guéri sansre a sioaiun s4
t nant iecofmandé, conime je roi, que tous l'ont fait, den procéder inniiiialicitniient au r(ab1issement de la circula-tion et a exitei la suieir la plu, abondante, dès les pi eniersUcistajits de la maladie, aucun des cas subséquents n'a (t(rA - uneste11.

eii Je sens qu'on aura raison de soupçonper, a Ce moi, ( escas de n'êtî e que ceux du chol'i,a ou tro??eýe-qa1ante ordinaire(le dei enui plus conuniun4 par le (oncours de certaines circons-tances Mais il ne me paraît pas moins raisonnable decroire que dans un temps d'épidémie la plupart (les mala-dies ordinaires ont alor une tendance commune à l'épidénmie
dominante et - participent plus ou moins , ce qui petit s'at-tribuer, a% ee beaucoup (le probabilité, A la nature <le l'ailambiant, et ce qui petit aussi rendre une épidémie plus oumoins contagieuse, suinant les (liatlhèses plus ou moinsprédisposantes des sujets.

Je dirai un mot sur le dernier cas, arriné aant-iier
Le malade, ,Joson Ouellette, est un homme d'en',iron 66ans, qui, depuis di-. ans, a cssu.s é deux maladies sérieuses,la première inflanimation d'entrailles, la seconde, pleurésiedont il ne faisait, pour ainsi dire, que de relever,quandle cho-

)ré, léra l'a surpris par un froid fatigant et continu, enirontingt-quatre heures aiant l'attaque décidée Diarrhée
tte bilieuse, iomissement, crampes, pression étouffante à la

partie épigastrique, vertiges et délire A- erti à temps, jeson saisis l'occasion pour éproui er la N ertu, peut-être imaginaire· tée chez moi, de la fleur <le soufre combinée a% ec un peu desirop ou melasse étendu dans du brandy chaud ou du rhummêlé d'un peu d'eau, le tout précédé de deux pilules deLe coloquinte-sans calomel-c'est-à-dire un simple tonique,)ar moutarde aux extrémités, mais surtout (le larges sacs decendre très chaude sur l'estomac, le ventre et la plante despieds, sudorifiques infiniment préférâbles à tous égards etuix
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<lans tous les cas aux brique cailloux, et encore plus aux

bouteilles d'eau

i ne heure après cette prescription eCfNo C eL la hàte, on

accourut me quérir pour adIiinistrer le malade que l'on

croý ait mourant Je ne nie rendis cependant que lentement,

pour donner le temps aux sudorifiques de produire leur effet

A mon arri% ée, le malade suait on ne peut mieux, depuis

quelque temps , le pouilx était fort et éles t, la connaissance

re% enait par de bons inter% alles, la couleur plombée de lt

figure me semblait disparaître , enfin, après les boissons

théiformes de menthe, et un s% napisne au creux le l'estomac,

qui pourtant n'ay ant été appliqué que deN ant moi, n'a ait

pu produire un grand effet, la pression (pigastri(lue ay ant

cessé, je fis cesser graduellement la suene, et à la fin, changer

avec beaucoup de soin les flanelles lu malade, qui, enx iron

quatre heures après l'attaque, était, on peut (lire, bien et

continue de l't-tre Il se sent un app<'tit qu on ne lui laisse

satisfaire que légèrement , la soit seule le fatigue encore

On soit par là que notre choléra, si lol(ra il y a, est bien

mitigé, aussi, as ons-nous 1 espérance qu'aý ec la giace le

)leu, en prenant la inaladie à son début, nous -i\endrons a

la maitriser A cet eflet nous a, ons des espèces de rnedecins

temporaires en différents quartiers, assez au fait des diagnos-

tics généraux pour administrer les premiers et peut-ctre

les seuls remèdes n(cessaires à la campagne
Cius-Fes P

N B -Le collège est encore intact, et tant qu'il le sera, on

gardera les élè' es, mC me pendant les % acances, à moins

que le fléau ne cesse généralement ailleurs Liberté cepen-

dant aux parents de disposer autrement de leurs enfants

On a allégé les tâches, prolongé les récréations et proeté de

1 indulgence si raisonnable de notre digne E%êque

Y
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DOCUMENT 8 (Lîv 1, ehap 5, p 81)

L ETI'RE DE M IPAINCIIAI 1) & CHATE U BRIAND

A So\ E\.CELIFN4 F LE K1(ONTF DF CH\ TEA BRIAND, FT(

Excellent e,
Pardonnerez- ouns à un pau re Canadien inconni, mais

qui trai erserait les mîers pour sous aller baiser les mains,
d'oser Nous adresser une lettre, sans autre motif que l'orgueil
de parler à l'Ldmirable auteur du ('éne d (hnttianiume,
appuyé de l'espoir présomptueux (le receNoir de sa main un
mot, (lui seul lui iaudrait la gloire d'une action d'éclat dont
il est incapable >

Vous ennu% er (le l'expression (le mon admiration pour
tout ce qui tombe de Notre plunie, n est donc point mon
objet Sachez seulement que, p'us d'une fois, ne pouxant
plus lire, j'ai iis là %otre 11Nre pour aller à l'église sécher
d'abondantes larmes de religion et d'adniîration , 'ous dirai-
je mnie qupe le bon petit troupeau que je conduis OUs en
est rede% able pour quelque chose, sans le sa% oir '

Je dé%ore ios ouivrages, dont la mélancolie me tue, en
faisant néanmoins mes délices , c'est une iîresse Comment
avez-%ous pu écrire (le pareilles choses sans mourir 1 Oh '
qu'en analy sant jusqu'à la tristesse natii e du son de la %Noix
humaine, %ous a% ez admiralement bien<epr(senté I homme,
tel qu is est ici bas, gemissant par nature, Yuper flumma
Bablnlonts ' Vous aez donné le jouir d'une (nergie brillante
à des sentiments qui demeuraient comme cn mbr, on dans
le fond (le mon ame, et que je croy ais presque inexplicables .
Votre ouN rage tra ersera les siècles sans %ieillir, parce qu'il
tient à l'édifice éternel fondé sur la pierre Toutes les amts
sensibles et religieuses dans les âges à %emir le liront avec
larmes, et malheur à celui qui aura la force de retenir les
siennes , otre mémoire sera (ternelle

-- -. 74b -
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J ai remarqué depuis longtemps que, fidèle à sa promesse,
le Seigneur, dans tous les sièCles, ,a toujours suscité de ces
génies rares, qu'on )peut regarder comme enfantés par la
nécessité des circonstances, selon qu il est ecrit dabzinr
robzs zn z1la hoia quîd loquarnm Ainsi, dans ces derniers
temps, après l'orage destructeur de la résolution française
qui a ébranlé lu monde phy sique et moral, il ne fallait rien
moins qu'un Bonald, un le Maistre, et surtout un Chateau-
briand, pour couvrir de leurs boucliers iipénétrables la
reconstruction (le I ancien temple Oh ' que le qrain de sable i
lue % ous % axez porté est touchant et pré ieux' quel trait

de l'ennemi pourra janais dgrader la muraille qu'il a
fortifiée

Après qu'on a lui, mo nie ce que nos de ainciers ont (lit (le
mieux pour la ense de la religion, et pour peu que 1 on
soit au fait deresprit du qiecle, on est obligé d'as ouer qu'il
manque encore quelque chose, icîme beaucoup, puisqu il
est t rai que le genre <le défense doit % arier comme celui le
l'attaque Mais oui re-t-on iotre h1 re, on y trous e et on
poursuit a, ec a% idité, d'une page à l'autre, precisénient ce
que 1 on (éesp(rait de jamais rencontrer, dabtur iobis
Alors les larmes coulent, et du cœur partent ces (lains de
reconnaissance sers le Dieu (les miistricordes qui no< us a
donné un tel défenseur Soy ez donc bém, homme de la
Proý idence'

La force irrésistible de %os arguments ferme d'autant
mieux la bouche aux plilosophistes, qu ils n ont pas m( me
1 occasion (le %ous repro<her, conme aux auteurs ecclésias-
tiques, l'exer ice conunandé du imc'tier, si 1 on peut s expri-
mer ainsi Ils s<ont, au contraire, forc(s (le reconnaître
1 intensit( le la con iction, qui seule a pu opérer de pai eils
chefs-d œeure chez un homme né pour qentir au supreme
degré, d analyser mume ce qu il a (le plus hn et de plus
séducteur S ils eussent eu autant de jugement que le malice,
ils ne sous auraient jamais critiqué

1-Allueio-i à la pr(face du (,én du Chr.t.anw
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3e, y 11 tC1I lcI101)) flied<e la natuire (t ((1111(1 dla religion,e"s e'est-L-ilire cet etr( presque (idéal. pour moi0 L%«tlt (je %<)tjsla i'< oi%()r connu Il nwý sein ide e (rité, qulej auir:i, uniisi

UTilneflale ý-,%ouis ýoir, et ious- seriez 1 homme (le l'umnî rrs dont j'ambllitionnierais le plus timn (ur-'er le -ons ('r-1SC Sation
en- (k)nmueje vous aime, 'errant parii nos sauîages, chez (1111

j'ai erré pendant 11uit ans en (jualî( (le simniple mlissiîonnlaire'laVons a-,ez eu oCCas9i on (leîi 'aL vr levur 11iospi t Li i' ("-a C ra iso)n,
1na1ils si, quod non o-4titu nouuel( orage iotis . loignaitait encore des ri -,es du ii (,ilx monde, % ()ls trou %eriez suir (el lesdu nou-,eau, nion plus des saumages seulemnit, mais lin peu-
ple dJ amis et dl'ad mi rateuirs, qui l>igtieraient I honneur de(le>1i -,u ofîrir le partage dIo ce qu'ils ont, unt leu clair desMl) eaux limpides, uine peau (le castor et un ( ici bleu , 011 eni
ceinadIen, bon feu, bonnt mine et boit chie<, var les$ jeunlesilgens, Nous le, iamez, ont coutume d'. tre plus- g(J"i(reux (Iue<le les Nieillar(ls

On1 Mais le mn'oubllie auprès (le Votre F\cellence, c'est tinice grriel (le plus ajouté à la tý(ritê> de ma lettre et je n'aiils ~ Pour excuser l'unt et l'autre que l'admiration dI tit i ncminiu
de qui ose se souscrire de Votre Excllenice,1

la Le très ihumle et très d1 %oui( scrit uir,
nt ~~~~CIIS-FRS I>A INCI!XI, <(recr'ne

D)E j %~ lPO( MERF)

re District dle Qu<bee, Caniada9, 19 janx er l"'26
ils P -Notre '(glise v'ient (le fiaire une pcrte neluialllie dans la personne <le son cher é% <pie, Mgr J -0 llesaigy

lis(Ce(l subitement, le 4 iilîmoi4
IPa lukl mors «equo )m llat 1ede

Y
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DOCUMENT 9 (Lb. 1, chap. 5, p. 81)

RÉIPONSE DE M LE VICOMTE DE CHATEAUBRIAND

PARis, le 29 aril 1827

Si la date de Notre lettre est exacte, monsieur, ce n'est
qu'après plus d'un an que cette lettre me serait pari enue,
je n'ai d4-c pu avoir l'honneur de vous iépondie plus tôt
Je ne mé e pas sans doute, monsieur, les louanges que
vous ioulez bien me donner, niais erq) ez que je suis infini-
ment plus touché dos éloges d'un paurre curé du Canada
que je ne le serais des applaudissements d'un prince de
l'Eglise Je %ous lélicite, monsieur, de Ni're au milieu des
bois , l prière qui monte du désert est plus puissante que
celle qui s'élèî e du milieu des hommes , toute pour le ciel,
elle n'est inspirée, ni par les intérêts ni par les chagrins (le
la terre , elle tire sa force de sa pureté

Desormiais, monsieur, les tempêtes politiques ne me jette
raient sur aucun rivage ,je ne chercherais pas à leur déro-
ber quelques %ieux jours, qui ne Naudraient pas le soin que je
prendrais de les mettre à l'abri, à mon age il faut mourir
pour le tombeau le plus Noisin, afin de s'épargner la lassi-
tude d'un long vo3 age J'aurais pourtant bien du plaisir à
%isiter les forêts que j'ai parcourues dans na jeunesse, et à
rece% oir votre hospitalité

Agréez, monsieur, je % ous prie, aN ec nies remerciement',
l'assurance (le mna considération très distinguée

CHATEAUBRIAND

sý
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DOCUMENT 10 (Liv. 1, chap 5, p. 82;.

ND LE PETIT-CAP
Mon cher ani,

est J'arrive de Saint-Joachim, et je tous plains de ne pas con-ue , naître ce lieu charmant, où la fleur littéraire de notre jeu-tôt nesse canadienne saioure, pendant un mois et demi, lesque délices le la campagne la plus agréable que j'aie vue de niami- liC Ce petit coin du Canada réunit les agréments lesda mieux adaptés à l'usage auquel les messieurs du Séminairede <le Québec, seigneurs <lu lieu, l'ont si généreusement conisa-des cré
l ue Dès la fin dle la paroisse de Sainte-Anne, on commence ànel, %oir un aant-goût des beautés de Saint-Joachin, au(le moment où après avoir été rs l d A- ~ i 2ngesJarie'

- .f , N , g uLPq ,5m"r uepuis l'Ange-Giardieny
au pied d'un côteau fertile et contim jusqjue-à, on découvrette brusquement dans un lointain de Naste étendue, une agrén-5ro- ble variété de -allons et de (ôteaux en amphithséatre, ra>ese je en différents sens par le soc de la charrue, et joliment entre-irir coupés de bosquets ou de buissons verdoN ants qui ombra-.ssi- gent des ruisseaux, dont les sinu<osités semblent se jouer enir à serpentant au milieu de cette %ariété <le sites , l'aspect enit a serait un peu rude, s'il n'était adouci par la richesse desmoissons qui le couvrent annuellement, et les nombreux

*tux qil en paisrent les jachères F
La paroisse le Saint-Joachimu n'a rien (le bien remarqjua-

ble jusqu'au Château-BelleNue, situé vers son extrémit(inférieure Le chateau lui-mCêie, sol idem ent bati, n'offrepas d'abord, à celui qui le Noit pour la première fois, ladixième partie des beautés champêtres qui l'entourent Ilest éle1( sur une éminence d'eniiron trois milles de cireon-

R-Cet ami était M Baillargeon, alors ch tpel iin de l'églhse de Saint-Roch de Québec, qui desait être du voyage, mais que des circonstancesparticulièree empechè-ent d'accomplir u% projet qui lui eouriait beaucoup

1%
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l'rence, et de 50 à (0 pieds de hauteur dans le Noisinage (le
l'édifice Une chapelle aussi simple qu dlégante et propre,
l'axoisine d'un côté, et la maison du concierge de l'autre
le tout au milieu d'un bois charmant qu'on a eu soin de
conserver et d'élaguer aux endroits convenables, mais qu'on
a eu le bon goût de laisser dans son etat natif %ers les par-
ties les plus excentriques Une route enchanteresse prati-
quée par les élèves, et nommée ici Waterloo, et là Wellington,
commençant à quelques pas du portail de la chapelle, 'sous
promène au milieu d'un bois %arié, tantôt le taillis élégants
et ombragés, tantôt le bosquets de trembles ou le peupliers,
plus loin de sapins sombres et silencieux, ou le chenes
touffus et de majestueux pins, et sous ramène, sans qu'on y
pense, à peu près à 1 endroit d'où ' ous étiez parti, et que
%ous ne soupçonneriez pas si proche, si les cris de joie les
élè%es qui courent presque habituellement le jeu le paume,
placé à l'extl'émité sud-ouest du château, ne vous en a% er-
tissaient Il y a aussi un billard pour les ecclésiastiques
au bout (le la maison du concierge

Mais un les plus grands charmes le cette demeure cham-
pctre, c'est la %ariété et l'agrément des petites <ampagnes
qu'on fait dans ses alentours, et à les distances qu'on lirait
calculées tout exprès, suiant la portée des jeunes gens
Tantôt c'est à la Petle chute, entre Saint-Joachim et Saint-
Ferréol , on y -a dîner sur le bord d'un précipice dont on
approche sans le moindre danger, tantôt à la Chapelle 'ux
hzrondelles, au pied du majestueux cap Tourmente, tantôt
au sommet mene (le cette montagne, d ou l'on a un des
plus beaux points de Nue du agide, tantot au Pactole, entre
le cap Tourmente et la mont(e du lac , ce fleuve, ou plutot
ce frais ruisseau, ne roule point, à la %érité, des sables d'or
comme celui de l'Anatolie, mais on.fait un petit campement
sur ses ri es, où l'on s'égaie on ne peut plus à l'aide des
fricots sauvages qu on y fait et dé ore a ec tant de goût'
Tantôt c'est un lac, au nord du sommet lu cap Tourmente,
l'on y couche sous une cabane élexée sans frais, mais on y
dort, quand il ne pleut pas, le tout son appétit, après avoir

Me'



parcouru le lac sur des radeaux, 1m111iMoN el desquels on va àla découi erte des endroits les plus abondants en truites
La prudence expérimentée des directeurs de cette sage

maison donne un surs eillant ou zélateur a chaque troupe
d'écoliers qui demande I s'absenter du chAteau à de petitesdistances, et toujours un maître de salle, lorsqu'il s'agitd'aller au loin Alors on -oit, et quelquefois dans le mêmetemps, une troupe munie d'abondantes provisions, de poêlesa frire ou autres ustensiles de cette nature, s'en aller auPactole, tandis qu'une autre troupe, armiiée de lignes et delusils, s'en va coucher au lac Le départ est toujours précédéet le retour suiýi d'un mot de prières à la chapelle, et laroute égayéde par des chansons sous cnt fort jolies et toujoursamusantes Oh I qu'il est divertissant le %oir re enir lesdifférents partis, a-tec des anecdotes, des découertes ou depetits accidents, qui relè% ent si bien le plaisir d'une heureusejeunesse toute entière à lajoîe si pure de cet age d'innocence'

Sous ent, longtemps a',ant qu'on la voie, les échos d'alentour
répètent les chansons de la bande joyeuse qui re% ient Elle
arri-se, battant la marche sur des chaudières ou des poêlesles lhuzzas répondent aux huzzas, et rien n est plus drôleChacun ensuite detaille à celui qu'il rencontre les plaisirs
ou les aventures de l'expédition Tandis que cette scène
bruy ante se passe dans un endroit, enfoncez-s ous dans lesroutes Waterloo ou Wellington, et ,otis y rencontrerez
ordinairement, à chaque heure du jour, quelqu'un qui lit,médite, rê%e ou piie Oh ' que ces renco.ntres relèvent
infiniment la beayté de ces asiles champcties, aux N eux decelui qui, comme le sensible Bernardin (le Saint-Pierre,
trouve qu'il manque quelque chose au plus beau pay sage dumonde, s'il n'y aperçoit au moins la cabane d'un sauvage

Hic omnes arbusta juvant hioumlesque myrcoe
O Delille que n'as-tu Nu Saint-Joachim ' On a le plusgrand soin des élèves, soit en leur faisant prendre le sommeilnécessaire, soit en les fournissant abondamment (le tout cequ'il leur faut, surtout dans les campagnes, pour pr(Cienrles suites de la fatigue, du chaud ou du froid On ne leurfait sentir de laerègle que ce qu'il faut précisément pour
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ranimer chaque jour le plaisir de la liberté En un mot, on
ne dit rien de trop en affirmant qu'on fa;t tout ce qu'on peut
desirer pour le bien temporel et spirituel des élèves , le
meilleur père de famille n'en ferait pas daxantage J'ai été
enchanté encore de l'honnêteté et de la politesse qui distin-
guent les élèx es de I un et l'autre séminaire. L'observateur
philanthrope ne manquera pas, en passant p tr les différentes
fermes de ces messieurs, d'y remarquer partout des hommes
robustes et honnetes, des visages gais et tranquilles qui
semblent ne manquer de rien, et ne désirer autre chose que
de xixre et mourir où ils sont , aussi les changements 3
sont-ils rares

Remontés sur le tap avec la connaissance (les agrémente
qui l'entourent, on se plaît à jeter la vue sur le beau Saint-
Laurent, dont la largeur à cet endroit, à six lieues, est inter-
rompue dans un agréable lointain, par la partie inférieure
de l'Ile d'Oiléans et l'archipel (les îles aux Grues et autres
adjacentes, d'un aspect des plus agréables D'un autre côté,
la hauteur des montagnes qui couronnent au septentrion
toute cette campagne, les cascades et les petites riîières
qu'on y décou% re en quelques endroits à traN ers des massifs
le xerdure, font de Bellevue un lieu tout romantique, (les
plus agréables, peut-être du monde, surtout pour celui à qui
il rappelle si N ivement les beaux jours passés de l'innocence
et du bonheur

Illa terrarum mshz pratee onnes
Anqu lus ndet ...

Sairt-Joachim est un lieu national, en ce qu'il est consa-
cré et ouvert à tous les pensionnaires du séminaire de Québee
et par conséquent à tous ceux qlui veulent y aller, parce que
la plupart de nos hommes instruits, sans compter le clergé,
à quelques exceptions près pourtant, lui doix ent quelque
reconnaissance, et le reN oîent a ec plaisir et sensibilité,
parce qu'enfin, c'est le seul de l'Amérique, peut-être du
monde entier, où la jeunesse en corps puisse passer d'aussi
agréables vacances C'est un sanctuaire chanpetre et qu'on
doit traiter comme tel .

12 septembre 1825

t'il
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DOCUMENT 11 (Lv. 2, chop. 2, p. 152.)
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té MANIFESTE DE M IPANCHAUD-1 AOIT 1828
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01 LEGE DE SINTI- NNF

On a annoncé l'été dernier l'établissement d'un noueau
collège dans le comté de Cornwallis Cet édifice, capable (le
contenir au-dela de cent pensionnaires, av ec le domestiquenécessaire, a été coux ert avant l'his er On y commencera
les classes ' ers le 1er juin prochain, si les espérances que itnous fondons sur le zèle (le nos compatriot s ne sont pas
frustrées rno

Nous nous rendons au désir pressant <le plusieurs amis de
l'éducation en publiant ici - '- ---- -à à t, u n i aperçu ou sy t l l I- ~ ' ~ 'l stè~me qu'on ysui %ra

>n L'éê(Lue de Québec aura la surintendance (le l'établisse-
$ment Le curé de la paroisse en sera le supérieur ordinaire.

fs La différence (le religion n'influera en rien sur l'admis-
Cs , sion ni le traitement des élèi es Aucune discussion rel-

gieuse n'y sera permise contre quelque religion que ce soit.
On s'occupe actuellement de la recherche des moy ens d'y

laisser aux élè,4es protestants, c'est-à-dire non catholiques,
la plus grande liberté religieuse possible sous un règlement
catholique, et nous espérons réussir, au moins nous ferons

a- notre gloire d'accorder tout ce qui est aoirabiqhi
ete ce pointdélicat

le La nourriture sera aussi bonne que nos mo3 ens nous le
permettront, et cet article sera surveillé avec la plus scrupu-leuse attention, puisqu'il intéresse si prochainement la
hanté des élèves Ceux qui connaissent le local, savent
qu'on en chercherait en vain un plus salubre Un côteau sec,n3i élevé, complanté ('arbres toujours ierts, auprès d'une joliemontagne, en face (le notre beau Saint-Laurent, tel est ce
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local daeorisé (h la nature Ajoutant ' cela cet air marin
si recherché, on aura un aperçu des aNantagces sanitaires de
l'établissement On se propose d'entourer l'édihce d'une
triple galerie aboutissant à un double paN ilIon, pour la coni-
iodité des recréations, les jours (le nau'iais temps, si insa-
lubres aux élès es renfermés dans des salles trop humides et
et pas assez ac'rées

Les élè es mangeront à la table (le leurs maîtres, ce qui
indique assez qu'on s occupera d'eux, mmcîe à table fls
auront un (u plusieurs domestiques pour les serN ir à table,
faire leur, lits et leur rendre les autres serices n(cessaires

Quant à la partie- principale, le sx stème classique, en Nol 1
le cadre

Les classes supérieures seront distribuées pour un cours
régulier d'éducation -classique On y adoptera la tactique lan-
castrienne jusqu'à un certain point, et ce que les nouieaux
sy stèmes épronu (s nous offrent de mieux en ce genre On

C enseignera les langues française, anglaise et latine, et pro-
bablement le grec La rh(torique, la logique, la métaph3 -
sique, la phNsique 'iendront à la suite, mais non dans
l'ordre unité jusqu'a présent dans ce paN s Les classes seront
(le six heures par jour, et l'on espère qu'elles ne fatigueront
-point les élèN e, % u la N ariété des exercices et la manièrc
dont ils seront conduits

Les élèves ne seront astreints à aucun costume particu-
lier, soumis à aucun chatiment corporel ni à aucune puni-
tion humiliante Des remontrances modérees, la pri-ation
de quelque parti de plaisir, ou quelque tache utile à remplir
pendant une partie (le la récréation, telles seront les puni-
tions ordinaires et permises aux professeurs, (lui seront en
mcme temps leurs maîtres de salle, au moins pour les pre-
mières années En un mot, on tachera de les former par les
sentim ts et l'honneur, et lorsque cette voie sera reconnue
inefhc e pour quelqu'un, on le renN erra honnêtement à ses

parent< Les fautes grai es contre les moeurs seront seules
un cas d'exclusion perpétuelle
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On aura pour but principal de tirer tout le parti possibledes talents des élèes en leur faisant aimer l'étude et lescattachant par toutes sortes d'encouragements et l'éloignantle tout désagrément inutile Tout, jusqu'aux recréationqaux promenades, sera calculé pour les instruire de quelquechose d'utile, C iiesure que les occasions s'en présenteront,comme l'histoire naturelle, l'agriculture, etc, et ces occa-sions ne sauraient <tre rares dans une campagne romanti-que, ornée de pics, de montagnes, de riî ères, de lacs, où1 on petit allei étudier ainsi, les jours de congé Chatun saitque ce que l'on apprend jeune et par les % eux, surtout al'occasion d'objets qu'on res oit sous ent, ne s'oublie presqueJamais Or de combien de choses titi.s ne peut-on pasorner ainsi l'esprit et la mémoire des j dunes gens pendantson cotbrs d'études, sans les fatiguer, sans nieme s'aperce-soir qu'ils étudient Nous croy ons qu'il est aussi beau querare le ioir des (coliers s'ennux er d'habitude et solliciter lemaître de commencer a% ant l'heure une classe (le troisheures de suite , nous l'avons iuN cependant de nos N eux, etcette expérience nous encourage pour l'a% enir Un jeunehomme sortant (l'un collège (le campagne, deNrait, selonnous, sa% oir un peu le tout, pour n a% oir point la honte defaire de nouiellus études à chaque pas qu'il fait ensuitedans le inonde , il derait aussi, n'importe d'où il sortsaNoir se présenter en compagnie et se tenir à table Enfinnou0s pensons, que c'est en mettant ainsi les élè% es à meniede tous les genres, qu on peut bien plus surement observerleurs goûts et leurs talents particulierq Ainsi le pensaitl'abbé Delille

Des qu'un heureux hasard %ient s'offrir à vos y eux,
H atez -vous, saisissez ce germe précieux

Combien d'hommes de talent ont passé leur % ie à reboursou a côté le la carrière qui les aurait conduits à l'immorta-lité, peut-être au bonheur, s'ils eussent eu occasion de laconnaitre à temps ' C'est donc, selon nous, un des pointsessentiels que de s'attacher à bien connaître et à diriger lestalents particuliers de chaque élèN e et de poul %oir satisfaire
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aux questions des parents sur cet objet majeur, particulière-
ment lorsqu'il s'agit à la fin de les diriger dans le choix si
important d'un état de Nie

Tel est donc le cadre du système dont nous projetons
l'exécution plus ou moins complète, suivant que nous en
aurons plus ou moins les mo% ens

On connaît assez combien aisément on y peut faire entrer

letude de plusieurs sciences et arts d'une utilité journalière

Par exemple, à propos de géographie, N iennent naturellement

la naNigatioi et l'astronomie A propos d'histoire, en

commençant par celle du pay s, se présente celle le notre

coistitution et des lois prin ipales qui nous régissent et
dont l'ignorance fait tant de mal AN ec les mathématiqiues

se trou' ent l'architecture, le dessin la peinture, etc Oserons-

nous encore annoncer que nous enseignerons à %ire à nos

elèN es'> J'entends l'art siprécieux (le conserNer la santé ou

le la recouN rer après l'as oir perdue Car, à quoi 'sert tout le

reste sans ce baume de la % le, cette âme de l'univers '

Primo vtvere est l'adage, le principe universel de tout être

dou( de la faculté de penser Où en sommes-nous cependant

à cet égard > A conher nos Nies au premier Nenu, qlui sera

médecin au lieu d'etre maçon, et dont je ne dis pas seulement
l'ignoran e, mais une simple négligence ou'une méprise

peut Nous ens o, er ad patres, ou au moins détruire Notre

santé pour toujours
Vous allez donc faire des médecins <le Nos élè% es, nous

dlira quelque sage cerelle > Nullement, mais autant que

possible leur inculquer les principes solides et clairs

d byN giène et les mettre au fait, pour eux-mêmes, des cas de
maladies les plus ordinaires et des moN ens curatifs les plus
à portée de tout le monde, et ce, sans leur faire perdre une

nuimnute lu temps de leurs classes ordinaires Nous l'a ons

déjà dit, nous regardons toujours en pitié ces grands savants

qui connaissent tout ce qu'il y a dans les bibliothèques et
les cabinets des curieux, qui sont capables de vous répondre
sur tout, excepté sur le principal, qui saN ent tout, en un mot,

excepté saN oir 1ire..



Que savazs-tu, pauvre enfayt, (liait si bien ce sauage
Abénaquis au jeune Anglais adoptif à qui il rendait la
liberté, que savams-tu quan d je t'az adopté '>-Rien

Conclusion, non qu'un sauage en sache plus long qu'un
blanc-a Dieu ne plaise que nous manquions ainsi aux
égards que nous desons à la société civilisée à si grands
frais-mais au moinsil faut apprendre (le tout, autant
que possible, dans le temps si précieux de la jeunesse, où il
en coûte si peu

On a peut-être encore nous objecter que nous ne ferons
que des sujets supeificiels, qui ne sauront qu un peu (le tout.
Mais'peut-on faire autre chose dans un cours d'études qui
ne peuvent tre qu'élémentaires I Et puis, ce qu'ils appren-
dront de surérogation, pour répondre dans le sens de 1 objec-
tion, peut-il jamais leur nuire 'I Si au lieu de cinq à six ans
au moins qu'on emploie ordinairement au latin, on n'en
mettait plus que deux on trois, alors pourquoi ne pas
s'occuper d'autres choses et comîipl(ter ce qu'on appelle
un cours d'étiudes1>

Ce cours d'études a -hes(, alors gui eipêcle que chaque
éle e sui% e sa partie 9 Mais, alars même, toutes les autres
notions qu'il aura acquises en( di ers genres, lui seront d'une
utilité journalière, puisque tout se lie dans la nature, au
phy sique comme au moral Malheur aux institutions qui
ne comprennent pas cette %érité' Un homme, (le\ é comme
notis l'entenlons, sera b)on partout, rendra de grands sers ices
partout, sera accueilli et respecté partout C'est donc
l'homnie que nous N oudrions former Y réussirons-nous>

Où trous erez-, ous des professeurs capables le remplir os
vtes, xa-t-on nous dire encore >

Voilà, certes, une objection, et nous a\ ouons en effet que
c'est une des taches les plus difficiles Cependant nous espé-
pérons que nous ne serons pas obligés le trax erser l'Atlan-
tique pour cet objet, et d autant moins, qu'il ne s'agit pas
tant de perfectionner les élèves dans chaque science que de
leur en donner la clef et le goût Or, d'après ce principe,
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nous cp(rons qu'avec de bons auteurs modernes, des talents,
du goût, de l'étude et un peu d'aide, un jeune professeur,
après le bonnes études, pourra aisément se tenir au-(dessil
de sa classe pendant le premier cours et deNenir excellent
pour les cours subséquents Au reste, nous ne prenons pas
l'engagement le débuter par des mers eilles, niais seulement
de faire le notre mieux, et surtout d'essa3 er d un sN stème
raisonné et désiré par les amis de l'(ducation Le temps,
l'expérience, les bons ai is que nous sollicitons de quiconque
voudra bien nous faoriser, nous dirigeront dans cette
épreue, critique à bien des égards

Désirant conserver la plus parfaite union ai ec les autres
institutions (lu paN s auxquelles nous deN ons tant, nous leur
tendons la main, en disant a% ec les député d'Enée arri' ant
sur les bords La% miens

Non crinus regno indecores, nec îestra feretur
F ama le%îs..............

Vous ne rougirez point un jour de vos bienfaits
Peut etre nos secours 'ous vaudront quelque gloire
Et notre cœur jamais n en perdra la mémoireI
DOCUMENT 12 (Liv 2, chap 3, p. 162)

DISCOURS PRONONCÉ A L'OCCASION DE LA BÉNÉ-
DICTION DU COLLÈGE DE SAINTE-ANNE

Isz Domnaus dtflcavert donuaî, za vanun laboraverunt
qui <.edficant eam Psalm 126, i 1

Si j'éprouN e en ce moment quelque regret, c'est de n'avoir
pas un discours digne de la solennité du jour, de l'illustre
auditoire qui m'enî ironne, et surtout capable de célébrer
coni enablement le zèle des citoN ens de cette paroisse Obligé
de suppléer à un autre orateur, il n'a pas été laissé à mes
faibles talents un loisir suffisant pour préparer quelque

xIl



PIHCES JUSTIFICATIVES 387
s, chosv digne de la circonstanîce Cependant c est le crur quir, doit parler en ce moment, et le < er qui sait sentir esttoujours assez (toquent
it Heureux habitants de Sainte-Anne ' oui, heureux ' comme
as quiconque est ' eni à bout d'un grand dessein aujourd'huiit lle entreprise qui fera à jamais la gloire de %otre paroisse>s est heureusement terminée, et % ous pou' ezjouir a' ce orgueildu fruit de Nos tra.aux, de 'otre zèle et de ',o- sacribîe- IlteI a deux ans, on ne N oy ait que quelques huibles %.(gétatuxte la où l'on '. oit séle' er aujourd'hui une imagnitîque nmaisonconsacrée à la noble fin de l'(ducation de la jeunesse Qui*es ous eût dit, il ý a deux ans, qu'aujourd'hui se ferait, dansr.otre paroisse, la bénédiction et l'espt( e de dédicace d'unit aussi magnifique collège, %ous n eussiez pu le croire, la

chose tous eut parti impossible, et cependant cetfe chose
Impossible ,ous l'aez exécutée et '.ous ' mettez aujour-
d'hui la dernière main Vous ignorez peut-( tre ce qu'a ditquelqu'un " que la 'olonté (le l'hommeet toute-puissante,"
quand elle est fortement prononcée , qu'aucun obstacle nerésiste, que nulle entreprise n'est au-desstus des forces d'un
homme de cœur, surtout quand la religion est le motif et l0but de ses traNaux

Jouissez, citoyens de Sainte-Anne, jouissez de Notre ou-
Nrage, que tous les étrangers, qui ont contribué à une siheureuse entreprise, jouissent a ec -tous <le leurs généreux
dons, le collège de Sainte-Anne est ac he é, aujourd'hui s'en
fait la bénédiction solennelle Quelle joie et quelle gloire en
même temps pour i otre paroisse, de N oir le second dignitaire
de l'Eglise du Canada, s'arracher à ses nombreuses occupa-tions, entreprendre un N oyage tout exprès pour ' enir faire
lui-même cette religieuse cérémonie, Nous honorer de sa)ir présence, applaudir à votre zèle et prendre possession aure nom du vénérable évêque de ce diocèse, que les fatigueser seules ont empêché de se transporter ici, malgré son désirouvertement exprimé, venir prendre possession, dis-je, d'unes . établissement qui entre naturellement sous la juridictionle <les chefs de l'Eglise

I
imà
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\)lus remi)arqi z aussi a% e< plairsir tin nomibreux clerg( de
Ce district, et quelques autres amis de l'(ducation meles

parmi N ous, N enant augmienter par leur pr(sence la solennité

de <e jour, sous pouvez remarquer sur leurs Nisages satis-

faits l'approbation qu'ils donnent à une entreprise qui doit

faire rejaillir de si grands aantages sur cette partie du

district en particulier, et contribuer si ineniment au bien

le la religion et de la patrie

Oui, tout bon ( ito3 en et tout bon catholique doit se réjouir
de I érection de cette maison, parce que tout bon citoy en
doit se réjouir le Noir se multiplier les moN ens de r. pandre

l'( ducation dans le Canada, et tout bon catholique doit

(Lsirerde les soir toujours entre les mains les ecclésias-

tiques
Que tout bon citoN en loi% e se ro'jouir (le %oir se multiplier

les mo, ens de répandre l'éducation dans le Canada, il tau-

drait, pour en douter, oublier par distraction, quels sont les

aNantages de l'édtication (n général, et quel en est le besoin

pour le Canada en particulier A présent que le nombre
les personnes instruites ;e multiplie, il est aisé a chacun, et

même à ceux que les circonstances ont pris (s de 1 éducation,

d'en apprécier les a% aitages Quelle facilité, quelle aisance

l'éducation ne donne-t-elle pas dans le commeice ordinaire

de la Nit'1 Quelle supériorité ne procure-t-elle pas à 1 indii idu

qui la possede > Quels no% ens ne fournit-elle pas pour mieux.

conduire les affaires temporelles, pour par% enir à une cer-

taine indépendance dans la fortune, à une certaine aisance

a laquelle la Prouiderce ne létend pas d aspirer > Et surtout

en dÉveloppant das antage les facultés intellectuelles elle

peut rendre capable d une connaissance plus détaillée le la

religion, inspirer plus d'attachement à ses deNoirs religieux,

rendre le coeur plus propre à la N ertu, effet que 1 éducation

deNrait toujours produire, si les passions ennemies de la

%ertu n'interceptaient pas quelquefois son heureuse in-

fluence Mais si, malheureusement, toutes les personnes
d't ducation ne sont pas toutes Nertueuses, ce serait très mal

raisonner que d'en attribuei la faute à l éducation, car
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l'ignorance doit n(cessairement pi oduire et produit en effet
beaucoup de ie<s

- De plus, que tout hon citoyen doiie se réjouir de %oit se
multiplier les moy ens de répaînIre 1 éducation en Canada
plrce que le Canada a le besoin le plus urgent de l'éducation
il suffit pour s en con aincre de jeter un regard autour de
nous Ein ironnés d'une population (trangère, aussi diffC-
rente ai ce nous de religion et d habitudes que d'origine,
fière de sa puissance et (le sa prééminence acquise sur les
autres nations, orgueilleuse de ses lumières, (le ses richesses
et de ses succès, animée d'un tel esprit public que liaque
indi% idu s identifie a% oc la nation, que la gloire et l'impor-
tance acquises par le corps (n g'n(ral, (lhaque particulier se
l'approprie , quelle si mpathie pou% ait-on attendre entre ces
fiers Bretons et une pro ince sortie d'une nation ennemie et
toujours rm' ale 1 Une lutte de ait ii(cessaireenint s ensuiiî re
Quelle défrence, quel respect (Iei ait-on attendre d'eux pour
les droits d'une r< ce que leur intérêt parti< ulier et leur
orgueil nat ual leiirsu(gg(raient le regarder et <le traiter en
proince onquise > Ils deaient naturellement tendre A
(tablîr en Canada l'ilotisme politique, tomnme ils l'ont essai
naguère sous un <hef 'trop facile Forts d'une suîpérioritt'
que leur donnait une pluc profonde connaissance des insti-
tutions anglaises substituies,au institutions fraiiçaises dans
le pays forts surtout d une éducation sup(rieure :.' celle de
la niasse <les Canadiens, qu'est-ce que ceux-ci pouxaient
attendre d eux ' Le mépris qu ils ne nous «nt pas (pargné
depuis la conquête Qui est-ce don< qui saui era le Canada
du mépris de la dégradation de I esclaî age politique> L'éu-
cation, l'éducation politique , et si l'on fait réflexion quenos droits religieux reposent sur la mîicme hase que nos drQitspolitiques, on ne de ra pas troui er étrange que j appuie
dans la chaire (iang(lque sur des considérations politiques
que la circonstance amenait n(cessairceiiet Il faut deS l'éducation en Canada, on l'appelle (le toute part , et quel
est celui qui n'a pas entendu ce eri'> Il uifht en ce temps
d tre soupçoiné, non pas d'ttre 1 eniemi de 1 tducation
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mais seulement de manquer de zèle pour la promous oir,
pour étie taxé coupable de lèse-société

Si l'érection du collège de Sainte-Anne, considérée du côté
politique, doit être un sujet de joie pour tout bon cito3 en,
tout bon catholique ne doit pas noins se réjouir de soir
cette maison entre les mains et sous la juridiction des
ecclésiastiques

Le siècle passé a Nu s'éleser dans la Fraupe un de ces
orages politiques qui, formé dans le secret les conspirations,

K grossi (le toutes les passions humaines, est 1-enu après a' oir
brisé le lien <le tous les de% oirs, fondre en torrent sur le
trône et l'autel, et comime ils étaient mutuellement appuý <s
l'un sur l'autre, ils ont (té renersés tous deux Fier le ses
succès dans le roN aunie très chrétien, le philosophisme ne
prétendait,1 rien moins qu'à (tendre sur le monde entier les
horreurs de l'anarchie politique et religieuse Si (les promes-
ses dinines n'aaicnt assuré de garantir la barque de saint
Pierre (le tout naufrage, elle eût péri infailliblement, tant la
tempt te était reloutable ' Elle a pu, au milieu (le la tour-
mente, paraître pour un instant submerg(e, mais on l'a tue,
soutenue par la main du Tout-Puissant, s'élever au-dessus
(les flots et continuer sa course immortelle Cependant le
calme n'est pas parfaitement rétalbh plusieurs ce
fausses maximes qui ont anen( la terrible catastrophe qui
faillt anéantir pour toujours en France la religion et ses
ministres, ont continué et continuent encore à l'agiter
amenées par le souffle d'un mauais génie, elles se sont
répandues sur <'autres pay s et ont pénétr( dans notre
Canada mme, jusqu'a pr(sen>t i renonimé par sa foi On ne
peut plus se le disqinuler, un germe d impiété, sous le nom
de libéralisme, fermente dans plus d'une tête, et gagne tous
les jours du terrain dans les hautes classes de la société
canadienne Plusieurs de nos citoyens d'influence n'ont pas
encere abjuré la religion, il est N rai, mais ils ne la
regardent plus que comme une institution politique, utile
épouNantail pour le petit peuple seulement On ne lui fait
pas,je l'avoue, une guerre ouý erte, une guerre de persécution,
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niais <le proche en proche on la resserre, on cherche àl'éloigner des institutions publi(lues et «I le reléguer au fonddu sanctuaire On sent qu'elle sera toujours forte tant qu'ellesera charg&e de l'éducation, car elle pourra toujours par cer no en se recruter

s Pour ne pas faire injure a ma nation, je dois a'vouer que lemal que je signale n'est pas gén(ral, mais peut-etre est-il
plus étendu qu'on ne croirait, parce qu'un libérahsne malentendu devenant à la mode, bien des cito. ens, religieuxr dans le fond, donnent les mains, sans s'en douter, auX Iuesoutrées (le ces libéraux Plaise a Dieu que je me soi trompé
dans le tableau que je Niens de pr(enter de l'état actuel dela société en Canada, et que 'quelques actes publies, sans
compter d'autres qui pourront les suiire, et je pourrai
ajouter très probablement, n'aient pas dé1l jutihé mescraintes pour l'avenir,

t Et que serait-ce si de tels esprits %enaient à s'nmparer dea l'éducation ' Quelle éducation serait-ce qu'u1ne éducation
- qui n aurait pas la religion pour base ' Car quelle morale et(uelle vertu si elle ne reçoit sa sanction <le la religion

Sainte Religion, seule base <lu bonheur public, comme dubonheur indiîîiduel, heule force des enpires, comme seule
ressource et seule consolation les particuliers dans le tristepèlerinage <le notre me mortelle, puisse-t-elle ftre t'oujours

s florissante dans le Canada' C'est a l'enseigner, la fairechérir et pratiquer, que lecollègede Sainte-Anne est destiné
t fous ceux qui sont chargés de sal direction sont aniniés <le

cette îue Ils sy'emploieront autant par con% iction que parétat, bien persuadés <le serlir par la et l'Eglîse et la patrie
Unissons nos unux, messieurs, au sacrifice que ce î éné-s rable Pontife va ofirîr au Dieu Eternel, afin qu'une maison

batie pour sa gloire soit toujours gardée par sa Pro% idence3 car, que pourons-nous, faibles mortels, sans le secours du
Tout-Puissant " Ns doinuns ,rhfiarerit (ofnw m, zi ranumlaboraterunt quiz ýdi/îcant ean '

ErIENE CH1IRTIER, PTRE

1 1 .
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DOCLMENT 13 (Lz/. 2, chap 3, p. 165)

AFFAIRE CHARTIER

La MInerte (lu 12 no% embre 1821)

Encore un coup d'état ' Ce ne sont plus des destitùýions
dans la milice ou la magistrature, fort inoftr4-es pour les
destitués, et dégradantes seulement pour clux qui en fai-
saient usage, c'est l'exnl, ce sont les proscriptions qu'il faut à
la faction qui pèse sur nous depuis si longtemps, et qui a
juré notre ruine fatale ' Le Conseil Exécutif s'est assem-
blé , le Procureur-Géneral (le la Bureaucratie a tonné a son
ordinaire on a surpris la conscience du chef (le l'Adminis-
tration, on a intimidé nos Pasteurs , et un ctoyen Anglas,
un Protre catholique est exilé du sol natal et relégué dans
une terre étrangère, sans examen, sans procès, sans que ses
accusateurs osent se montrer de% ant la naysté des lois qui
confondraient leurs iniques pers(cutions ' Non, cela ne se
peut Les EN eques sont incapables de tant de basses9e, ils
n'auront pas fléchi par crainte , et l'A dmiznitrateuî respecte
trop la sainte autorité des lois, pour soustraire les cito% ens
a son égide, et commander une injustice Messire (liartier
ne sera pas exilé Quoi qu'il en soit, les amis du pays s'in-
<quiètent, et se demandent où en est le pay s on attend

Messire Chartier a-t-il, par quelque flagrante incon-
duite, iolé les canons et la discipline (le l'Eglise l A-t-il
enseigné le libertinage aux élè% es confi(s à sa --i1ilance'
A-t-il scandalisé les fidèles par 1 iriégularité (le ses mours>
Ou bien encore a-t-il cherch( à ébranler les principes fonda-
mentaux de la liberté constitutionnelle, mis le go
ment en danger, et fait chanceler l'autorité légitime de 1
Granue-Bretagne > A-t-il prché la r(Colte, fait (les %ceux
pour l'Ctranger, jeté au-delà (le la frontière-un oeil coupable 9

Non, il a fait plus que tout cela, il a déplu aux conseillers
de la dernière administration et à la Bureaucratie
Certes, si M Chartiei a péché dans son discours, ce n'est pas



PIECES JUSTIFICATIVES 393
dans la partie dont on lui fait un crime , c est plutôt lors-qu'il accuse ses compatriotes d'(< tre opposés à l'éducation
religieuse, et qu'il ta presque jusqu'à nous doter, Peuple etLégislature, d'une espèce de libéralisme anti-religieux

Le jeune et courageux directeur des études au collège(le Ste-Anne ne s'est donc pas rendu coupable de haute trahi-son, ni d'outragt eners le gouvernement Il a dit seule-ment, il n'a pas meme dit tout à fait, qu'en général, ceuxqui sont N enus d'outre-mer s'établir parnii nous depuis laconquête, ont traité les anciens habitants aiec insolence eta ec orgueil, qu ils ont accaparé tous les pou% oirs de l'Etatbrouillé toutes les idées d ordre et de gou% ernement, entra, (lI ducation nationale et assailli sans cesse nos institutions
politiques et religieuses, assurées par la justice et la gCnC-rosité de la mère-patrie Ces faits, qui pourrait les fairenier au pa3s, même à la face (le cent mille baionnettes

Même si M Chartier, sans manquer à Li iérité la plusexacte, se fût permis les expressions hardie, des épithète<exagérées peut-Ctre, n avait-on pas des cours et des jurés, desprisons et des bourreaux ' Mais on n eût, même en suppo-sant la possibilité'du succès, frappé qmu un indi idu isolé, etle coup n eut aN ili personne, on a mieux ainié trainer lecorps entier de-ant l'exécutif, dans la personne les énques
pour le coni ainere a% ee éclat le sa d(pendance absolue, etde son impuissance en fa% eur de la -1ctinme On a vouluque l'autorité, dont on sapait 1 indépendance, portat elle-mnime les coups que décernait l'arbitraire, et fit à ce dernierde ses propres iulnes un rempart contre l'opmion '

Que la disgrâce de M Chartier 1ienne de 1 autorité ecclé-siastique et non de la puissance cii1le, ce n ist pas moin,celle-ci, ou eeux qui en ont usurpé les pouioirs, qui l'ont eneffet ordonnée Un de nos dignes pasteurs (tait présent à1 inauguration du nouveau collège, et ai ait entendu pronon-cer le discours dont il s agit Si ce discours eût été si sédi-tieux, personne n'était à', portfe, mieux que lui, d'en biensaisir la noirceur, il en aurait témoigné son indignaion et

---N
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aurait infligé sur le champ au coupable la peine qui l'atten-

(lait plus tard Rien de semblable n'a eu lieu , peut-etre

nme a-t-on félicité le prédicateur sur la justesse (le ses

remarques, peut-dre a-t-on, dans un repas à lia fois religieux

et national, félicité le pays le ce qu enfin on allait voir dis-

paraitre les obstacles que 1 éducation aN ait rencontrés lus-

qu'alors, et dont M Chartier a ait si courageusement indi-

qué la course

S'il eût pay ê immédiatement sa témérité par l'exil, on

aurait du moins rendu justice à la con i<tion consciencieuse-

des éu ques sur sa culpabilité La peine n a été infligée

que pour condescendre aux désirs d un pouvoir, ou d1 une

réunion quelconque d aspirants au podt oir ...

L'é% énement lui nous occupe, s il était confirmé, ou plu-

tôt, car il ne lest que trop, si on osait en poursuîivre l'exé-

cution, serait d'autant plus péible, que M Chartier a con-

sacré presque toute sa '%ie à la philosophie de l'enseigne-

ment, et que ses nombreu\ traN aux en ce genre auraient

facilité les perfectionnements qu'i se proposait d'adopter

et dont le collège de Ste-Anne allait faire une si heureuse

èpreu e Si ce M a des opinions peu agréables à la Bureau-

cratie, ces opinions sont le ré&ultat d une coniction fonde

sur les faits nu mes M Chartier a (cu longtemps dans le

monde, il est parvenu, a-vant d'embrasser l'état ecclésiasti-
que, à une profession honorable , il a juge par lui-même de

la loy auté du pay s et le la pers ersité (le ses ennemis ,il a

exprimé qa conviction aNec un ouragc qu on pou% ait atten-

Ire de lui plutôt que de jeunes ecclésiastiques, qui n auraient

connu du monde et de ses puissances que la -%ie uniforme

des collèges et les dictées bien'veillantes d une toute pater-

nelle autorité



Vice-Amirai en icelles, etc

Attendu que dans la Session du Parlement Pro- incial du
Bas-Canada tenue dans la quatrième année (le Sa Majesté
Guillaume Quatre, Roi du Royaune-Uni de la Grande-Bre-
tagne et d'Irlande, Défenseur (le la Foi et en l'année dle
Notre-Seigneur mil huit cent trente-quatre, il fut passé un
certain bill intitulé Acte pour incorporer le collège le
Sainte-Anne de la Pocatière, dans le district de Québee, par
le Conseil Législatif et la Chambre d'Assemblée le cette
Proîince , et Nu que le lit Bill, dans le dit Parlement Pro-
%incial, dans la miême session et, icelui le dix-huitièee
jour le mars, en l'aunée susdite, fut présent( à moi, le dit
Mathen Lord AN Imer, étant alors Gou erneur en chef,
administrant le Gou ernenient de Sa Majesté dans la lite Pro-
xince, pour la sanction de S M et fut alors par moi réseri é
pour la signification du plaisir de S M sur iceluy , et,
attendu que le lit Bill a été mis des ant r M en Conseil
et qu'il a plu à S M par et de l'a% is de son Conseil, le 15e
jour d'août, an dernier pass(, de sanctionner le dit Bill, et
conformément au plaisir ro% al le sa dite Majesté à l'égard
d'icelui, le lit bill a été alors conhrmé, ratiié et finalement
passé en loi

En conséquence, en obissant au statut fait et pouriuen
pareil cas, par cette proclamation je signifie, publie et fais
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DOCLMENT 14 (Liv. 2, chap 5, p 197.)

PROCLAMATION

Proiznce du)
Ba2-Canad A LMFR.

De par Son Excellence le Très-Honorable Matheiw Lord
Ay Imer, Chevalier Commandeur du Très-Honorable Ordre
Militaire du Bain, Capitaine-genéral et Gouverneur en
chef dans et sur les pros inces du Bas-Canada, Haut-Canada,
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saxoir que le dit Bill a été comme susdit mis delant C; M

le requiers et commande tous juges, oficiers de justice et
ministres de justice et tous autres loy aux sujets (le S M et
toutes personnes quelconques que les présentes peui ent con-
cerner, d'en prendre connaissance ct de se gous erner en con-
séquence

Donné sous mon seing et le sceau de nies armes, au Cl-
teau Saint-Louis dans la cité de Qiébec, le septiene jour (le

jemi ier, mil huit cent-trente-cinq, dans la cinquième année
di règne de Sa Majest(

L.S [Signé] 1) DALY,
Se< rétaî1 e-Pio1n(ial

'4'

z,



DOCUMENr 15 (i ? 3, chaP.)5)

REMERCIFMENTS AU PI 13lC APRÈ L'EP NT
1)ES £3)0

Eiîu( ITIO\Z

Monsieur P(ditewr,
J'ose esp(rer que le public serra, par la nature du rapportci-dessous, la raison qui l'a produit, en conséquence il mepardonnera de ra eler im u incAJ(, n autent-à.i&sur-le-sujet

F

pp n instant son attention sur le sujetde mon adresse du mois dernier relati% e à l'éducation Mal-
gre la pénurie p(cuniaire où nous ions trou,%ons, le résultat
a surpassé de beaucoup mes espérances, car on hoursillait
encore généreusement en maints endroits, lorsque déjà lasomme était dCposée chez Messire le curé de Québec Il estmne r %onnu que si ce premier et prompt succès n'eut ét(aussitot < ' ulgié, j'aurais eu à rece% oir ou plutôt à refuserle double, peut-étre le triple (le la sonune sufflsante Maismon objet (tait rempli Je regrette seulement de n( pouN îrpublier certaines particularités qui me touclhenit sensible-
ment

Je confesserai cependant, a la gloire (le ces âmes celestes,qui sont l'honneur (le la religion conime celui le l'humanîit(,
que j'ai été obligé d accepter en dehors de la somme pr( téecelle de £25 ~ 0 déposée gratuitement pour le m( nie objet.J'ai lit obgé, car mes efforts, tout sincères qu ils ont ét(,n'ont pu faire refluer ces dons 'ers leurs g(n(reuses sources,dont les unes sont laiques, les autres ecclésiastiques On a
repondu a mes instances que je n étais, pas libre le reluserce qu'on ne donnait qu'au collège Cela peut tre %rai niai-il est encore plus a rai que parmi ces donateurs il en est quinl'ont a donner que ce qu'ils s otent (le la bouche .....

O clergé de mon pay s '

On m'a décidé a jeté le voile publie sur le détail du r(sul-

.î [
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tat g(néral et particulier de ces gCnérosités Mais c'est un

sacrifice de ma part, surtout quand ce voile silencieux cou-
%re de généreux étrangers qui nie sont inconnus, et (les célé-
brités du barreau de Montréal

Je cèderai cependant à la reconnaissance et à la justice
ei signalant ici un fait que je ne puis cacher C'est que,

d'après information respectable et positis e, il est constant

<ue si mon appel eût failli (lu côté canadien, il eût réussi
d'un autre côté

Mais j'aN ais compté sur mon Dieu et mon Pays

Honneur donc et reconnaissance éternelle à ces généreux
et Néritables philanthropes '

Je dois ajouter qu'un é% énenent heureux et récent a plei-
nenient justifié ce que certaine prudence financière avait
traité de démarche prématurée et surtout intempestive
Quoi qu'il en soit, toujours peut-on dire a'.ec %érité a

Domino factum est tstud , tant il est Nrai que lorsqu'il s'agit
ardemment du bien public, c'est-à-dire de la religion prati-
que, il ne faut ni balancer, ni tâtonner, niais avancer, et l'on
ne sera pas confondu, car la parole de Dieu est la vérité
" Jupiter eut qu'on se remue," a (lit la nature par l'organe
de la Fable et sans établir une comparaison irréligieuse
entre cette dernière et la sainte Ecriture, (lui nous enseigne
à remplir la loi éternelle, j'obser% erai cependant humble-
ment que celle-ci nous aNise encore mieux et dans le même
sens, lorsqu'elle dit à ceux qu elle charge de travailler à
l'euNre sainte Confortamzur et agite diligente>, et erzt Donn-

nus vobiscum in bont. (2, Parab )

Sur le tout, comme je ne suis pour rien en tout ce que la
divine Providence a fait en notre endroit, je ne puis que
l'en bénir de tout mon cœur, et en féliciter de même ma
chère Patrie

CHis-FaR PAINCHAUD
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un DOCUMENT 16 (Lo. 3, chp 2, P. 268>.

ou6-

TESTAMENT DE M PAINCHAVID

UC,

1SNrE-ANNI, 12 mars 1837

Au nom de la très s.ainte-Triniité et très adorable TrinitéA M E N
-UX Eq,(o zngredhor ian mese terra R 3, 2

lei- Les dernières %olontés (le CIIARLEz-FRANCo)î PAINCIAD
aît prutre, curé de la paroisse de Sainte-Anne de la Pocatière,
ve comté de Kamouraska, district de Québec, et propriétairedu collège , situé
.git Je, Charles-François Painchaud soussigné, désirant pourati- la gloire de Dieu que ce que je possède de bien terrestreson puisse, après ma mort, pari enir sais troubles à la destina-ité tion (lue j'ai toujours eu en sue, après aioir renouielé àane Dieu mon Créateur le don journalier de mon ame, et la prièreuse bien sincère d't tre admis au bonheur des élus, tout pécheurrne que je suis, ordonne et règle ce qui suit
le- 1-Je N eux que mon corps soit rendu à la terre sur laquelleme il est né, et qu'il soit en conséquence inhumé sous le plan-r a cher du sanctuaire de l'église <le l'Ile-aux-Grues, du côté del'évangile, ý is-a-îis et près de la fenêtre du nord, en par mesexécuteurs testamentaires payant les frais nécessaires,
la comme ceux du transport et du seri ice dans la dite église,lue lors de l'inhumation, aiee une somme de trente piastresma >ur l'oul erture de la terre ,2-Je donne et lègue à ma sœur Julie, (pouse de Pierre

Godier, une somme (le dix li res courant, une fois donnéece legs est purement personnel, (le sorte que si elle décédaitaxant moi, ses héritiers ou a% ans cause n'% auraient aucun
droit ,

j"

b
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-J'ordonne qu'outre Ics services d'usage, tels que celui

lu d(cès, de l'inhumation, si elle ne suit le premier, celui

après trente jours, etc , l'aànni ersaire à chacun desquels je

défends positienient qu'on mette plus de xingt-quatre (ier-

ges en tout, on me fasse (lire au plus tôt uix (ents messes

basses pour le repos le mon âme, et singt-cinl autres a 0mon

intention, telle que conue de Dieu ,

4-Je donne mes hardcs aux paures de la paroisse et mon

luge au plus pauN re des ecclésiastiques du eollège (le

Sainte-Anne

5--Te donne à l'église de Carleton, daus la baie des Cha-

leurs, la soimie (le dit lres ourant, et parille somme à

celle de Ristigouche ,

6-Je donne à 1 église de Sunte-A nne, où je réside actuel-

leinent, tout ce qui, lors de mon dcès, pourra m'ctre du

prosenaut les dîmes non pay ées ou autres droits <uriaux

d nt le n'acquitte point lIs gens , niais je désire que l'on

annonce deux fois <le suite au prone, que je fais remise de la

moitio de toute et chacune dette, à ceuîx qui, dans un temps

donné, ieront l'ase ciionstiencieux du montant (les dites

dettes,

7-Je donne et lègue a ia nièce N irginie Ahier, (pouse

de Vital 1r tu, i (u er, une>*îite bibliothèque itrée en bois

d'acajou, aN ec une comniodcit 1la soutenait lorsqu'elle

i.tait à son usage,

--Quant à tout le reste (le nies meubles et immeubles,

de quelque nature qu'ils puissent ctre, je les lègue et donne

puremient et simplement à la corporation du collège (le
mainte-Anne, pour le soutien du <lit collège, laquelle corpo-

ration je constitue ma légataire unierselle ,

'-Je d(signe comme suit nies principaux inmeubles,

sais entrer dans le dtail des meubles ou nious ants animaux,

etc ,le tout se trous ant compris dans I article précédent et

des ant etre pris tel qu'il se trous erai au jour de mon décès

1-Un lopin de terre en culture dans le premier rang de la

paroisse le Sainte-Anne, comprenant ce qu'il y a depuis le

E

i

1

è
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baç; de la (ou r, au SI id1 (lut jres t( re, sur La largeur d' viln
i ~~arpenit, eni remiontaiitd(u susdit pi it jusqu'â la ri% ière Sainut-
e Jean ait nmidi

- -un quart l're 1t' partit du i ne point, c cst-'- lire,
'8du trait (aàrr( susdit, (lii bâts dle la cote susdite en allant %ers

le Il eu cJus<ju CI la bortie-uiord di terrain di(e l'églis3e mu passe
actuiellemniit le n mv au liemîin dii ro>i, et de la sur lat lar-

n geuîr d'un (tenu-arpent jusquî'aui terrain (le Joaclim (lama-
<Y <~lie sur le bordl <le laL (Ôte, (ouiprenant le terrain sus désigné,

nut hiangar a grains, (table, (' ure fournil, une mîaisonî a% <w
Vsesd( peni(anCes Lu nord (li cein i <iN eau ité ci-dessuii-
a 3-tout le terrain (comlprenanit le collègea. e toutes ses

<utpend<uances sani, réser% e quielconq1 ue, le (lit terra iii actuel
s'ý tendaint sur le )teýaii tîlu colli ge cei allant ait siid-ouIest
juisqju'à celui des miineuirs ('azes, 1bîrîî( au niord-est par celui

x (l1e l'tglisc, au nîord par celui <l'Etienjie Crondin, sépar( par
nle forss le long dle lL clôture (liti, (l5 ii jaLrdlin -IiU sid eii

la remiontant sur la largeuir d(ul ( ti i îarît le long dle la
)s ~route jusqu'au trait carré de Jo)sepli Iltidon, ensuite par tin

autre deini-arpent de ni( ni(e <imrejislin et montgul ýiii pre-
uiriasse rendant à un ie ligne droimt e ti r(e dlu milieu de

se la grande porte (le l'<glise actuelle ce demii-arpent (est
encore tit bienî <le nitiur , le re'.te dii <lit terrain dii o)llZg

le est b<rn( eLii sudl par <<elui <le, Pierre G3rondin<, nl
4-Lin deiîîi-arpent de fron<t, prenaunt au pied de la cote et

lmîrnw au su<d par laL route le 1 glise aut nord-est par
le oaciini Gaiiaclie, a-u su1(l-<>iest et au no<rd par Ja-ai
le Anctil, aIý c les batisses % conîstruites,

5-un demni-arpent dle front <le terre en culture premnt,
(lit chemin <lu roi dui premier rang (et allant Jiis(îui'aui ,soînmvt
(le la miontagne <lite <lut R<>ý <unie

6-treize arpents dle fronît sur qîîiara-nte-d(eu/ <le proton-
et <leur danîs le quatrièmie rîîng <le la paroisel< de itRi<l

<les Aulnaies, a% ec le, cabanes et ustensiles de <inq su( reries
lit 7-la Moitié du Ni) 1 2e raniig <lans leý toi% nsliip dI'Ix-%%ortli,
le achetée <le la % eu% e P M Bérubt'

26
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Sý-ensiron di bt t os et deil dans 1 -M(Mne t(,w Nsllî p
ý4ur vii, i ron si \ lots (t <i((IiSper< hes dle front, étant ('n
r inintanit les 5e 6e et 'ie, bornés aut sud-ouiest par hi
trente-sept dernicCoflc ssîouîaireçi <ont [e tor lelletier
est le premier (le (e eôté, (t au nord1-est par unt lot dle

rpe~ our le clergý protestant, tel enfin qut'arpenlt<(et
d -sîgnié -aut ia--raninie dressÇpaVkr l'rél(riu Wevs, arpenteur,

t denmeurant iu\ar, iîî%es <iti ol lège

9-une teu re sîf ii( en 11ea)i(lreso sont bâtis
I gieet le resbý tè're de ebet t e prose ensemblde un lopin

(le terre %attenant (t lai8sé juiýquî a prCscnt à 1 usage (hi
tir da~.(u ionîient (Ille lat(lite parois-,e aura (

légalement érig<"e de manière a pou% oîr aqîrir, La partie
dle cette teri e à prendre <]li bord le la ( te, derriere le
presl4\ tere actuel, en alant à la lassenare, apprtiior
a la fabrique susdite sans ait(une rd~anice(luelcoli(fue
1 nitre partie dle Lan(mne terre a pzr»nIre du bord le la cote
Isuisditeý en allant 11 bass;e iiiar(e .11u9fd'e 1 île, appartiendra
ali colIège <le Sîîtr ue tt1anrt qu'il n \ iaura pa, de (ur<
r&îîbent dans 111le, il en )ot*ira eS disposera en toute
propriéte, mais tant (jl il ' aura titiecuré (aiîoniquenîent
nioimmîé par 1'<( (jule diocésain, çeeuré atira la louissanice'
de toute la (lite terre, en paltîîý une redeN ance de dix
clielins pai an , pourr% il toutef ois qui il(lit ret Lenine la dite
terre eni boi p( re (le fayeulle, au dClfaiit le quoi la Corporation
,,era uîîaîtress3e le dlisposei (omnie bon liui semîblera (k( a
dite t erre juQqui a ce qu'un autre curt<uemient qualifié
rc,% eide lri% ilègeý ac( or(par ma pr( sente disposition,ý
mon intention étant le la% oriier mon lieu natal qui
quoique peu populeux il, acependlant autant de bvsoin (le

seoi~spiritueLs <que les paro>is( .lEs plus consid< raIdes,

10-ion inteintioin est encore quion ii aliétne aucuni des
bt nds ( i<eunonî plus 4îîî cul \ que je p< urr-ais alu( rîr
p.ar la suite tels, par e\ernple, 1 eniplaeenit (<lue je % îens
(J acheter d 1ilaire hIludfon au niordl le la s,-acrigtie dle cette
église, aus désigné par le( ontrat ('achat, qui ne doit (Arre

pa C qu au nîois do mîai pi ocliain, et un autre lopin de dix-
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huit j)1vdýî; de L1rý'1'-V11r 1) Iltil df, Li bliri iere du volUire vilVil J118(ill'dil (mll du p rdi ri .1 jut a( tuely m 111:119à i Im r le -i;ti-iilit 1111.wri, lltl(l()Il 1q)j Il(' lit Sild J)al ( ellillier de la fabrique et au iiord vri 1) 11 t le par celui d'Abr.111 'aiyid v Dim], ce lormi de terri, est destim à Lun mi ( hemm cloq; et)et lllill-% deqOrte qu oii ri'%mir, j)(mr 1"tigag(ý du MAI.;, m il I'mi

bttit urw immelle TAI 1 1; 1 (Ili terriiii duà t I S «)11(g(ý, .91()r-i je et I(qrll(, imm inent, et v(quil jormil «à la Librique br.ms
de Sailite- ýmw le rq -Iv (111 ml il .111elle alivilli de".jorid'i légui -Z jn-ll moi -mi ( ollé(11( crit( lids A 1110111S 4111(à C(à

rt i c- ile soit en % Ile de quelilm ( ( ()il i)our 14,'»' 1le plu- grand bien ile lit maimi et ý1 l'il imillin it ( (fi s(Ira de La Corr)onfitimi, et iimi
lie ý 1 1-je doillip et liuile .'t in i ri), ri, lique DrOmii, um'ýôt(- rfiit(, % iagere de % nigt-( inq lir(,i cémr i-f à lui ( triý 1),,t% ( vd ra par la Corporatioii du ( o1h cretir( 12-je Lu,ý,e à ha Corpoiatiou Li Ill)( it de 1 me mi dioixmite de meçi l'Il ri - 1)(mr lýiiqq( r m ( ()I!( touq qu'elleentjugera propres é, ( ette diý,tiiimiOii t, de tir( i di s tuti( s lec C Imirti le PI1lý, litileq SvImi sa jrii(l(,ii( v ý 

1
(Il x 13-si la mort me surpreiid il L\i)ir LutAlte trraiig(«>nieiitç; aivi: moii ý,u( duiire qu il ni vAon eii tout et qu (411 10ofi re la r%-( f( elico 'm r les terreg,( la 

et il( tuelleillelit à mmi lisage 'oit, a illiifié prix fixt et cmilemi ent ri, lui ( t 1 1 ("i)rl)or,ýitioii, goit, 8 til
loulait cortu.,ier, ( M111110 moi,. 

sori

raisonnable sur La dime ( t doruicr le r(ý-,t(ý au ( oIIèçrC1ý qui a(le
beçýoiri, (I'i( i à Imigues aiim es peut-i tre de ( e gecours queje lai,.,s(,, à Li dispOsitvm des eci: li. siýigtiqll("qdes chargés (le la iioniviatiori des curt.sP dcý -sý-uiitv- Iiiiie qui j(( rir l'espère et le d( ,ýirv serotit, les ç%uýi rieurs-m's du colltzeyelis 

4tant (Ili ils (,il sermit leq pi ote( teurs tilq ý111 J11111(lilielit,-4 t e (le la Corporatimi , iiiýiu -i la diti: Cor-1mration triemaitt re plus aý,mtagcu%, (le mettre mes efl(,tç; eii lolite ou Seilleilielitlix- mie partie d iceux eii tf)ut ce qui est et senut alors
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< l'usage du collège, je lui en laisse la libertC mais il
faudrait autant que po(sbl que ce fût d'accord aec nies
e écuteurs testanmenîtair<s ,

14-si la mort m'arriait avant la fin des études de Fran-
Çoi5, d'Augustin et d'Edouîard lainclaud, actuellement tiu
collège, je leur lègue la liberté d' continuer leurs études, à
raison le dix livres courant a paNer pour les deux premiers,
et la m nie somme pour le dernier ,

15-si ma tante Whitne) est encore à mon sers ice à mon
dé( ès, j'ordonne qu'on lui remette ce qu'elle déclarera sous
serment'aoir dépensé de son propre argent pour mes iIn-
t(rets, et dix livres courant en sus, en reconnaissance (le ses
seruices Et pour exécuter le présent testament, j ai choisi
et nommé par les présents choisis et nommés, et prie ensuite
bien cordialement Messires Louis-Marie Cadieux, curé de la
1Ri',ière-Ouelle, Beauiien, curé de Saint-Thomas, et François
Pilote, directeur actuel du collège de Sainte-Anne, comme
mues exécuteurs testamentaires aux fins expliquees ou sim-
pleiment indiquées au présent testament, (le Nouloir bien me
rendre ce dernier sers ice en fa% eur du <ollège Connaissant
leur désintéressement et leur zèle pour l'éducation religieuse,
je croirais les offenser, si je leur ofirais de partager a% ce le
collège pour pa% er leur trouble, aussi je crois leur rendre
justice en ne leur assignant rien que les frais nécessaires, le
reste leur de, ant ttre reinis au centuple dans une s ie plus
heureuse,

16-j'autorise mes exécuteurs testamentaires susdits <le

faire en mon nom cession et abandon général, suiant la
teneur du présent mon testament, au collège de Sainte-
Anne, entre les mains de la corporation du dit collège, qui
eur en donnera une decharge légale, au moyen le laquelle
es dits exécuteurs seront déchargés de toute obligation i
cet égard, et la lite corporation sans autre forme sera cons-
tituée en possession légale, conformément à mes dernières.,,
Nolontés

Ad majore m De& glorzan
Les jour, an que dessus .

CHS-FRS PAINCHAUD, Ptre.

40-1
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s il

CoCîrtr -- 22 1' %NIErI 1837lies
Je recommande Johny Gleason, enfant orphelin de père et-an- de mère, à la charitf4le la Corporation, qiu, je l'espère, mesuccèdera dans l' suire (le-son éducation On trous era auregistre des bapt ^mes et mariages pour l'année 1833, des,notions sur lui et quelques autres orphelins Ames sensi-

2F CO (11 LE -- 1 L\ IR1FR 137
MIS En explicati e l'article 1 ci-dessus relatif à ma tante
in- Whitney, les dix hires y mentionnées ne doi'ent lui êtredonnées que s'il % a plus d'un an qu'elle est à mon sericeet, dans le cas contraire, elle n en aurait (lue cinq, et lesmite cinq autres deiraient être partagées également entre mes
la deux plus anciennes servantes, Domitille Morin et Genc-

01s % ièi e H(mond, si elles sont encore à ion serN ice lors demon décès
m3E CODICILLE -14 No\ EiBRE 1837

me Comme cette maison actuellement occupée par Barthant Lapointe est une grande décharge pour le curé et le collègeise, et qu'il N ient d'. batir une grange, (table et écurie e lè,- j ugueau dit B Lapointe et son épouse la louissance de la ditere maison et dépendances 1 ur uc durante, moi ennant unele rente annuelle de trente c elins au collège Par collationlus du ci-dessus déposé Certiié 'critablle par Messire C -F.Painchaud
le Signé, le 27 janm îer 18'R8
laR PIZE, N P

te»,
qlui )OCUMENT 17 (Liv 3, (hap. 2, p. 269).uIt,

is- EXTRAIT DU REGISTRE DE LA PAROISSE DE SAINT-
re ANTOINE DE L'ILE-AUX-GRUES, 1838

Le quatorze f(% rier 183?, nous pr(tre soussigné, curé deSaint-Thomas, avons inhumé dans l''ghse de cette paroisse,dans le chœur, du côté de l'é'.angile, is-à-vis la fenêtre, lecorps de Messire Charles-François Painchaud, prêtre, curé

I
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I(le Sainte- Anne la Iocatière, Supérieur (,t fondateur idl

collège établi en la dite paroisse, dée#9ai (lit lieu det ~ ~Sainte-An-ne, leneuif du pri-sent miois, 1L\y de0 ciqane

cinq ans et quelques mois, le (défunt ay ant demandé lui-

m(mie, (tans son testamient, à (tre inhumé dans l'église de

cette piaroisse, lieu dle sa naissance A l'inhumation furent

présents Messieurs Alexis Maillou\, François Pilote, ZéphN -

rin Siroîs, Tiiomats-Benjamiiin Pelletier, prutre%3 monsieur

Antoine Langlois, cler( tonsuré , .Messieurs François (t

ie Charles Painchaud, Johin McPhersofl, 'eu % er, s cur de

cette paroisse, Benjaxl4i Lemioinie, écu,% er plusieurs

autres, (lui tous ont lné a enu

(Sign(t)

.L NlkILI.OU\, Ptre D C T -B I)ELLFTII1, 1'tre

Ste-Anne F P-ILoTE, Pitre du

B -N LE.NioiNE, 
C de Ste-Anle

J J-N MC1I1 k.RýOX, Cie-.ý-FRS 1),l.-% 11AVU

A LàNç.,,ol-., Z Sli Iîoi, lItre

A LANOIF, J-1, BEÀ,uBirF-Ný, Ptre.

DOCUMENT 18 (Lv no, (1w ip. 4,1p 281

1L I MAuB]tF rR" SP(T Dk 1,'Il F- *UX-GRl- E-ý A LÀ

(Il ýTPLl LF PAIN( IALl)

Hic tacet

Illustr ac Re,% CAitOTu'% F cU PîHAl

Hujusce filins suLe,

Qui postquami prvsbNý t tfactum,

In %ariis locis elus enre c isis,

Semper fuit 1 atrioe et religionis glcriqeý

Verus amator



At zelo prwsertim pro ju% entnn elucition~ zelatus
Inîîtîînei(ri4 difhcultatîbus super<ts,
Tandem in Sanctre Ann<e, paroChl'L

Quann auste per %îginti et tres annos rexit,
Co11egqj fundamenitu ijecît,

Die Ha juîîi A D 18127
Ctijus dernuni studîosae jutintuti portas aperit

Die la oct A D 1829
liane instttutionieinnascenteinîsuidorîbus rigal iL

Uresceîîtem indesînenter lalborilbu,. coluit

1)onec rex catus ad l)eutiiî
ie IXa Febr A1 D 1838, etati9sueix LVI

Alino Patri
Memnores discipuili qt*s canitate perpetua dîlexît

Hoc pitumi monurnentuni erexeruint
De--ieibis -. A D 187-1

D 0O3M

Ici repose l'Illustre et RéICZ le-F% osPaunchaud
enfant (le cette Ile lui, après a% oir "té ordlonné prL.tre, se
montra toujours, dans les différentes charges qui lui lurent
confiées, un %rai et fidèle serxiteur le la patrie et de la
religion Rempli surtoîut <'un grandl zèle pour l'éiucation
(le la jeunesse, il réussit, après axNoir xalIneu de inmbreuises
diffieult(s, à jeter, le 2 juillet 18'27, lek, fondations d'tit collège
<lans la paroisse de Saînte--Annie qui il dirigea pendlant % ngct
trois ans;, puis il en ou,% rit les portes à lajensea.e
<'instruction, le 1er octobre 1829 Iî a arrosC <le ses sueuir-
cette i iîstittition tnaissante, il gîacri hia pour soni accroi.ssement
sa bourse et sa %ie, îu9qu'à ce qu il fut rappel( a1 sonl)îelu,
le 9e jour le 1féirier 18>, dans la -)e année de soni àL:e

Leç; anciens L(lè% eg (<it érigé ' à la m, mnoir.2 le ce KPère
xnéré, ju i les protège sanms cesse (le sonli tiii)r, ce pieu X

nionumenit de leur reo18îsîcI72

L
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OOMET19 (Lîv .3, <lp 4, p 282)

6S1 IRLF NtI ITUIF PLA(iL IA\-ý 1 & ( UA Pl r IF I1 LGi E.

D) () M

Ad nernori.ani

111 et Re% CT-FI>Aî'« ir)

Hujusce Cgollegii Ftndatoris
sttudîos:e ýjuN entuti

Deut is

Inter labores et evrunînas
\îtaîn q(1iper -igeii4,

ÇoranîI)Deo et hornnîus
MiNeritiî; pkîîus

- Obrît
Die 1X Feb A D 1838

£Etati-s Sue LVI
Qui ý;enînant in lacr% mi.;

Ini exultatione nmetent

E i 1P

A la mémoire (lei1111 et Ré,% C -F Painehaud, rempli (le

dlé%ouement pour la jeunesse stud(ieuse après aN oir Nécu au

milieu de tra' au-ý et <leprvuîx es cont.inuettes, il. mourut

plein (le mérites de%,Lnt l)ieu et de% aît les hiomnmes, à 1I age"

de 56 ans,

Ceux qii sèment (tans les larmes, r(eolteront (tans 1 allé-
gresse S

RI P

-I
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DOCIUMENr 20 (Lv 3, chap 4, p 288)

DISCOURS DE L'HONORABLE M THOMX&S CII PAIS

L'un des maîtres (le la poésie contemporaine a écrit ces
iers idont l'accent est si profondément mélancolique

Gloire jeunesse orgueil, biens quc hI tombe emporte
L, hommt soudrait laisser qutlque chose à la porte, ,.

\fais la mort lui dit non '
Chvque ël ent retourne ou tout doit redescendre,

j

i ur reprend&4mee, et la terre la cendre
L'ottblh reprtnd le nom

L'oubli reprend le nom iOui, nmes'ieurs, cette parole e
iraie, pour les hommes qui ne se distinguent pas le la foule,
qui fournissent paisiblement une tranquille carrière, qui
trai ersent l'existence en ire traçant derrière eux qu'un sillon
léger Elle est %raie, souent miCne pour des hommes <le
bien dont les Nertus priîées brillent d'un modeste (clat,
durant la ie, mais dont la ménioire est inipuissante, après
la mort, à ain re l'atimosphère le silence qui pèse sur les
tombeaux " Je le ieux, s'écrie Lacordaire, une prière amie
nous suit au-delà de ce monde, un sou ienir pieux prononce
encore notre nom , mais bientôt le ciel et la terre ont fait un
pas l'oubli descend, le silence nous couvre, aucun riîage
n eni oie plus sur notre tombe la brise (th(rée de l'amour

Et cependant, messieurs, nous ioici aujourd'hui runis
autour d'un cercueil qui contient une poussière humaine
Nieille déjà d'un demi siècle Et nous l'entourons le nos
hommages, et nous l'entourons de nos respects, et nous
sonmes accourus <le toutes parts pour lui faire un triomphal
cortège, pour lui apporter le tribut de notre admiration et
le notre reconnaissance

Pourquoi cela > Pourquoi cette d(monstration religieuse
et cette ponpe ciiique > Pourquoi ce, honneurs posthumes

4

- - 1%
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et ce concours populure '> Ah ' c'est que la plainte (mou-

%anite du poète, c'est que le pathétique géniissement de
l'orateur sacr( n'ont pas toujours d'application pratique

Il i a des noms qui détient l'oubli Il % a des m(moires
qui bravent le temps Il % a des renomi(es que la mort ne

peut entanier, pas plus que l'acier ne peut mordre le
diamant Il y a des gloires qui sur in ent à la tombe Il y a
(les oeures qui lurent, lorsque s'cqt éteint depuis longtemps
le souille iispirateur qui les créa Et le nom, la mémoire, la
renomnimée, la gloire, l'<u( re le M Cliarles-Fraiçois Pain-
chaud, fondateur à jamais illustre du collège de S.unte- Anne,
sont de ceux lui font %iolence à l'histoire et conquèrent
l'iiimortalit(

En effet, parmi le cortège d'hommes illustres dont s'honore
l'hîumanit, il n'est pas le groupe plus auguste et rayonnant
d'un plus pur éclat que celui des fondateurs Fondateurs
le peuples ou d'empires, fondateurs d'Ordres ou le cités,

fondateurs le grandes institutions intellectuelles, religieuses
ou hospitalières, ils occupent une place à part au Lire d'or
le la gloire humaine Leur œeure n'est presque jamais le

celles (lui coûtent au monde des larnies et du sang Héros
pacithque, leur ambition se boirne à conquérir la dur(e pour
les er(ations de leur génie Car c'est là le caractère special
le leur mission Fonder c est jeter les assises sur un fond
solide où s appuieront les constructions futures Fonder
c'est %aincre le temps, et faire peser, cent ans d'avance sa
Nolonté et sa pensée sur les destiné<s les générations 4
naître Fonder c'est franchir les limites (tioites du présent,

qpour prolonger son action par un effort sublime jusque dans
le domaine illimité de l'aenir

M Cliarles-François Painchaud fut un fondateur Il fonda
un collège catholique, l'une des plus grandes choses qui
soient sous le soleil Il créa une école de discipline, d études,
de progrès intellectuel et moral où <les milliers d'esppits et
les milliers le <ceurs %iendraient, dans le cours des âges,
rete% oir un aliment, une direction et une doctrine

Quel don roy al fait à la religion et à la patrie ' Et quelle

410
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iou- influence féconde la Crition <le M Painchaudl n a-t-elle pas

de exercée sur les progrès de notre <lier pay s, depuis un demi-
siècle '

ires Je pa rcours par la pensée la liste d(jà si longue des prélatst ne éminents, (les apôtres (énérés, des saints pr tres qui ontle grandi à l'ombre de ces murs bénis, pour l'honneur du sacer-Na doce, pour la sanctihcation <les lm<s et pour l'élé%ation
ilps morale de notre race Sans le collège de Ste-Anne, combienI la de lointains territoires n auraient pas connu la bonne non-ain- %elle éangélique, combien ýe paroisses canadiennes neme, seraient pas n ées, combien de %ocat ions pré( ieuses ne seraient
ent pas écloses Et, dans la société < i% ile que de talts sera1

restés stériles, que de belles intelligences ni auraient donné
iore ni leurs fleurs ni leurs fruits En un mot, que de citoN enq
iant distingués auraient manqué leur 'ie, si le phare allumé par
?urs la main de M Painchand n'eût lait tomber .ir leur front de'-
tés, quinze ans un <le ces luniîcueu rai\ ons qui ou rent au regard
ises des horizons noueau
l'or M Painchaud a été un fond iteur Aupara ant il aait
.s le été un apôtre Durant huit ans il ait parcouru les nas-
éros sions <le la baie des Chaleurs et s N était dépensé aec un,our admirable zèle Missionnaire (du ateur de la jeunesse, curéacial de paroisse dé%oué au sersite les dimies -a sie fut pleine
fond d'oeu% res, le labeurs et <le %ertus
ier Son caractère (tait fait de grandeur d ioblesse, d'enthou-sa siasme et <le courage C'était une âme aidente, un cœeurent chaud, une intelligence éprise d idéal Nous a% ons parlé duent, londateur et de I apôtre. Il sufhiiait le parcourir sa %aste]ans correopondance pour décou rir l'artiste et le lettré 1l aimait

les Arts qui sont un reflet terrestre <le 1 Eternelle Beauté.
mda Il ,ait le culte <les lettres qui donnent (les ailes <ì la parole,

qui et qui rettent la pensée humaine de lumièîe et d'harmonie
ides, Lisez son admirable lettre à Chateaubriand (t c ous saisirezts et sur le if ce talent original et spontané ce stN le rajpide, plein

de mouement et de couleur, <tte (lé' ation de pensée, cette
extraordinaire %iiacite d'impressions qui a été <' la fois l'un

ielle des charmes et I un des tourments <le sa \le

j'i

I
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Car il (onnut lYpreuî% e, cette pierre <le touche des grandes
ames Il laissa bie d(1es gouttes <le son sang aux aspérités
et aux ronces du chemin Il rencontra sur sa route les (on-
tradictions, la maleillance et la calomnie Et son ceur
trop sensible en reçut d'incurables blessures

Malgré tout cependant malgré les obstacles et les épreu-
1 es, la grande <euvre de sa i ie s'a<complit a% ant que la mort

int le toucher dle son doigt glacé Et il put s'(crier, l son
heure dernière, a% ec beaucoup plus de i éritt' que le poete
latin

Exegi monumentum i re perennius
Regalique 'itu pý ramidum altius

Quod non imber edax, non iquilo impotens
Possit diruer<, nec innumeribilis

Annorum serics, et fuga temporum,
Non omnis moriar

J ai eltie un monument plus durable que 1 -urain, plus élet que Its
royales p% raimides , rien ni. pourra le dtîruire, ni la pluie qui ronge ni
1 Aquilon impuissant, ini 1 nnombrablt série Jes années, ni la fuite des
temps je ne mourra pas tout entier

Non, il n'est pas mort tout entier Il re it dans l'admira-
tion et la gratitude <le la postC'rite Il reN it dans cette mai-
son glorieuse, notre chère et inoubliable Alma Mater, Où
nous amons passé quelques unes des années les plus ensoleil-
lées (le notre radieuse jeunesse Il reîit dans ious tous,
messieurs, gui etes sa gloire et sa c ouronne, parce que ious
aez grandi 1 l'ombre tutélaire de 1 a.rbre qu'il a planté Et
de ant cette bière glorieuse où les apparences de la mort ne
peu% ent réussir à %oiler l'immoi tel iaNonnement de la ue,
en face de ce nionunient de la pitié filiale, au milieu de
cette pompe magnihque, il :ne semble qu'une parole adni-
rable de nos Lii res sacrés jaillit spontanément du cour aux
lè% res de tous Defundu? adhuc loquîtur

Oui, <lu fond de la tombe sa Noix éloquente nous parle en
ce moment aec une force et une autorité souveraines

Ah ' si ma gloire et mon nom %ous sont chers, nous dit-
elle, soi ez lîdèles aux enseignements de nia ie Méprisez



19les amiioiî(Is % Illgaîres et ne lai4sez pi,1 t«ifc dantvi
;s âm~nes au (onit et dIes1 réalités g"ros3sières la soit sa( rte (1e

l'iCa NŽî os (((Iii s tenn4ent %ers les so(ilinieçts o tiei
r le Vrai, le Bien et le BEaut AITIez lFgllse et la Patrie

lEFglisie, (1111 est la mière (les nations, et qui a eui pour notre
race de s7eae solciuesl Patrie (aliadiejine pour
laquelle a coulée le s3ang les ai ci ,e u ele rpa

lOtisiL et Confe 11Wi '%i NOUS le tranismlettiez scans ta< lieCà aux g(niéra,,tioiis qui N ousq qui% ront (Gardez les tradlitions
<le -Ste- -flfle, 01 nion (e$[)iit règnie touijouirs Eui un mot,
<LimIez (Ce (lue, 'ai aini( , combattez ce. (111e j'ae.,,tu
,.erN ez ce quie j'ail sers i

Non, nlous ne serons pas sourds aux accents de Cette ýwX~î
dou)ttre-tonîl)- e 4.Et, p1u1ilqe IIOUS formniis tons tiio seuile
famille, ca notreý touir nous noi-, adresseronis au grand ane tre
qui1 fait notre orgnici 1, eii emnprunitaint CI un fils de( Ste- UIflC

squ elque-; strophe-s lîarîîio Iluieuse,.

ni lu fus grand, Ô Painchaud 1Ta belle intIclîgence
Plana sur 'les plus hauts sommet,)

'1-~pi- be-' er mtan à lIE LCiii a science,
I U les suivaî5 , tu les aîm-us

Mais- ton coeur, ô P-închaucf, qui (lira sa ri(. ie,,e
'l 'us les nobles amours syy donnèrent la m-uqi
Religion, Patrie, amis, savoir, jetiness2,
I out cela, tu l'aimas d'uil amour -urltîmain.

A Et faisant un seul tout (le toutes ceî tepdressts,
e 'l u %oulus noblement les doter a la fois;W

'Qainte-Anne vit le jour, et, riche de promesît.s
e Mfarcha verb l'avenir boas tes prudentes loi,,.

Un demi-siècle à peine, -iujourd'hui nous -,épare
l)u jour de la fondation,

Et Sainte-Anne déja brille au kin, commc un ph-re
Eclair-int notre nation

s O Paînchaud. ' si ton oeil reNoyaît la hum icret- De notre C2anadla françaib,
Des larmes de bonheur mouilleraient ta paupîê'-e,

Et ('orgueil tu tressaillirai,.1

i (
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Car 1 oeui re, sous tes Neux, dans la miitre rée,
Est grande et forte maintenant,

Llle por te bien haut sa tite couronnée
Et charme les )eux du passant

De ses milhmeis d'enfants, à bon droit elle est fière
Elle peut sans rougir les presser sur son cœur
Citoyens distingués, élus d' canctuaire,
Ils font son ornement, s- ipre et son bonheur

Et maintenant, messieurq, notre <eure filiale est accom-

plie Désormais, après plus d'un demi-siècle le séparation,
les restes du Fondateur et du Pere sont reposer sous la soute
de ce monumient, au milieu du sonore bocage qui a sous cnt
Nersé 1 ombre rafraichissante le ses rameaux sur son front
brûlant A son tonibeau N énéié les héritiers (le sa pens(e
pourront '%enir puiser force et luiit re et les fils de son
eu% re %iendront quelquelois méditer les grands exemples

(le sa ie

Dormez Notre sommeil, ô pr< tre illustre, ô citoN en glorieux
Nous saNons que sotre ânme %eille, que %otre génie plane sur
le toit qui abrita nos jeunes années, et que %otre cSeur pater-
nel nous bénit

DOCUMENT 21 (Liv. '3, chap 4, p 288>

DISCOURS DE L'HONORABLE M L -P PELLETIER

La Pros ince de Qubec a un culte qui lui est cher Elle
aime . recueillir les ossements (le ses morts illustres, et à
les ramener à l'endroit %éritable où ils doný ent reposer et
dormir

C'est en 1855 que fut ici inaugurée Qurtout, d'une manière
solennelle, cette apothéose (du tombeau qui est une %raie
religion

A quelques milles de Québee sur cette belle route,

1
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% % q. 'ruermerq iîiieinous iémè,ronsNOUS aiezpiéote(lette à la Paitrie N'ots êtes mainteniant Sochdants la gloir(e Donnez en paix, sou,$ La base de ce monuIlt-
Ment entouir(s <(le notre iNexiération, de iiot re amour, (('notre perpétuel entiousiîne"ý

Ehi bien ' ce sont <les, parole's non pas sîbalsàceIll-
L'à niais auissi éloqluentes et Si ant le nmt i' Q~(II Il110 Lusai(15entendue-s ce matin Nouis,,aîonq éle é unmi ottnment,non plus àlin guerrier des luttes sanglantes mais ci un1soldlat duii Chrît, qui a combattu (et quLi (est mort au 5'rîice

soi> pas, <'n praat 'liitemaple'àilaltjethieqse et L
1 ulu1cdtioji

Ci to3 en %de&Sainte-Anne, qui comnmIémorez i otr<'pasteur et%otre ami, nous sommes i ('l'us 1nous joind(re à %out, d abo(rdlparce que nous sonmmes un ipeu,,<les i ôtre-s a% ant pass( ici,si X, huit ou di x des plus bel les «annt(es de notre '%îe, et aussi

(té pour ri(ais un père INous somnes i enus -ai ec iouaiece
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ioml>r«ngee de grandq arlreq,(qui se rejoign(iit comme unec'ouronne (le surlî r îrnos h tcç4, et qu'on> ilpelle leliemîin Saijît e-Foi e, il % a unfl ilsolée Connu II qMi le 11o111de mnfumen'ft <l< brai es

l)es l)o)Iiiiiieq étaient morts pour nouq (t pour la Fr.-iin edans la nméniorallê'journée d(u 2,13ti i l 7tO, etleuîrso-q,'1))efl-4 matent (té inlîium5u, quelque part, un peupa-,rtouit,lJà oùilsaiaient çsuîee-oîîîbé , aprè-R chaque bat'aille,mi1 metc à la hâAte, à l'endroit out on les tr<>mie, un peu de(terre sur 11 tcte (le ces du iiis(i dei 011 accompjli, et puis

C'est -à la îostérit( qu'il appart ut d(e fire entrer auPanthé~on (( es héros, (lui re<îetlet pierre' tumîulaire 01l'end(roi.t mcni (iC où ilIs on t souil et t et t rà i i1l à lendroit
)uils -3sont mîort-,

C'est ce que nous ai ons fait ('n 1855i, en (ici ant lemlonumnt des brai es, et c'e-t à ceux qui(ten mortsdepuiîQ un siècle que l'honoral)le 1>-J -0 Cliamieau (lisait à

IJ TL
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Ies dire :t('lii le notre Aima 1f'uter, pouar rec<nduii juisqu'à

sa dernière denieure les irestes fuinèb)resi d un rnand mnort

("était p uîr ue (r(îîiioni îe fuîîièb)re î'nonus a'ait

.tir (11011% lésCoi liiefli se Lut-il (1u1<vil1< us ('% eiliitiLce Iatili,

au lieu dl aper< C (>1 r partout des signes de deuil, nousa n

ul d s drapcau x flotter à x Nos f1(il t iei- su r %os toits et d1q Naît

%os demieures

Ahi' je le ( oînpreiuls ( e nie sont pas dles funérailles que

()ois f aites 1( 1,( est presque iviî rL(surre<( tion qui s'opère

e (st Dieu qlii1àO(luet qi ilirendu 5son fils a la xu' ede

MII ru, <est la pierre il un toîIll (kt que %()ois( tes aliq S soit-

le% vr dans unxe île (lu ad tle"4iN e A genoux,xmis ein

f -:îe ~a ez îpr(leuisenient r cilvi'li la potifsinre, \ 01 I axez laýppor-

Lii bîeîî ' le fondateur (le cette iiiais6n» (le Saint(- Thne aura

(Iu deux r~ir(i>i En attendant '(4elle de la traiigfîgui-

ration dont Dieu1 seul inarquiei a l'époq\ie, qui se fera lar

delà, l'histoire et Par delà tousb les teuîîps; 'ous 3a% (IZ %011l1

en a'oir une antre, inoins oîpt, niais ~ la fois pieuse et

b~n ibIoliquîe

12WNous a% eZ cîp que pour un vro\ ant'la tombhein est

aipr s tout qli ui lieu de reýpos en attendanît l'il imongrt alité

proinise , et, aNant que ne sonnftt le( laîron (le l)ieu pour

ma grande re ue ous axez x(>ilui que dloucenueit et sanis

troubler son soininîeil, (cli i liiest nu rt % uit, (ý)mnfluli n

.ýoiindiiil)tile pa"ser (lexant x otre preý-l<h tère et xotre( glise,

entrer le notixeau tin son (ollège, par cette porte duî cours

latin qui il aL franchie si sou% cnt, et aller eîti continuer làt

nuit oîîinenCée ailleurs sur la butte (lui or anglais, au

Milieu (les plus petits, parnmi ceux qu'il a surtout aiiWs

Eh b)ien ' un jour comnio. celui-(. i ii est p-as unu jour dle

tristesse, c'est une f tte

I--C'est la fête le la religi<oi et dles soux enirs

2'etcelle dle 1 .1ima Valer et dle l'eduication

---c eýt (elle dle la patrie

4>
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les amis le l'êduecatitt, rèsitlarît tlaný, le t )isiniag ,et l'aide
le lat législatuire I liton \%niabtle1)î ne çse <ligi ia
parmi les conitriltta1lem Messire ýnt Langres iii, N
t uré <<ialw sala eti<utti oi aiBrtinis% îck,

&a (té <tttssi lin tles bienlaîteurs <leSa<iite- Uiei Il est dêcédt
en 1857 àa1i^Lge le -)7ai M L Pîotil\ V G tîu titr(

<le Ste-M[arie tde la Beatit e le t)juillet 1;871 aiatîwsi beau-
( oîpaîdt à (taltlîir t t tteflt tris-iàint iIIStILtuttttîsr Luiî

' ise solitde et durale M ('ls-Frs Paint hatil, lit C 1 1(t-
aux-Grues, le 9 septemîbre 1782, ortl)ioné prt tre le 21 sep-
temubre 1M06 est tiécetié le () fé% rier 138 < ize îeIo, n

et six tmois Il. fut sis ant sia, demantde iniitiîi tans
Ià église tIe sa paroisse natale At un in a coîitîttu plus
courageusement tque t e digne cttmpa,ýtriote ptlur la tas
<le 1 éducation, et aucun iine l'a fait aN et' plus de sueces

lorsqtue tout paraissait s'insurger contre 11ît I a fatigue
la peine et la sollicitude qu'il ép)rit îî a n(cess"airenîe(,nt tîans,
te combat où tout semblait tléseçsp(ré 4-tatît ati-tessis <le
ses forces, le précipitèrent préîîî.titrémnt I arme. à la

27---

I>[EE~ F ~~I[C~TVE~417

D)sl((les pilis(ltjtttt que laiti itenne \ otîs ont lait
t loge, e le id<onttnouîi (-Ll(ltrtiic;la 1m0iiloir( Je iun

votitenteriii. (l tdei (1 pen ulqultes îmots reg trtti,
pintts (i un (ltm-- trs ou je liseai irtottparler les Senti-
t imenttitiu ovr, et que je rn ai pr)sivq littettion le 'Notîloîr

(tllrr comme nmidi le àL mes euesAnIS le rhtétoriqute et <les

R F 1i1t(. 10%; tr <t \ t \ti-

i ai lit tile Cette cél(brat toit (taitil aitord (t tltle eLt rt h?-
gitn et desit'() e(nirs

Lt collègre le Sitennt est un temple reltgricteu(%t 11 4;to

rique 'Voit i ce qu'en (lit le<lter Meilleur (Lars gon
(lo d e 1 édurat um Le beau (t(Ilt ge le Sai ntt- 1 mie

ci d la l>ocatîère, dans e listriet le Kaninut a f ut ftidc'
en '111827, Pa er(arrls- hIumî laiid, titré dt la
paroisse àa'2C) ieu~tIt QuCle e Il. lut bâti a tses épar-
gnes et les contributions %<tlcmttaires le ses nr (,se ti
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Main, ( is le tnmbcau, mais il dl(scendit plein d (s-
"6p(rance dans l'as ueir, et persuade d'ailleurs que son oeu% re
" religieuse (t patriotique demeurerait après lui

M Chaueau, dans son livre de 1 instruction publique au
Canada, redît les mêmes éloges dans un st, le admirable

M Painchaud a été un (le ces hommes prédestinés par
Dieu pour l'accomplitsement d'une grande ouvre , il a étt'
de <eux dont on petit dire, empruntant le langage toujours
éloquent et s mpathîique de l'honorable juge Routhier,
qu'ils sont un image hdele de l'action de Dieu sur les
hommes et les vocations qu'il leur inspire

"Que de grands homnies, dit-il, ont, «I certaine moments
"<le leur existence, senti tout-a-coup une idée sublime, une

résolution généreuse s'emparer de leurs esprits et de leurs
cœurs, les envahir, les absorber et leur communiquer une

"idirection presque irrésistible' C'est la main du Très-Haut
dans les cheveux du prophète, c'est son esprit soulevant et
emportant les intelligences et les solontés pour en faire

"dles exécuteurs de ses mystérieux décrets' Parcourez l'his-
" toire avec l'oil scrutateur du philosophe chrétien, et iouq
"verrez la main de Dieu planant à certaines époques au-
"dessus de l'humanité, y choisissant un homme entre deq

" milliers, le touchant à la tête et aui cœur comme pour lui
conférer un sacrement et lui inspirer une mission supé-
rieure"

Permettez-moi, messieurs, de comprendre notre fondateur
dans cette superbe définition de l'homme providentiel
Architecte divin, il a construit pour la religion et la patrie
Aussi son souvenir est resté et son nom réveille de mysté-
rieux échos dans le cœur de la nombreuse famille spirituelle
qui lui survit Les hommes passent vite dans le monde,
mais la Patrie reste toujours , pour avoir été véritablement
grand il n'est pas nécessaire d'avoir gagné de grandes
batailles, d'avoir foulé l'Europe sous le sabot de son cheval,
de s'étre appelé César, Alexandre, ou Napoléon Quand
même vous vous êtes fait un nom dans l'histoire, quand
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mmnîe vous %u seriez (lîeé des p ramiiides dIanq leq sou-
tudes de la Mémoire îous n'aIez qu'une Suvre creuse etide de sens, si '"(us n'aez pas traiaillé pour Dieu et pourla Patrie, et si tous n'en a'.ez pas MIssqé des traces derrièrevous Si vl'ouqn'tes pas de cette opiion, N ouq ites, commele dit le pèl e Lacordaire, seiblable au pIttre qui s'aesied aubor dune eau courante et qui bat le flot ¶n passe en]s musa du bruit qu'il cause , l'Oternit( ' oUN permet cEtteistraction, connt elle permet à l'enfant qut tr(buclhe danq,es preniers paq (le monter aux bras de sa nourice pours enorgueillir d'y être plus grand qu'à terre

Cette conniémoration, que j'appelle d'abord celle (le lareligion et d(es souienirs, nous montre un homme qui a étégrand sans le saltoir, et qui est de (eux dont on peut direqu'ils ne meurent janais tout entiers rn onma mis orîar
Pour moi, messwurs, il y a des hommes dont le frontdépasse tous les fronts et qui nous apparaissent en'ironnésd'une auréole, parce que tout <e qu'ils ont fait de grand dansle monde, ils l'ont fait au cri du devoir Au preniier rangiparmi ceuix-là. le tlrd,J pLace Iui)ie prutre de nos campagnes,qui élargit les horizons le son presbý tère en se dévouant àxla grande cause de I education

Nos collèges français ont été londés par le d(<ouement etla charité, ils ont été en gra de partie le fruit des économieq
de notre clerg. Il y eut un temps où, plus encore qu'au-jourd'hui, on nous jetait sans cesse à la figure l'épithète derace inférieure, où on nous appelait un peuple d'ignoranta'il y en avait alors des souffrances indicibles et (les déchire-ments intimes dans nos vieux presbytères Aussi on iit unbeau spectacle nos protecteurs d'autiefi1s, nos amis detous les jours, nos lieux prêtres descendirent pour nousdans l'arène Ouvrant les tiroirs poudreux dans lesquelsils avaient conserN é leurs économies, et peut-être aussi leurpart du patrimoine de famille, ils se donnèrent la main etfondèrent nos maisons d'éducation supérieure, les dissémi-nant un peu partout dans la prou ince

ý,1

I

Iýý
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Autrefois la dime (tait plus abondante et le clergé s'en
sersait pour faire plis (le bien , et cette dime, qui % enait du
peuple, lui retournait, sanctifiée par la < harité de ceuî qui
l'aîvaicnt reçue, et ser% ait à l'instruction de la jeunesse

Ainsi, (e prêtre dont nous (élébrons la méfioire a donné
trois cents pr tres . l'église du Canada

C'est donc bien ici la fete de la religion, puisque son bis-
toire nous redit partout les desseins de la Pro% iden e et nous
montre à chaq4e instant I a<tion et la main bieneillante
du elergi

C est aussi la f<te des sou% enirs

Quel monde de pensées nous %ient, en contemplant ces
murs le notre collège, ou nous a ons î(eu, cet age où les
impressions sont si faciles et si durables, cette salle du cours
anglais où je Nous parle et où nous aN ons tant pleuré lorsque,

pour Ia première fois-tout petits, n'a% ant jamais aupara-
Nant laissé nos mères-nous i sommes trou és si seuls,
uîmalgréJe grand nombre de ceux qui nous entouraient Les
paures petits nouieaux, connie ils en ont eu ici de ces
chagrins (le l'enfance, qui paraissent inconsolables et qui
durent trois jours'

Ce bocage, témoin de nos jeu ., ce grands arbres où nous
cherchions I ombre, dont les branches mou% antes s'ap-
pu> aient sur nos fronts de quinze ans, et qui 'ont mainte-
inant abriter la tombe (le notre père spirituel, cette chapelle
où l'on nous faisait prier et où l'on essqa ait de nous rendre
meilleurs' Tout ici nous reporte aux années d'autrefois, et,
en paraissant sur cette estrade où je suis îenu pour la dernière
fois, il y a aujourd hui quinze ans-quinze ans' c'est à peine
incro% able, ai-je déjà tellement i îeilliî'-je retrouî e de% ant
moi, au nombre des principaux directeurs cette maison, les
hommes de mon temps, (lui r dent aux autres les bienfaits
qu'ils ont reçus de leurs de% ancie, tandis que nous, nous
sommes allés planter notre tente ai leurs, cherchant quelque
part notre place au soleil

Et puis, cette distribution les prix, ces beaux li% res que
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nous allions-fous de joie, conime si nous aioions iaineu le
nionde-jeter en triomphateurs dan les tabliers de noR
bonnes mnamans '

Et elles pleuraient de joie no mères c'étaient leurs
enfants à elles qui aiaient gagni tout cela' Comme elles
étaient alors récompensées de leurs souîfrances, de leur
amour, de leurs bénédictions '

Triomphes de 1 enfance, comme îous (tiez purs et sans
nuages' Combien de fois nos pieds ont saigné depuis aux
ronces du chenin, et comme nous aons mieux compris
depuis cette époquie la mission qu on nous confiait alors '
I us a fallu, po'ir <ela, sortir (le ces horizons et prendre
place sur la mer nouv-ement(e., où se balance la barque qui
porte nos destin(es Après ,tNoir descendu l'esealier pater-
nel et celui Ai collège, nous sommes allés sur la place publi-
que, et là nous a% ons entendu les bruits singuliers des ambi-
tions qui grandissent et se froissent , nous aons vu se faire
lia lutte (lii bien contre le mal, et comme une feuille que le
flot humain reçoit à sa surfiace et fait oqciller ai e lui, nous
avons commencé ' éprouver de près les m% steres de la Vie
et à (onnaitre le pri\ qu'ils coutent

C'est alors qu'on commence déjà à se ressotiiienir, et qu'il
nous faut les saines et pieuses improe"ions reçues au çollège
pour nous guider dans le lîeniin à pai courir <1' connu
des enfants de cette maison-et notre monde (n est presque
plein maintenant-que les luttes le la %ie ont rangés les
uns contre les autres, sur des questions où le doute est plus
permis, mais qui se retrouiaient presque iiariablement
ensemble, lorsqu'il s'agissait d un prin< ipe à dL(fendre, d'une
idée saine à faire pré%ialoir Ce spe tacle consolant est dû
aux précepteurs d'autrefois

Ceu\ qui ls renplacent aujourd'hui narchent, je le sais,
sur leurs traces Aussi, lorsqu un jour, des ininimment petits
vers lesquels mon cœur nie guidait furent lancés sur le
chemin de la douleur aant de pouîoir la comprendre, et
qu'ils se trou',èrent à demi seuls dans le monde aîant
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d'avoir pu iéaliser tout ce qui se met duis une tomilbe quand

on la ferme, le les ai pris par la main et je suis ,enu les

,mèluire 1<i, à l'ombre de ce sanctuaire, pour qu'ils puissent

N reces oir au moins la science, les principes et l'éducation

qui nous %iennent sous cette coupole

Successeurs de M Painclau(l, j'espère que %ous en ferez

des lomimes'

" ALMI I MATI ' FT En (ATio1

Cette célébration est celle le 1 A ima IIaier et de l'Educa-

tioni
On a dit que tout homme a% ait deux patries, la sienne et

puis la Frant e A nion tour je dirai que chacun de nous a

deux mères, la sienne et son A ima Mater

Quand il a fallu trouver un terme génCrique pour désigner

l'endroit où l'on est %enu recueillir cette manne bénie de

l'éducation dont l'intelligence se nourrit, on ne pouwait

mieux faire que de choisir ce nom s. mbolique d'Alma

Mater Une mère auguste' que de choses dans ces deux

motq On enlè',e un entant à sa mère suiNant la loi de Dieu,

et on le conhe à une autre mère qu'on appelle auguste et

qui 1 est réellement par sa tendresse et sa mission

A 1 âge où l'on entre au collège, l't.tre mn st<rieux et sacre

t (que chacun (le nous appelle sa mère nous est presque
indispensable. C'est pour cela qu'il faut la remplacer par

une autre, jusqu à ce que cette jeune intelligence, ces petits

bras et ces janbes fragiles puissent trou% er eux-niènies leur

%oie dans les poussées de la % ie et le tumulte du monde

L homme le plus éloqu( nt de ce siècle disait, un jour sous

les % otites de Notre-Daine de Paris, que Dieu, en nous

appelant à naitre, n'ai ait cru sufbre à sa bonté qu'en nous

-d >nnant pour'bereeau le c<eur d'une mère

" Tandis que toute créature, dit-il, est emportée par

l'égoisme, qui lui cache le irai pour elle-même ét pour

" les autres, le cœur d'w"' mère s'en va de tout son poids

"sur la pente (lu sacrifice e y puise une sorte d'infaillibilité
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morale, qui ne lui permet pas (le se tLomi er, potir ainsi
(lire, sur l'aliment spirituei qui convient au bonheur de
son is. Paienne ou chrétienne, musulmane ou aLdóraint
les fétiches, la femme, en mettant un homme au monde
est in% estie d'une foi en Dieu de qui elle tient sa iaternite,
et encore qu'elle ne le connut pas tel qu'il est sorti lui-
même du seini d'une %ierge, elle épure sa <ro <ance au feu
de son amoun, et jamais le blasphème ne tombera de ses
lè%res sur l'âme qu'elle a conçi(' L'erreur qu'elle 1i1
donnera, par ignorance, centiendra toute la % érité qu' le
possè de, et I enfant bercé sur ses genoux croira et priera,
parce que la foi et la prière sont les deux grands biens de
l'homme. Voilà, messiemrs, comnieit s'inauguîF '.otre
%ie et quelle est la premniere séduction dont % ous ftufes %ic

étimes Votre mère N ous oignit d'une onetion de ,erm ance
et d'uamour, cette onction était ineffaçable , elle vous toucha
de ses lèN res, et ce baiser, tombé dit ciel sur ' oup, est le
premier sacrement que %otina aez reçu
"éTemps précieux que la Pro idence ne s oulut point hor-
ner au soleil d un seul jour ' Sept ans 'oui sont donn(s
sous cette tutelle (le l'ame ' sept ans entiers, mnil ne loti%,
disputera aux ebinrasseients et aux ieçons de Notre mère
Celui qui Nious âine le plus après elle, n'a pas omnime elle

' ses de% oir( dans sa tendresse il est homme Chaque matin,
prit à franchir le seuil de son fo3 er, il s'arrete uni nmoneiit
à %otre berceau et, d(jà tout pensif des soucis de la jour-

" née il sourit et passe Sa forte main doit manier le 1o au,
peut-ctre l'épee ou le sceptre pesant de la justicej iais,
soit qu'il descende au Forum, ou qu'il aille tracer <ans la

' terre un obscur sillon il N ousulaiîse à la merci d'un amour
' plus heureux et plus parfut que le sien , le soir, sa tâche

"6remplie, le coeur content mais la, il sous donne un se, ond
regard, et qe (lit dans un soupir j'ai gagné aujourd'hui le
pain de nia femme et de mon fils, Dieu soit b ni'
"bAinsi coulent o(s premiers ana, seul aec une âne qui
%, erse dans la %Nôtre sa %ie, sa pensée, %a fi, sa physiono-

" mie sa vertu, et qui, tût-elle dépraié -, %ouï inNiterait

1.
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em ore au bien par le seul effet ( un sacrifice rel et per,é-
vér nt pour % ous
" Là (ependant ne s'air( tent point les précautions di% ines
pour i.surer au bien, dans qa lutte aec le màl, les priimi-
ces de lat tentation. Lorsque Notre raison s allume et que
la ainin d'une femme, si 'ublime qu'elle soit, de% ient tropfaible pour retenir lit % ôtre, ne cro% ez pas que Dieu Na
%onts lirer sans transition «au rude attouchement des
homnies Non il n'est pas temps encore L'homme n'ert
pas assez pur pour que Dieu lui confie l'innocence et li
aiblesse de Notre age Au dé%ouemenut de la mère su< -
ède le d(< ouement du pri tre, au sacrement de l'ordrenaturel, le Ra<lr emenf de l'ordre surnaturel Dieu s est
hoisi dam l'lhiunanitt une tribuparticulière image plusparfaite de son fils, iuîne â la douceur à la pureté, au

sacrilie( et dont les ilemlbreq, quel que soit leur age, ret -
tent nom le prêtres, c'est-à-dire de % ieillards, parcequ'ils
o çu de la grâce di% n e une paix prématurée (dans leur
c<eur e ceje ne sais quoi (le pieux, d'aimable et de bon
"ui descend d'en haut sur la %ieillesse et en fait une si
belle i ouronne (le la Nip Le i itre a la force de l'homme
tenipérée par la bonté de Dieu, il est, après la mère, la
seconde représentation <le la paternit( (in 11]e, plus éleN ée
parcequ'elle est surnaturelle, plus entière, parcequ'elle
répond a tous les degrés <le notre existence C'st donc
au pretre que la mère, à demi détrônCe par le temps, con-duit on fils, elle lui cède une part de son empire, afin

" qu'il eulti ne cette âme et 3 fasse éclore les germes précieux
(ui f lurent d(CJos s et de même que 1 enfant croyait à
DLeu sur I autorité de sa mère l'adolescent % croira sur
l'autorité du 1rt tre Son premier amour lui donne sa pre-
mière foi, son second amour lui donne qa seconde foi Il
cro ait ctiriait au pied du crucifix dc qa mère, il croit et
prie aux pieds de I homme <lui lui rend une image Ninante
dit Chrigt'

Voilà n(s deux mères, messieurs ' En fhtant la dernière
agourtd'hui, il est naturel que le cœur et la pensée se re-



portent i ers la première A tout s dleu n ous dei ns l'amollile respect et la reconnaissance de tis bien nés Sans (ute
ily en a une que l'on doit aimer plus que l'autre, par( equ'elle partira et que la iîo d'une femme est bien courtepour que son fils ait le tejnps dle lui pa er en amour tout ce
qlu'il lui doit (le reconnaissance , mis toutes les deux nous
imposent des deoirs

Le ieux 'lohie lisait a son is sur son lit de mortEcoute, mon hui1, les paroles de ia bouche, t pose les dan,ton c<eur comme la base le ta conduite Lorsque Dieu aura
reçu ion aie ensei eis mon (orps, tu honoreras aussi ta
mère tous les jours de sa ie, <ar tu doi te rappeler combien
grands ont ét( kis périls qu'elle a essuN'(s % cause de toi Et
quand elle aura aissi elle-mnme a< Ies é l t -- -v'I A',

Itllc1 ue emps de sa NIeenseielis-la pr< s dle mo Sepeles eam rirea me
Voilà nos obligations eii ers la première de nos muèresEn ers la seconde hussi, elles sont les lemes, sauf en ce quiconcerne les derniers de% oirs, car l'AIma Xater, M Painchaud 1i a îoulue immortelle pour les siècles, tandis que l'autre n'estpour nouis imortelle que par le d(sir ou le -ouN enir
De l'Alma Mater à l'éducation la transition est facileC'est l'une qi donne l'autre commiie un bienfait le DieuEt ici il n N a plus d'horizons, % je euix rendre justice ausujet que je traite, mais je me bornerai à le consid( rer àun

seul point de iue
Quelle est la mission que 1 on iient chercher ici >
L'antiquité d'aiant Jésus-Christ, et il parait que le mondey retourne sous certains rapports, i antiquit( paienne, (lis-jefaisait sortir I enfant du cercle de la famille et le consid-

rait comme une chose de l'Etat Partant de cette erreurfondamentale, les grands peuples de cetemps-là--les hommes
d'Athènes comme ceux -de Romie-faîiaient de l'éducation
mîune entreprise publique et surtout une euure dont l'idée de

Dieu était bien souî ent bannie Lorsqu'il i a dix-huit
siècles le christianisme fit son entrée triomphale dans lemonde, et qu il décréta l'existence des grandcçc îérités dont
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il se faisait un cortège, on commença I cLcomprendre que
l'éducation de l'enfance appartenait a l'Eglhse et qu'elle
de(Iait se faire sous son égide

Cela dura-époque de gloire indiscutée sous4 ce rapport-
jusqu'à ce que l'impiété molerne ait <ru devoir %aper la foi,
qui est la base de l'éducation clir<tienne, pour la remplacer
par la " Déclaration (les droits de l'homme

L'Eglise a toujours lutté contre cette erreui, qui n'était ni
plus ni moins que la négation le la % éritable autorité-l'au-
torité du père de famille (lui représente a(le de Dieu-et
c'est pour cela que l'éducation est dei enue aujourd'hui une
<eu re militante C'est l'ai enir so ial et relhgieu i 1d &
nations qui est l'enjeu de cette bataidle, et j'estime qu'ils
sont bienheureux les peuples chez qui le progrs moderune
n'a pas encore détrôné la religion et le crtci tu, dans l'école
Notre chère proince est le ce nombi e, et je crois qu'elle en
sera longtemps

Pour cela, il faut que chaque homme soit à son poste, que
chacun se fasse uigile et signale le danger Sentinelles
a_îanc(es du deioir et de la îérité, c'est à nos évequcs et à1
nos prCtres (lu il appartient surtout d % oir Mais l'homme
du monde est un apôtre aussi, et chacun (le nous, en grari-
dissant, de rait se bien pén(trer le cette grande i érité, lu il
N aura pour lui autre chose à faire dans les batailles de la
% e, que de se choisir une ca-ýrrière, et dle %ii re le plus comi-
modément possible.

Ainsi je vois de% ant moi en ce moment, cette intéressante
jeunesse qui est l'espoir de la patrie. Sur ces fronts intelli-
gents, dans ces regards qui brillent, il a (les espérancQs à
fonder pour l'aveir ces soldats des luttes futures ont-ils
bien compris leur mission

Enfants le M Painchaud, qu être-%ois ienus faire ici '

Pourquoi ces palmes et ces couronnes que je vois là et que
ious allez îenir chercher dans un instant > Etee-iou&
seulement ienus ici pour i-ous instruire ' Vous l'ai ez cru
peumt-<tre, aîant le scruter vos horizons, mais îous ious

1
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(tes tromup(s, car ' ous tcs I enus faire plus que cla Dansle plan di1 in, est-ce que les sacrifices de 'Nos parents n'ont(Iu d'autre but et ne don'ent aoir d'autre eflet que de fairele vous des hommes instruits ' Non, mes jeunes amis, cela
cst un but, mais ce n'est pas le but Un homme instruit
aurait dû toujours restar ignoran , s'il n'est pas en mémetemps et aant tout l'homne di deioir Prenez cet enfant,par exemple, que la Providencea fait choisir, dans l'essanîmd'une grande famille, au milieu (le tous ses petits frère«pour l'ent o> er au collège Quels sacrifices, quelles privat ionssouvent, quelle gtrre au fo er quelquefois, pour mettre (tgarder au collège celui qui deait % aller j ai onnu desparents qui se sont1 ri% s du néessaire pour faire instruireleurs enfants

Quel souffle m% stérieux et inspirateur a donc passé dans
les che eux de cet ihomme (ui upporte le poids du jour,qui ne sait rien, liii, (le ce que conniait l'homme instruit et

i parait s absorber exclusin enent dans le sillon qu il
trace ' Si tou allez le lui demander, il ne ots le dira.,peuît-(tre pas, peut-être l'ignore-t-il ausi, et n'est-il qu uninstrument docile, mais inconscient, dans le grand rôlequ'on lui fait jouer , obscur<out rier d'une 'lte sans lendemain
cet enfant du sol, gliui it et meurt -à 1 ombre du clochei deson tillage, a contribuC pourtant a laisser derrière luiquelque chose qui restera il a donné l'éducation1 t unhomme qui petit detenir utile à son pa%8, à ses compatriotes

Vous autres, les élèt es de cette maison %ousr tes l'objectifle ces dé,%ouemuents le 'os pères Aussi je % ous le répcte,'ous aurez un rôle à jouer Peut-ttre monterez-',ous à l'autelet réaliserez-%ous pour %os parents ce réte si 'cher à nosfoyers canadiens un prCtre dans la fanille' Combien d entreeux ont caressé toute leur % ie cette i-lée qui -%oltige sur leurfront le soir quand %ient le rommeil d'aller mourir dans uitpresbytère, près de I église, et de recet oir de leur enfantl'onction suprême qui outre les portes de I t ternité'
Dans tous les cas, que tous so% ez appel(s A grair lesnmarches lu sanctuaire, ou qtue le (doigt de Dieu vous indique

F
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une autre 1oie, %ious exr erez toujours tii vacere, si N ou
(omprenez lien \otre mission

Quels que soient %oC goultç, Nouq n'az pas été appel<A
ici pour de% enir prêtre, a'it at, notaire ou niéde<i u lous

i % ez (t( coniés pour de% enir des hommei A% ez-Nous li
ce beau lin re d Erne t ello intitulé lHommîne Il (tait ii
de mon temps et il do en<ore occuper une place d honneur
danq la i bliothèque Lisez-le et s ous saure z (e que c'est
que d'être un homme

Je n'ai pas le temups de sous le lire aujourd'hui et du reste
Nous l'appr(irez iîieu\ comiie cela

F.TF D I1 1A PINRIE

.1 ai (lit que cette f te était celle (le la Patrie Et je ne
crois pas me tromper ein plaçant au nombre des ftes reli-
gieuses et nationales cette superbe démonstration dont nous
sommes les témoins, et à laquelle prennent part tous les
hommes distingués qui sont ienuq ici pour reire y1n
instant les ann(es (déjà 1(cues et retremper leur foi et leurs
sousn cirs a la sourev pure qui les a alimentée et itit's
autrefois

Pour d(montrer la proposition que j émets, il conient de
se demander briè% ement ce que 1eut (lire ce grand mot La
Patrie

Pour la foule qui peine et qui traaille, pour celui qu en-
traîne le torrent lui monde et lu absorbent les soucis dui
lendemain, pour celui qui ne s'arrete jamais dans sa courge,
afin de jeter un regard autour de lui, la Patrie c'est seule-
ment la terre dont le laboureur entr'ou% re les entrailles afin
que, comme une bonne mère, elle «(conde pour lui la déchi-
rure qu il a faite (le son sein, la patrie, c'est la maisonnette
lu hameau qui abrite les espérances du père de famille, les

grands bois et les érablières qui bornent la % ue et limiten
I horizon , c'est le ruiseau qui chante dans la plaine, près
de chez soi ce sont les petits oiseaux qui iîennent au matin
<'un beau jour gazouillergous les fenêtres , c'est le troupeau

| |



qui m git al, paturage, c est Ji < lie natale qui in% ite . la,
prière et a la mtitation

Tout cela, ('est la Patrie, qui se 'oit par tout le mondenais il % a une autre patrie que (ele'll pour I olser ateuirqui monte sur la iontagle, afin de dominer le bruit q i selait en bas, pour le patriote catholique qui demande %L tous
les échos d aleniour comminent il se fait que son eoeur bat sifort quand on lui parle de son pa% q, le ses gloires et (le s ssou Vi irs

Alors la patrie s'étend jusqu'au frontières, elle reunferne
dans son ein de grandes (it<<, des <hiunps de bataille oùles nôtres se sont illustré,, de ri<hes usîine, des tinisersit(9catholiques, des séminaires et des collèges où la jeunese sepr(pare a entrer dans la carrière Alors la patrie, e estI histoire, les grands nons du passé, les monuments quiracontent hacun leur muette Cpop(e

Ainsi, pour nous le la Pro* beéN ébec,a Patrie ' en est pas seulement le territoire qui at tend depuis Pontiacjusqu'à Gaspé, depuis lan ri re Ouit<ouais jusqu'au golfe, (en est pas seulement le fleui e géant qui arrose dans sonmajestueux parcours la %allée du t-Laurent, ce ni est passeulement notre histoire ce nie sont nu me pas à eux seulsla Monongahéla, ()ugo, le cheîalier le Lé% is, le drapeaude Carillon, Brébeuf et Laleiant, Frontenae et Champlain,Mgr le Las aIl et Montcalhn, Dollard et I'fber', ille Non, celac est la Patrie d'autrefois, celle de la grande gloire et desgrands souvenirs, mais c'est la patrie lui agonisait et sou-lait mourir, lorsque, suiant l'expression du pote, le Ira-peau fleurdelis< ferma son aile blanche et repassa les mers%i nous a'<ons aujourd'hui dIans la grande patrie canadienne
une petite patrie française et catholi(ue drapée commeune petite reine dans sa majesté, et formant un des plusbeaux joyaux lu diadème transatlantique de celle il'Israeh a fait appeler l'Impératrice des Indes, nous pou ons<lire que nous la dei ons à peu près toute entière à piotreclergé national, à son dé'ouement, à ses sacriices et aux

a j
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maison d'a(lue ition françaises et cntholiques qu ils nous
ont données

J'a% ais donc bien raison de dire tout à I heure que la f te
d'aujourd'hui (tait celle de la patrie Car M Painchaud a
Ste-Anne, M (irouard à St-HI' acinthe, M Brassard à Nico-
let, M Ducharne ' Ste-Tlérèse, M labelle aec les Dr
Meilleur et Cazena% e à l'Assomption, et les autres fonda-
teurs (le nos collèges et séminaires, ont plus fait pour l'hon-
neur et l'aancemient de la Pro% ince de Québee, et pour son
progrès moral et intelligent, que nos sol(ats Mur les champs
de bataille Ils ont été les continuateurs d'une eu re que
la conqutt n'a pas tuée celle le Mgr La al, des Jésuites
et les Récollets le iîadame (le la Peltrie ette la Mère de
l'incarnation

Vous ious rappelez de cette poésie superbe qu'Oetase
tremazie adressait, en 1S55, à M de Beleze qutii, debout sur
la dunette de la (aprnntese, faisait arborer au grand mt

tdans le port de Qut(ec, le drapeau le la France, qu'on n
.a ait pas '.u depuis un siècle

Tu l'as dit, ô vieillard, la F rance est revenue,
Au sommet de nos murs voyez vous, dans la nue,
Son noble pavillon dérouler ça splendear
Ah ' ce jour gloheux ou les F rançais nos frères

Sont %enus pour nous soir au pays de nos pereç,
Sera le plus aimé de nos jours de bonheur.
Et puis, on entendit le soir, sur chaque nve,
Se meler au doux bruit de l'onde fugitive
Un long chant de bonheur qui sortait des tombea.ix.

Tout cela est bien beau et va droit au cœur, mais ce n'étai'
tiu'une allégorie basée sur une erreur de faits car en réalitt
le drapeau de la France catholique et chrétienne n'a jamais
disparu ici tout entier

Lorsqu'il descendit, criblé de balles, du promontoire de
Québec, nos és êques et no pretres (le cette époque et leurs
successeurs, puis, avec eux les Painchaud, les Labelle et les



f

PIaCES JU"STIFIÇATI% ES 431
<irquard en rrccu(îllîr(bint pieuqenien-it les lanulcanx et 1(ç4firent flo)tteýr partout dansno nos 08(.ampagu<5i, sur lo clochecr

-- de chaque %illiige, sur le dIôme (de chiacu ne dles i-aisoinç4l'éducatioin que ces pionnierq lu sandtuaire nouq (alitdlonn<ies., pour % faire instruire nos enfants danq la langue etla religion <le leîîrm p'res Ces modestes h(ros ont reconqîîi-
le Canada pour la FrAnce, eni noug foîîrniqqant ces f'orteresse,4pacifiqieç, inaiq iniiprenalltes, qui sont de' enuies les; asîlt,(le science où l'on apprend 'A ( tre ]()%:îlâ 1 I nglet erre, îiiai.-Français par le catir, la lanîgue et la'relitroîi

Oui, (bette fcte eqt celle de la Patrie
Le% érîtale Canada ree<)iqliiq flîir la France C eçst celaet M Painclî:ud fut du nomibre de ceu \ qui ont conitrîhut(

l'accoînplîsqenieîît de (bette grandle oeui re
En le ft tant aujourd'hui, nbous c(lbrons ,dunc atiîi la

ft te de la Patrie
*05 Collègve et no4 séminaires qont dsnîoîiunientq
De M~it temps, les peuples ont consacré dies iniiuentqet (les statueq Jâ ceux de leurs granids honmnes qu'ils onîtjugés dignes (le cet lionîlelr , mais les; plus beaux broîîzeçaélet(-q par la main dles hommes ou le caprîo eb dIci peuples, neIme digent rien le plus que la coupole dle mon .eli)ta Iâte? etcette chapelle (lui at reçu aujourd'hui ce que 'eie et Lamorsure (lu tombeau nous ont la~(le notro foîîdatAtur

A l'entrée dlu port de Ne%%-Yiork, une, étatue gigantesque
se dresse et attire les regards Deux grandes rîptubliquesý,celle de la R('olution en Europe et celle de W~ashington eniAmél(,riquef, se sont doniné la main par delà l'oc an pour haconstruire La France-qui, jadis, éle% ait d(,,,%imonumnentb
religieux et historiques-a cru qu'elle ne poumait miieux~clore l'ère pourtant inache% ée le ges révolution«, qu eii)<ffrant à sa seuir (I outre-mier une statue qui de% ait s'appeler
La Liberté éclairait le monde Le socle a ét< fourni par laRépublique américaine, et celle dle lâ-baq -%iuvoyC( le granit
du nmonument

Cetýte géante a le b'ras droit lei é et elle tient dans qa main

i
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une torche que la lunuîère d'Edison em1b1 msýi les soirs
le ses feu\ ardents. Je me suis arreté in jour en ede e
dlesse contt imporaine, j'ai % u au loin ra% onner le~ élec-
trique qu'elle projette et je nie suis denianid< s'il N aNait là
dedans quelque chose qui parlait au cœeur ou à la pensée
C eet beau, pourtant, comme wvure artistique, niais il. nie
seblle.que c est froid et ide de sens

J'ai lit que nos collèges étagent des monuments Le nôtre,
eliii de M Pain laud, en es un aussi Il ne s'(dè% e pas

pompeusement sur une Ill q i donine la grande métropol
coninerciale le l'Amérique, il ne distribue pas la lumière
aitihcielle aux campagnes d'àlentour, il ne s'appelle pas
n an plus (le ce grand nom de liberté moderne," qui bien
sorutent n'éclaire le monde qulle pour nous montrer la ser-
%itude mor de et la licence la plus absolue, modestement
caché dans un bouquet d'arbres, ce monument, le nôtre, est
plus grand cependant que celui de Bedloes Island Il ne
s'élève pas sur un p destal afin d'être 'u de très loin, et
cependant, a- ec les d de la reconnaissance, de la religion
et les su% enirs, on l'aperçoit de partout , Nouq ne %oyez pas
de torche à son sommet, et cependant il répand une lumière
a bondante-celle de l'éducation religieuse et nationale-sur
le %aste territoire dont il est le centre

Charles-François P'ainchaul, un humble curé le cani-
pagne, a (dilié à lui seul tun monument à côté duquel il
parait petit le grand bronze qu'ont éle% é à frais communs
lt France r(publcaine et la Iéptubliquie américaine.

Celles-ci ont cru édifier la kberté éclairant le monde,
muais, lui, a combiné la statue de la Religion sauvant le
monde, et la statue de 1 Education sau% ant le peuple

Axant le clore ces quelques remarques, un peu trop lon-
gues peut-être déjà pour le programme, il nie semble que
j'ai un de% oir à remplir qlui s'impose à la reconnaisance et
« l'attention des anciens élè es de Sainte-Anne

Nous avonsbeaucoup parlé aujourd'hui du Fondateur du
collège et des contintiateturs de son œu -re Parmi ces der-



%A %#à%,dm %,Pal ts incliens c slves, je sous1remcrcie de ce que Nous êtes %enu faire ici Si M Pain-
chaud pou ait se lever en ce moment pour une dernière <t
supreme bénédiction, c'est sur %ous le premier qu'il imposc-
rait les mains

Il ne me reste plus qu'à (lire le bonheur que nous a fait
(prouver un é énement récent qrui a cu ici et dans nos
eu'uars un écho dont 'oua lous rappelez Sainte-Anne a cté
une pépinière de prtres, il ne lui restait plus qu'à fourmir
des é% eques au clergé canadien ujourd'hui c'est fait

Mgr de Rimouski a été sacré chef de peuple et cet hon-
neur a rejailli sur nous, comme sur la maison de M Pami-
(li<aud Il a été appelé à ce poste éminent par l'élection (le
Di(u lui-mtme agissarý-par son iîcaire sur la terre

Autrefois, à cette épdqued'ignorantins dont parle Voltaire,
on comprenait cependant que tout pou-<oir devait venir de
sa %(ritable origine Aujourd'hui on a tout transrornié lasuprématie est censée Nenir de la foule, au lieu de 4escen-
dre d'en haut, c'est le fleue qui remonte vers sa source,

111 i 'd a V .m nýn A ý . ý -. 1 - - - --à. - 1'
mis18, rans ces ages de foi qu'on ne peutyiaiîe plus admirer
parfois sans se faire appeler rCactionnaires, on considérait
qu'un homme, quci qu'il fût, n'avait Iraînient (le pouoir ct
d'autorité que s'ils émanaient ou au moins s'ils (taienst
ratifiés par la Source de tout pouoir et de toute autorité
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niera, il en est un auquel ni1s aons tous éle%é un monu-
ment dan nos cœeurs je u$x parler de celui qui méritera
le titre de second fondateur de cette maison, et auquel le
Père commun des fidèles a déjà conféré un honneur insigne,
pour le remercier de son dévouement à la cause (le l'édu
cation , je îeux parler de ce bon prêtre et de cet homme <fe
cœur qi est venu ici faire de sa générosité et de son dévoue-
mient un rempart contre les vicissitudes matérielles que la
Proidence aait @sans doute eiinoeeq pour fournir à cet
apôtre l'occasion d'ajouter un fleuron le plus à la couronne
d'une ile déjà si bien remplie

Monseigneur Poiré. au no de a éè
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Les étre¶ fragiles appel(s à gouierner leurs semlales,
(111 attendant qu'ils meurent, montaient par là suir un pi&des-
laIl C'est ainsi qu'àlRin~ où se faisait alors le sacre des
Rois très-chréti1? il %ai ait' de, saintes ampoules d'oùt
coulait sur lefýront d1ý tetos coutronnèes l'huile istéricusv
qui hutir Confirait, prcsque comme un saicrement, le droit dle
goti *erne(r les peuiples au nom <le Dieu

Aujouird'hui, avve la liluerté modxerne éclairant le peuiple,
minyna pas plu,%luesoi, de cela, parait-il l>oti.r ceux là seuls
don(bt le rè'gne sur le monde emt resté (loti x et suave, on a cou-
ser% c ', onction du isacerdoc)(e

.Sur le front de M,,onseignieur Illimis leï saitîtes aînpouh sM
omlit -%cru leur parfum dmi in

Et, l'Sque ce fils<le not re A lia liciter, <lebout a% ce sa
roi x d'or sur lat poitrine(,, tenant <lai a in iiigaiulie le

s cptre (de isa puissance, lait <les euore (<les paris i cletc-ý
sur la foule iilinée le Ienecluut vos orn.potettîs J)eux. <mi
sent que '"est Dieu qui parle par lat bouche d'îunî eflaiit #li
<ol lfIge de ]NIPainchaud
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I)OCIwMB'NT 22 (Liv. 3, Chap. 4, p. 290.)

INSCRIPTION

GItAVÉE çTTR LF %FAR fill, DAX14 1 9É(-Llc;. DF L'ELF- 411X CRU.q

A la niémoire (lis
>. (111-S-FIZS PAINCHAUD,

Enfant tic cette paroigoe,
Fondateur (lis (ollége, de Sainte-Anne

VI Iiiiiiiiiié danq l'ancienne
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Je ne saurais clore mon ouvrage sans offrir mes

remerciements les plus sincères à toutes les personnes

qut ont bien voulu m'aider, en me fournissant des

documents ou en me prtant leur concours de diverses

façons,entre autres à MM. les Directeurs du Collège le

Sainte-Anne et du Sémenaire.de Nzcolet, Mgr Gagnon,

le l'archetché de Québec, Mgr Bossé, M. l'abbé A.

Gauvreau, M. l'abbé D. Pelletier, M. Horace Têtu.

N.-E. DIONNE.
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